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6  PREFACE 

donner  toute  la  fatîsfadion  qu'on  pourroit 
fouhaitcr  fur  plus  d -un  fujet  de  fon  conte- 
nu. Chacun  (kit  qu'en  matière  de  Commen- 
taires ou  d'explications  fur  la  Bible  il  n'eft 
ni  requis  ni  poflîble  que  l'on  y  expofe  àfond 
&  un  peu  largement ,  )e  ne  dis  pas  tout  le 
texte  de  la  (àinte  Ecriture,  mais  pas  même 
quantité  de  paflages  &  de  fujets  qui  d'ail- 
leurs mériteroient  des  expofitions  plus  am- 
ples &  plus  aprofondies.  De  forte  qu'après 
tout  il  ne  fe  peut  qu'il  ne  refte  toujours  plu- 
(îeurs  endroits  à  expliquer  plus  particuliè- 
rement ,  &  plufieurs  matières  qui  auroienc 
bienbcfoin  d'être  traitées  encore  plus  à  fond 
qu'un  commentaire  général  ne  pouvoit  le 
foufrir.  Or  c'eft  à  quoi  le  livre  que  voici 
vient  manifeftcment  fupléer  par  le  choix  & 
de  plufieurs  pafîàges  de  l'Ecriture  ,  &  de 
plufieurs  fujets  dont  elle  fait  mention ,  def- 
quels  on  préfente  ici  des  Expofitions  beau- 
coup plus  détaillées ,  Se  en  même  tems 
toujours  revenantes  à  l'afaire  que  la  parole 
de  Dieu  nous  recommande  comme  le  but 
de  tout,  ]e  veux  dire  i  la  vie  imérieure^  qui 
cft  la  même  chofe  que  Vamonr  de  Dien  ôc 
tout  ce  qui  en  dépend. 

§.  II. 

Le  titre  de  ce  livre  ne  veut  pas  dire  que 

ce 
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ce  foienc  des  Discours  prononcés  de 
vive  voix  :  ils  ont  été  feulement  écrits ,  (bit 
à  la  requifinon  de  quelques  âmes  pieufes^ 
(bit  de  la  fimple  inclination  où  l'auteur  s'eft 
pu  trouver  de  fois  à  autres  à  (è  décharger 
de  la  plénitude  de  fon  cœur  fur  le  papier. 
Ik  nous  font  venus  en  main  de  divers  en* 
droits  &  par  divers  moicns.  C'étoicnt  des 
pièces  féparées ,  (ans  titre  ni  fans  ordre.  Nous 
y  avons  mis  les  titres  que  Ton  va  voir  enfem- 
ble  dans  la  table  qui  fuit  immédiatement  s  Sc 
pour  Tordre  des  matières ,  on  a  fait  précé- 
der celles  qui  regardent  le  plus  les  perfonnes 
commençantes ,  &  fait  fuivre  le  refte  à  me-* 
fure  de  ce  qui  fe  découvre  &  qui  s'expéri- 
mente dans  le  progrès  de  la  vie  de  refprit. 
Ceux  qui  aiment  en  toutes  chofes  des  parti- 
tions générales  ,  en  pourront  aifément  re- 
marquer trois  ou  quatre  dans  le  corps  de 
l'ouvrage ,  s'ils  veulent  obferver,  (I.)  que 
dans  les  tréze  premiers  de  ces  Discours 
Spirituels  il  s'y  agit  principalement 
des  vérités  qui  concernent  le  général ,  lés 
principes  ôc  les  commencemens  des  voies 
imirieurts  y  (  II.  )  Que  depuis  de  Difcours 
XIV  jufqu'au  XXXVIII,  on  y  trouve  des 
matières  convenables  à  Ceux  qui  font  déjà 
entrés  confidérablement  dans  ces  voies  de 
refpric.  (III.)  Ces  matieres-là  font  fuivies  de 

*  4  plu- 
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(fe^eors  ftistrcs  qui  regardent  <}è$  m^  cn^ 
tWè  plus  avancées  dans  la^fefitionChré^ 
tittrtrc  :.  c^  dcnoîs  te  EWbonrs  XXXIX 
jti(qo*aa  LXII  j  oc  celui-ci  contiem  com* 
ïfrè  une  éfpece  de  récapitulation  de  toute 
Gtittc  trpiiîeme  partie ,  ou  au  moins  du  prin*' 
cipaL  (IV.)  Tout  le  reflre  ,  depuis  le  Dif- 
CoursLXI 1 1  jufqu'à  la  fin ,  regarde  en  gros 
h  ConïHtutionioit  bonne  (bit  maovaifè ,  pré^ 
fènre  ou  bien  future ,  du  général  des  Cnré* 
tiens  ^nâi  bien  que  de  ceux  ou  qui  les  ont 
condtrits ,  ou  que  Dieu  veut  -leur  lûfcitcr  en* 
côre  avant  la  fin4u  mondefelôn  fes  prome(i 
fiî&.  On  ne  ^'cft  pas  avifé  de  marquer  cette 
Partition  dans  le  corps  de  Poûvragc  :  mais 
oïl  la  verra  dans  la  Table  qui  fuit ,  dans  la- 
quelle ara  refte  pour  ce  qui  eit  de  l'arrange- 
liïent  des  matières  5  on  ne  doit  pass'àtendre 
à  tun  ordre  ^uflî  fuivi  que  celui  des  Traités 
que  Vcfn  compofe  lur  des  fujets  dont  on  fe 
fkit  un  deflein  régulier  auparavant.  Cen'é- 
l^iefîtici>  ^omme  on  Ta  déjà  dit,  que  des 
pièces  réparées ,  écrites  iàns  relation  ni  vue 
des  tmes  fur  les  autres  :  il  y  en  a  même  plu^ 
fieors  (âi  A  s*«gii  ^  divenes  matières  *  & 
qui  apartiemient  à 'des  états  diferenà.  Pour 
placer  celles-ci  dans  Ton  ou'datis  Tautre  des 
î«ags  où  kurs  fujers  pmivoientîêTaporter , 
on  s^i^  rc^lé  fur  cdte  *dcs  tààûèves  qui  y  ré- 

gnoit 
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gnoic  le  rfus ,  ou  qui  y  étoit  fc  plus  roiïfi- 
dénée.  D'autres  peut  •  être  les  lauroiem  ar- 
rai^é  det]uelque  autre  façon  >  mais  cotnitie 
(îdacftdcbtcn  peu  d'importance,  onefpé- 
re^eles  Leâeurs  ufant  d*induljjience  pour 
Pordre  où  nous  les  avons  difpolc  de  notrt 
mieux  )  n'ocupcront  leuratencion  que  de  la 
iûbftafKe  des  chofes  mêmes  )  qui  apurement 
tnéritent  toute  Taplicat ion  de  leur  elprit ,  fit 
principaleitient  <le  leur  cœur. 

S.  III. 

S^k  le  font  -comme  il  faut  avecfincerité 
&avec  humiHt^,  on  nefauroit  douter  que 
IcarcoBurïi'yreflente  vivement  l'impreflion 
du  doigt  de  Dieu  9  &  que  leur  efprit  n*en 
dofivc  être 'fortement  frapé  tic  fa  divine  & 
briUalïte  lumière  :  car  Dieu  ne  manque  pas 
à^4c  ftiire  fentir  au  cœur  de  tous  ceux  qui 
fe  rendent  à  lui  en  route  (implicite  j  il  leur 
ouvrt  kS  yeux  >  &  il  leurdomie  part  à  TEf* 
prit  «de  vérité,  qu'il  rcfufe  &  qu'il  cache  à 
cctfXH^I  ont'des  dirpo&ions  contraires.  Sdi 
dêdiCrations  font  trop  exprefies  ià  defKis 
pôiir  -eh  pouvoir  douter  :  jefus  -  Ghrift  cft 
(a)  ravi  de  joie  <le  ce  que  fon  Père  ne  revc* 
leiès fecreticqu'àceux tjui  fontiîmples  & pe« 
tics  comme  des  eniàns ,  Se  qu'il  les  cache 

*  f  aux 
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aax  fiers  &  orgueilleux  favans  qui  font  tant 
les  entendus.  11  nous  afiure  encore,  que 
{a)  fi  quelcun  veut  véritablement  faire  la 
volome  de  Ton  Père ,  il  connoitra  la  vérité 
de  la  doârine  qu^il  annonce  de  (a  part.  Son 
ApôtreS.  Paul  nousdit  auflî,  (^)  que  pour 
connoître  les  chofes  qui  viennent  de  Dieu, 
îUaut  avoir  un  autre  efprit  que  rcfpritdece 
inonde  ^  qu'il  fiiut  être  gratifié  de  celui 
de  Dieu  -,  que  Ibomme  naturel  ne  (auroit 
rien  comprendre  dans  les  chofes  fpirituelles , 
qui  dans  fon  opinion  ne  paflcront  que  pour 
des  folies  &  pour  des  rêveries.  S.  jude  dé- 
clare nettement ,  (c)  que  tout  ce  que  cette 
forte  de  gens  connwj/em  dans  les  chofes  divi- 
nes (  dont  il  s'agit  en  ce  lieu  -  là  )  font  des 
connoiflànces  a  la  manière  des  bêtes  fans  in^ 
telltgence ,  &  qui  ne  leur  fervent  qu'à  Ji  cor-- 
rompre  de  plus  en  plus  5  &  que  pour  ce  qu'ils 
ne  comprennent  pas  ,  ils  le  couvrent  de  blà^ 
mes  &  d'oprobres.  S.  Pierre  &  S.  Paul  {d) 
n'en  difentpas  moins  des  Doâeurs  mercenai' 
rej'y  par  où  l'on  ne  doit  pas  entendre  ceux 
qui  mettent  en  ufage  les  égards  aux  chati* 
mens  ou  aux  recompenfes  pour  animer  la 
fbibleflè  des  hommes  à  leurs  devoirs  envefs 
Dicu>  mais  ceux  qui  le  font  de  telle  forte, 

que 

(4)    Joh.  7.  Vf.  17.     (è)    iCor.  2.  Vf.  12.     (c)  vf.  10. 
(d)  2  Ficf.  2.  I  Tini.  6. 
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que  de  vouloir  borner  là  tout  le  monde,  & 
d'ofer  rejetter  d*cntre  les  motifs  de  la  Vraie 
&  folide  pieté  le  noble  &  pur  amour  de  cer 
lui  qui  mérite  d'être  aimé  &  obéi*  pour  IV 
mour  de  lui-même ,  traitant  d'extravagans 
ou  d'atrabilaires  les  Ecrivains  Miftiques  les 
plus  folides  qui  font  fi  grand  cas  de  cette  cha- 
rité défintereflcc  que  notre  Auteur  éclai* 
ré  recommande  tant.  Tous  ces  cœurs  mer- 
cenaires I  qui  ne  connoiflent  rien  de  plus  ex- 
cellent que  leur  propre  intérêt,  font  de  vrais 
aveugles  dans  les  chôfes  fpirituelles  :  Le  fer^- 
viteur  ,  {a)  (&  à  plus  forte  raifon  le  merce- 
naire,) ne  connaît  fas^  dit  Jefus-Chrift, 
ce  cfme  fait  fin  Seigneur  :  &  en  eflet ,  leur  a- 
veuglement  cft  fî  extrême ,  que  de  leur  oter 
à  eux-mêmes  l'ufage  du  fcns  commun  &  de 
la  réflexion  fur  leur  propre  conduite  envers 
de  (Impies  hommes.  Ils  auroient  honte  de 
dire  à  leurs  femblables  que  Tamitié  qu*ils  leur 
témoignent  n*a  pour  motif  que  le  propre  in- 
térêt :  ils  rougiroient  de  foutenir  que  Ta- 
mour  conjugal ,  que  Tamour  filial ,  doit 
être  intereûe ,  uniquement  fondé  fur  Tuti* 
lité  &  le  profit  qu'on  efpérc  d*en  retirer^ 
que  perfbnne  ne  mérite  d'être  aimé  pour  les 
bonnes  qualités  qu*il  a  ,  mais  feulement  à 
caufè  des  avantages  qui  nous  regardent 

nous- 

(4}  Joh«l5*vr.i5« 
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iRous  tnémcss  &  tpie  ce  fcroit  tefidrc  dire- 
^•emcht  à  fa  ruiîie  du  véritable  amour  que 
id^n  |)fx>p©fcr  d^autres  pri  nci  pes  :  Et  ccpen- 
liatit  on  ne  (è  fait  point  de  hontenidefcru- 
ipuledcfbiïtenircfes  étranges  m«xiînes  à  re- 
gard de  TEtre  le  plus  digne  &  le  plus  aima- 
ble, du  Père  de  nos  efprits,  &  de  celui  qui 
idaigne  de  s'ofrir  à  devenir  le  (acre  &  divin 
Erpôtfx  de  nos  âmes  !  On  ne  s'aperçoit  pas , 
tant  wi  ^ft  aveuglé  ,  que  de  la  forte  on  le 
traite  en  étralhger  5  qu'on  le  dégrade  de  k 
tîigmté  &  qualité  d'être  la  fin  Souveraine  de 
toutes  choies ,  pcmr  s*arroger  à  foi-  même 
cet«;  fiiptême  prémgative  &  ne  confidérer 
EXm  qtie  Comine  un  fîmple  entre -deux, 
îun  fiîmple  inoien  d'arcindre  à  cette  fin  der- 
*iicrc  ,  qui  fera  de\'enue  Nous-MêMES 
«parun  rcnveribment  de  tout  ordre  naturel , 
&  de  tout^  la  fobftance  de  la  Loi  de  Dieu , 
de  laquelle  il  faudra  déformais  donner  à  on 
fldiaCOn  cette  belle  paraphrafe  :  Th  t^ûime- 
tàst\H^wême*de  tout  tm  (^ar^  de  toute  ton 
^êfPne  ,  à^louttfs  tes  fartes  &  de  toute  tafenfée  j 
*fÙ"^k  Trimeras  "Dieu  '&  ion  frochnin  autant  qu^ 
KWj  pras  forte  far  le  mtnif  de  ton  frofre  in^ 

'llc^bienvraî,  comme  lefaitfonnerfoit 
temt  »te  pai%i  «tereenair-e  ,  «q^ie  towte  oréa^ 
turc  recherche  fon  bien  par  un   inftinét 

qu'elle 
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3u*elle  a  reçu  de  celui  qui  Ta  créées  &quc 
u  coté  de  Dicu,elle  ne  fauroic  rien  faire  pour 
le  profit  2c  la.  félicité  eflcntielle  defen  Créa- 
teur. Mais,  le  même  Créateur  qui  a  domé 
à  toutes  chofes  rinftinét  defq  confervcr  ,  ne» 
s*eft  pas  arrêté  là  :  ileft  aUé  plus  avant»  8c 
leur  a  donDédeplQâ^uitfecoiHl  inftinâ:,  ckh 
répandre  hocs  d'elles  m  faveur  des  autres 
tout  ce  qu'elles  ont  reçu  de  lui  ^^  jutqu^  s'ea 
épuifer  elles  -  mêmes  :  c'eft  là  Tinclinatioa 
inefïàçablc  Sc  la  voix  conftante  de  toute  la 
nature,  descbofes  inamtnées,  des  plantes, 
des  aninsaux  ,  dont  on  voit  tous  les  jour$ 
des  éfets  &  des  preuves  que  les  plus  meree* 
naires  ne  iàuroient  ne  point  voir  :  Mais  en- 
core, que  ne  doit-ce  pas  être  des  créaturesL 
intelligentes  ,  qui  outre  ces  deuH  iollinéb 
naturels  ont  reçu  de  leur  Père ,  de  Dieu, 
dis* je,  le  Père  des  efprits,  un  troifiéme^ 
noble  inftinâ  qui  eft  tout  furnaturd,^  à  &- 
voir  une  étincelle  de  Ton  ETprit  dîvia ,  k$ 
prémices  de  rËfprit»  derETpritSaM,  de 
1  ETprit  de  liberté,  qui  n'enviâgcSc  qoîne 
cherche  que  Qk  divine  Origine ,  (Se  dont  tous 
les  (bupirs  paflant  au  de  là  de  tout  ce  qui  ei( 
créé  y  ne  vont  unk^ement  qu'à  fon  unique 
Tout  par  un  continuel  «w/  P^^t ,  va»  Fére  ! 
Non  que  ce  noble  efpi it ,  n'envifageant  que 
Dieu  9  ait  k  peniee  de  lui  procurer  par  là 

quel- 
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quelque  avantage  ou  d'ajouter  quelque  cho- 
fe  à  la  perfeftion  8c  à  fa  félicité  eflentielle  ; 
(inconvénient  qu'objeftent  les  mercenaires , 
qui  ignorent  tout  autre  motif  que  labaflef- 
fc  du  leur:  )  mais  connoiflant  que  la  bonté 
de  Dieu  veut  bien  de  pure  génerofîté  fe  fai- 
re un  plaifir  de  fe  donner  &  fc  communi** 
quer  tout  à  (à  créature ,  de  fe  trouver  en  el- 
le ,  d'y  trouver  fon  Fils  ,  &  d'y  prendre 
fes  délices  avec  lui  8c  avec  elle ,  comme  a- 
vec  une  de  fes  Epoufcs  -,  elle  auroit  honte , 
cette  créature  douée  de  Tefprit  libre  ,  de 
refufer  ce  fujet  de  plaifir  à  l'incomparable 
générofité  &  libéralité  de  cet  Etre  adora- 
ble. Les  mercenaires  les  moins  indociles  qui 
voudront  bien  s'étudier  à  fc  défaire  du  mo- 
tif de  leur  propre  intérêt  pour  aprendrc  à 
agir  p2X  ce  noble  motif,  bien  loin  que  de 
la  (orteils  foufrent  perte  de  leur  recompen- 
fe  (comme  ils  le  craignent  mercenairement,) 
trouveront  au  contraire,  qu'ils  auront  feu- 
lement changé  le  fini  en  infini,  ôcqued'eP» 
clavcsoude  ferviteurs  qu'ils  étoient,  ils  fe- 
ront devenus  vraiement  libres  &  maitres 
de  toutes  chofcsj  qu'ils  fe  verront  devenus 
fils  &  filles,  &  même  Epoufes  bien-aimées 
du  Dieu  vivant  ,  qui  nous  a  tous  créés  & 
rachetés  pour  cette  mime  fin. 

Mais  quoi!  Des  vérités  fi  folides,  jufti- 

fiécs 
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fiées  parTexpériencc  de  tous  les  plus  grands 
Saints,  fontfî  fort  audefTusdela  portée  de 
ceux  qui  fe  laiflcnt  animer  par  rcfprit  mer- 
cenaire ,  que  vous  feriez  plutôt  compren- 
dre les  démonftrations  de  TAlgébre  les  plus 
abftraites  au  plus  grofller  de  tous  les  paiTans., 
que  vous  ne  feriez  comprendre  des  folidi- 
tés  û  relevées  Se  fi  pures  à  des  âmes  proprie-* 
tdres ,  qui  ne  connoident  rien  que  leur  pro* 
prc  intérêt.  Ce  n'eft  pas  auffi  pour  ces  gens- 
là  qu^on  recommande  ici  la  fublime  doétri- 
ne  du  pur  Amour  de  Dieu  &  ce  qui  en  dé- 
pend. Tout  ce  qu'on  prétend  d'eux ,  c'eft 
de  les  prier  de  laiflcr  là  ce  qu'ils  n'entendent 
pas,  de  n'en  juger  ni  pour  ni  contre,  &dc 
le  contenter  de  la  bonne  Se  louable  fonâion 
d'exhorter  les  pécheurs  à  s'abftenirdu  vice 
Se  à  pratiquer  la  vertu  Se  la  pieté  par  des  mo- 
tifs tirés  de  la  crainte  des  châtimens  de  Dieu 
Se  des  recompenfes  de  fa  bonté,  fans  en  ve- 
nir pourtant  à  l'-exclufion.  Se  encore  moins 
à  la  condamnation  Se  à  la  dériûon  des  plus 
nobles  motifs  que  Dieu  Biit  propofer  aux 
âmes  qui  par  fa  grâce  ont  des  difpofîtions  à 
devenir  par  là  les  plus  tendres  objets  de  fes 
délices  ,  ne  trouvant  plus  en  elles  que  fon 
Fils  bien-aimé. 

§.  IV. 
C'eft  une  chofe  étrange  ^  ^  qu'on  fe  foit 

vou- 
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voulu  avi(er  depuis  quelque  tems  de  iib  fou- 
lever  comme  on  a  faitcootre  la  doârinede 
quelques  Auceui-s  intérieurs  toucban^le  pur 
Amour ,   la  Contemplation  pure  ,  Fofai* 
fbn  continuelle  ,  la  patience  à  fbutenir  en. 
paix  les  épreuves  Sc  les  privations  de»  gra^ 
ces  {ènfîbles  ,  le  pur  &  defintereifé^  aban- 
don  de  {bi-méme  entre  les  mains  delHeu» 
rctatd*union&de  perfeétion  où  Ueft  biea 
poflible  par  la  grâce  de  Dieu  d'atfeindre  en 
cette  vie,  &c.   lans  qu'on  fe  foit  a{)èrçuy 
que  ces  chofes  là  non  feulement  ibnjt  le  fa* 
jet  &  le  grand  but  (a)  de  toute  la  parole  de 
Dieu  ,  mais  que  même  les  Ecrivains  fpiri* 
tuels  les  plus  connus  Se  les  plus  univerfelle- 
ment  aprou vés ,  font  tout  remplis  de  ces  vé- 
rités-là. Ce  fcul  motde  Jefus-Chrift,  qui 
abrège  l'Ecriture ,   Tu  aimeras  fe  Seigneur 
ton  Dieu  de  tout  tan  cœur  ,  de  toute  ton  ame  ,  de 
toutes  tes  forces  &  de  toute  ta  f  en  fée  \  en  dit 
&  en  fîgnifie  plus ,  que  tout  ce  que  toutes 
les  langues  en  pourroient  jamais  dire  de  plus 
fublime  &  de  plus  dilaté.  Un  Auteur  que 
tous  les  Chrétiensjquelque-  divifés  &  quelque 
corrompus  qu'ils  foient ,  ne  peuvent  s'em* 
pécher  de  lire  &  d'admirer  depuis  deux  ou 
trois  fiécles  ,  l'Auteur  du  divin  Livre  de 

Vlmi^ 

(4)  Cela  fe  trouve  fp^cialement  prouve  dans  le  H.  &  le  V. 
des  Difcours  fuivans  3  &  dans  les  autres  à  toute  ocaiîoii. 


I     ■ 

f 


SUR  CET  OUVRAGE.  5.  IV.    17 

de  Jefiu'ChriHj   ou  Thomas  s 
Kemfisy  qui  parle  dans  (on  livre  auxperfbn* 
nés  ae  toutes  (brtes  d'état^ ,  aux  pécheurs 
non  convertis,  aux  convertis,  aux  corn* 
mençans  ,  aux  avancés  ,  à  ceux  qui  apro<- 
chent  le  plus  de  la  perf^ion  Chrétienne  , 
£ut  tellement  étonner  les  uns  par  la  fraieur 
des  jugemens  de  Dieu ,  &  animer  les  autres 
par  la  confîdération  des  recompenfes  divi* 
nés  ,   qu'il  n'infîfte  pas  pourtant  ni.  m  oins 
fort  ni  moins  (buvent  à  recommander  à  ceux 
àquiil  convient  le  pur  amour  de 
Dieu  (ans  aucun  intérêt  ni  retour  fur  foi* 
même ,  auffi  bien  que  le  pur  abandon  à  fa 
divine  volonté.  Je  deviendrois  trop  long  s'il 
me  fâlloit  raporter  ici  ou  toutes  fcs  paroles  ^ 
fur  ce  fujet,  ou  feulement  une  partie  un  peu 
confidérable  :  on  fe  contentera  de  marquer 
à  la  marge  quelques  uns  des  endroits  (a)  où 
il  fait  mention  de  ce  fujet.    Ceux  qui  ont 
quelque  connoifTance  des  Auteurs  fpirituels 
les  plus  refpeétés&iiprouvés,  fàvcnt,  que 
de  toutes  les  matières  ce  font  celles-là  qu'ils 
prennent  le  plus  à  cœur ,  &  qu'ils  ont  trai- 
tées avec  d'autant  plus  de  foin  ,   qu'ils  en 
connoiflbient  l'importance  par  leur  propre 
expérience  :  &  tels  ont  été  entre  autres  les 

**  ce- 

(«)Voiez Livre I.Cbap.  15. 8e  24.  Lîv.II.  Ch.  i.  8. 9.  n.  Liv. 
m.  Ch.5««.  9.  II*  2I«21.  ZS*  27.  37*49*  54*  &  58*  ^C« 
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célèbres  Taulérc  ,  Jean  de  la  Croix  ,  S. 
François  de  Sales  ,  Angele  de  Foligni,  6c 
fur  tous  la  grande  &  incomparable  S'«.  Ca- 
therine de  Gènes  :  à  quoi  je  ne  puis  que  je 
n'ajoute,  pour  la  pratique  des  mêmes  cho- 
ies,  &  pour  ce  qui  regarde  Tétat  de  la  per- 
feâion,  Texemple  inlîgnedece  célèbre  fb- 
litaire ,  en  qui  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  di- 
vin &  de  plus  fiiblime  dans  les  voies  de  Tef- 
prit  )  s'eft  trouvé  ratifié  avec  une  plénitu- 
de &  une  fermeté  qui  donnent  de  Tétonnc- 
ment.  Je  parle  du  feint  homme  Grégoire  Lo^ 
fejLy  dont  Monfieur  Arnaud  d'Andilli  a  tra-^ 
duit  &  publié  la  vie  admirable ,  &  qui  tw 
parle  ainfi  dans  la  préface  de  fa  traduâion  : 

Ce  grand  feroiteur  de  Dieu  étoit  non  Jen^ 
lement  dans  une.  p r e' s e nce  conti- 
nuelle de  Dieu  y  mais  dans  un  con- 
tinuel   ACTE    d'amour  5  yZr;//    i]He 

rien  de  tout  ce  qu'il  y  a  au  monde  fut  capable 

de  Ven  divertir  :   tellement  que  ,   Urf- 

qu'il  recevoit  la  fainte  Communion  ,  &  même 
à  V heure  de  la  mort  ,  il  ne  fouvoit  s^acufer 
d^ aucun  féché^  fa  çonfcience  ne  lui  reprochant 
joint  d'en  avoir  commis.  (C'étoit  auffi  l'état 
{a)  de  S^^  Catherine  de  Gencs  5  )  &  ainfî 
cet  homme  tout  divin  avant  que  de  commu^ 
nier  (dit  {h)  le  (àint  Prêtre  fonhiftorien  qui 

avoit 

{a)  £0  fa  vie ,  Chap.  44*    (0  Chap.  9%  de  Ht  Vie, 
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avoîc  demeuré  dîx-huit  ans  avec  lui ,  )  y?  met" 
tant  à  genoux  devant  celui  qui  devoir  lui  don- 
ner la  Communion,  il  lui  difiit  feulement 
afrèf  s^etre  frafé  la  poitrine  :  Par  la  miferi^ 
torde  de  Dieu  je  ne  me  fiuviens  point  de  l'a^ 
voir  ofenfe:  Donnez,  moi  ,  s^il  vous  plaît ,  le 

très'faint  Sticrement.  La  même  chofe  fè 

faffoit  lorfquUl  fe  confejjoit  à  moi^  (dit  le  mê- 
me hiftorien:  )  car  après  s'être  f râpé  la  poi* 
trine  il  me  difiit  :  Par  la  mifèricorde  de  Dieu 
je  ne  /ai  de  quoi  me  confejfer  :  Donnez^  moi  s* il 
vous  plaît ,  letrès'faint  Sacrement  /  &  à  l'heu- 
re de  (â  mort  {a)  comme  le  même  Père  lui 
eut  dit  ,  de  chercher  même  dans  les  années 
précédentes  ^  ijuclque  péché  pour  avoir  Jujet  de 
lui  donner  Vabfilution  j  il  lui  répondit ,  que 
far  la  mifiricorde  de  Dieu  fa  confcience  ne  lui 
reprochait  aucun  péché.  Je  me'perfuade  que 
cela  doit  s'entendre  au  même  fens  que  le 
difoit  de  foi  S^^.  Catherine  de  Gènes  ,  à 
(avoir ,  que  depuis  le  tems  de  fii  converfîon  ^ 
le  pur  Amour  de  Dieu  avoit  fî  pleinement 
&  fi  parfaitement  pofledé  le  fond  de  fon 
cœur  &  toutes  fcs  puiflances ,  que  rien  de 
contraire  n'y  avoit  point  eu  d'entrée  ;  ce 
qui  aparemment  avoit  eu  lieu  dans  la  p-r- 
fonne  de  Grégoire  Lopcz  des  fa  tendre  je. :- 
liefle,  comme  le  fait  aflez  comprendre  c- 

**  z  lui 

» 

(4)  Chap.  3). 
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lui  qui  a  écrit  (â  merveilleufe  Vie.  Quoi 
qu'il  en  foit,  ces  fortes  de  grands  exemples 
doivent  au  moins  convaincre  tous  ceux  qui 
ont  du  refpeâ:  Se  de  la  déférence  pour  ces 
fàintes  âmes ,  que  les  grandes  choies  que  les 
Ecrivains  fpirituels  dilent  touchant  les  voies 
de  Dieu  ,  'les  états  avancés  de  Pintérieur , 
&  les  expériences  que  Ton  y  fait ,  ne  font 
point  des  chofes  imamnaires  9  8c  encore 
moins  des  éfets  fbit  a  un  efprit  d'orgueil , 
ou  d'un  efprit  d'erreur 5  mais  que  ce  font  des 
réalités  les  plus  fondées  de  tputes  ,  &  mé* 
me  des  participations  &  des  prémices  très* 
réelles  des  biens  immenfès  de  la  vie  éter- 
nelle. 

Voici  ce  qu'en  dit  le  divin  Jean  de  la 
Croix:  (a)  Ce  font  des  grâces  far  lejqnelles 
les  âmes  qui  les  fojf^dem  deviennent  vérita^ 
hlement  des  Dieux  Jar  la  particifation  qui 
leur  a  été  faite  de  la  nature  divine.  Ce  qui  a 
fait  dire  à  S.Pierre:  {b)  Que  la  plénitude  de 
la  grâce  &  de  la  faix  vous  foit  donnée  far  la 
connoijfance  de  Dieu  &  de  Jefus-Chrih  notre 
Seigneur  5  félon  que  fa  divine  fuijfance  nous  a 
enrichis  de  toutes  les  grâces  qui  regardent  la  vie 
&  la  fie  té  en  nous  découvrant  celui  qui  nous  a 
a^ellés  far  la  communication  de  fa  gloire  &  de 
fa  vertu ,  far  où  il  nous  a  donné  les  chofes  très^ 

gran-^ 
(4}  Caat.  fpizit,  $•  3f •    {h)  2  riex,  z,  ?(;  z. 
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grandes  &  très^fretieufis  quUl  mas  avoit  fro^ 
mifis  fowr  mus  rendre  far  elles  farticifans  de 
la  nature  divine  :  comme  en  éf et  (pourftiit-il) 
nous  avons  vu  que  Famé  Participe  avecla  fain^ 
teTrinite  dans  V union  dont  nous  avons  jarlé : 
car  bien  que  cela  ne  fi  fajfe  en  pleine  perfeSlio  n 
que  dans  la  vie  future  y  on  en  obtient  néan^ 
moins  dès  cette  vie  des  prémices  &  des  avant^ 
goûts  non  médiocres  dans  F  état  des  parfaits , 
ûu  fins  que  nous  V avons  expliqué  ,  quoique  la 
chofi  foit  tout  à  fait  ineffable.  Puis  il  ajoute  ; 
0  ornes  y  qui  êtes  créées  pour  de  fi  fublimes 
dons  y  que  faites^  vous  helas^  &  à  quoi  apli'» 
quetj-vous  vos  foins?  O  aveuglement  déplora-^ 
ble  des  enfans  d^Adam  ,  qui  tout  environnés 
de  tant  de  lumière  ,  ne  voient  pas  cependant 
ces  chofes  fi  divines  !  O  fur  dite  étrange  des 
hommes  qui  n^  entendent  pas  défi  puiffantes  voix! 
Les  expériences  des  mêmes  cnofcs  qu'avoit 
ce  grand  Miftique  alloient  jufqu'à  un  tel 
point,  que  de  liii faire  dire,  qu'il  n'y  avoit 
plus  entre  Dieu  &  lui  qu'une  petite  toile  mi- 
toiennc ,  (la  vie  dans  ce  coi*ps  mortel ,  )  la- 
Quelle  il  prioit  Dieu  de  rompre,  fî  c'étoit 
ia  volonté ,  pour  jouïr  fans  plus  de  milieu 
de  ce  Qu'il  lui  communiquoit  déjà  d  une  ma- 
nière u  vive  &  toute  femiliere  à  ce  petit  en- 
tre-deux près  :  {a)  Achevez^  y  sUl  vous  plaît  ^ 

(4)  vire  fiamc.  §,  h 
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votre  ouvrage  ,  lui  dit  -  il  5  Rompez,  la  toile  de 
cette  doHce  rencontre  !  Et  ce  faint  homme 
étoitfi  plein,'  pourainfi  dire,  de  toutes  ces 
merveilles,  que  fouhaitant  d'en  remplir 
tout  le  monde,  il  fedifoit  i  lui-même  dans 
réfufionde  fbncœur:  O  mon  ame^  fubltex, 
ces  chofis  divines  par  toute  la  terre  5  &  don-- 
veTLren  la  connoijfance  au  monde  !  Mais  ,  he*» 
las ,  la  cbnfidération  de  rindifpofîtion  qu'il 
y  rencontroit  par  tout  lui  fit  bien- tôt  ajou- 
ter triftement  5  Mais  non  j  ne  lui  en  parlez, 
point  :  il  ne  fait  ce  que  c'*efi  de  ces  chofesjîdir 
vin  es  ^  &ne  peut  ni  les  entendre  ni  les  fentir  ; 
&  quoique  vous  puijfiex^  Im  direj  il  ne  vous  é^ 
coûtera  pas.  O  hon  Dieu  &  ma  vie^  ceux-U 
vous  verront  &  vous  fèntiront  bien  qui  Je  dégar 
géant  de  tout  ce  qui  eftbas  &  grojjier^  fe  dif 
poferont  à  être  fpirituels  pour  recevoir  vos  di'» 
vines  imfrejjïons^  le  fubtil&  le/ublime  nepou^ 
vant  s'acorder  qtCavec  ce  qui  eji  de  même  na* 
ture.  Mais  ,  ô  homme  de  Dieu  ,  n'eft  •  il 
pas  à  cfpérer  que  le  Seigneur  en  fufcitera 
enfin  de  pareils  fiir  la  terre  félon  fes  faintes 
promeiles  3  Se  qu'alors  il  fera  de  fàifon  de 
publier  par  tout  le  monde  les  mervcilleufes 
opérations  de  la  droite  du  Très-  haut  ?  Ouï , 
Seigneur ,  on  Telpérc ,  &  cela  d'autant  plus  ^ 
qu'on  voit  que  votre  divine  libéralité  ne  dif- 
continue  point  à  nous  communiquer  enco- 
re 
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re  les  plus,  pretieuies  de  vos  faintcs  vérités  , 
quelque  indigne  que  le  monde  en  foit. 

Quiconque  a  des  yeux  pour  voir,  s'apep- 
cevra  fans  peine  qu'elles  font  répandues  à 
pleines  mains  dans  les  excellents  Discours 
Spirituels  que  l'on  rend  ici  publics  en 
faveur  des  âmes  humbles ,  Amples ,  enfan- 
tines ,  qui  voudront  fe  retirer  de  tout  ce  qui 
n'eft  pas  leur  Dieu  &  leur  Père  bien-aimé, 
pour  (e  rendre  à  lui  feul ,  duquel  il  leur  fo* 
ra  facile  de  reconnoitre  la  voix  par  quelque 
organe  qu'il  lui  plaife  de  parler  à  leur  cceqr  ; 
&  on  ne  fâuroit  douter  que  toute  ame  qui 
voudra  fe  rendre  atentive  à  lui  en  lifant  cet 
ouvrage ,  ne  fe  trouve  obligée  de  dire  à  ce 
fujet  avec  Jefus-Chrift  5  Je  vous  rends  gra^ 
ces  y  ô  Père  y  Créateur  du  ciel  &.  de  la  terre  ^ 
de  ceqtCaiant  caché  ces  chofes  aux  fages&  aux 
emendus  ,  vous  les  avex.  révélées  aux  Jimpies 
&  aux  petits,  jiinji foit'il  ,  0  Pire!  Car  tel 
a  été  votre  bon  flaijtr.  Que  votre  volonté  fiit 
faite  en  la  terre  comme  au  ciel^  que  votre  Ré^ 
fne  arrive  bièn^tot^  &  que  four  confondre  vos 
adver/aires&  r ennemi ,  votre  louange  la  f  lus 
parfaite  foit  établie  far  la  bouche  des  enfans  & 
de  ceux  qui  font  à  la  mamelle  dc  votre  divine 
Sagefic!  Amen! 

i 
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DISCOURS    L 

De  deux  fortes  d'Ecrivains  des  chofès  mi- 
itiques  ou  intérieures. 

1.2.  Deux  fartes  JFAxXtVLXS  om  Je  Direâeurs  déms 
*  les  chofes  intetieures  ^  Spirituelles ,  ^  leur 
rramde  iifereuee.  s-f.  Eforts  Mfereus  des  uut 
Ksf  des  autres  à  coudutre  les  amespétr  des  routes  opo^ 
fies  j  ('fee  qu^ils  s*obje3ent  fur  cela  les  uns  aux 
autres.  6.  Défauts  des  eommençaus  (ff  des  fro^ 
fiiaus  dFeutr*eux ,  ^  de  leurs  écrits.  7.  Uutfor- 
mit/  des  vrais  Miftiques ,  conformes  à  S.  Paul 
e^  â  Jefus  Cbriji. 

'-  ^S^S^L  me  femble  que  les  perfonnes 
qui  écrivent  des  chofes  intérieu- 
res ,  devroient  atendre  pour  écrire 

que  leurs  amcs  fuflcnt  affei  avan- 
cées^ pour  être  dans  la  lumière  divine.  Alors 
elles  verroient  la  lumière  dans  la  lumière  même  : 
[elles  verroient]  comme  une  perfonne  qui  eft  fur 
nue  montagne  élevée  voit  les  divers  chemins  ^ui 
yconduifent,  le  commencement,  le  progrès, 

Difc.Spir.  A  & 
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&  la  fin  où  tous  les  chemips  doivent  aboutir 
pour  arriver  à  cette  montagne  :  on  voit  avec  plaî- 
(îr  que  ces  chemins  fi  éloignés  fe  raprochent  peu 
à  peu ,  &  enfin  fe  joignent  en  un  feul  &  unique 
point ,  comme  des  lignes  fort  éloignées  fe  re- 
joignent dans  un  point  central  ,  fe  raprochent 
înfenfiblement.  Onvoitauflî  [alors]  avecdou* 
leur  une  infinité d'ames  arrêtées, les  unes  pour 
ne  vouloir  point  quiter  l'entrée  de  leur  chemin, 
d'autres  pour  ne  vouloir  pas  franchir  certaines 
barrières  qui  traverfent  de  tems  en  tems  leur  che- 
min :  que  la  plufpart  retournent  fur  leurs  pas  fau- 
te de  courage:  &  enfin  que  d'autres  plus  coura- 
geufes  franchiifant  tous  les  obûacles,  arrivent 
au  terme  tant  defiré.  On  voit  avec  quelle  bonté 
Dieu  leur  tend  ISi  main  &  les  invite  à  palier  ou- 
tre :  mais  que  Tennemi ,  les  hommes  pleins  de 
leur  propre  efprit,  Tamour-propre ,  &  le  peu  de 
courage  les  arrêtent  prefque  tous  en  chemm.  Ils 
aiment  mieux  fuivre  les  hommes  que  Dieu, 
quoiqu'il  foit  écrit:  {à)  ^Mbenrà  Fhtmme  qui 
fe  confie  à  Pbomme. 

2.  Ceux  qui  font  feulement  dans  le  chemin 
ne  connoififent  que  le  chemin  oà  ils  marchent, 
&  n'enfeîgnent  que  celuî^là  :  comme  ils  font 
bien  loin  du  but,  ils  condamnent  fans  miferi- 
torde  toutes  les  autres  voies ,  ne  voiant  rien  de 
meilleur  que  la  leur.  Ils  écrivent  avec  impetuo- 
fité  fur  une  voie  où  ils  ne  font  qu'à  peine ,  veu- 
lent porter  tout  le  monde  à  y  marcher;  &.  com- 
me ils  n'ont  point  franchi  le  premier  obfiacle 
qu'ils  ont  trouvé  ,  ils  fe  perfuadent  qu'on  ne 
peut  aller  plus  loin  fans  s'égarer.  Ils  l'écrivent 
de  la  forte  ;  &  comme  ces  perfonnes  ont  fou- 
vent  de  l'autorité,  ils  entraînent  une  foule  de 

mon- 


monde  luprèseux  qui  croiroient  être  perdus  s*ils 
ootcrPAuQÎent  la  première  barrière, 

a.  m  s'échauftnt  même  dans  la  difpute,  & 
mutant  qu'il  n'y  a  point  d'autre  voie;  qu'il  efl 
impoffible  d'aller  plus  loin ,  &  brouillent  &  ar- 
rêtent les  âmes  de  Donne  volonté  qui  font  invi- 
tées à  palier  outre.  Ceux  [au  contraire]  qui  ont 
franchi  les  barrières  les  invitent  de  toutes  leurs 
forces,  voiant  avec  douleur  qu'ils  perdent  des 
biens  &  des  trefors  immenfes  pour  ne  pas  vou- 
loir avaacer,  Qael<{ues  uns  fe  bafardent ,  &  s'en 
trouvent  bien  :  mais  combien  de  bêtes  féroces 
ne  rencontrent -ils  pas  ?  Ces  bêtes  ne  peuvent 
Icujr  nuire  s'iiis  s'abandonnent  à  Dieu  &  s'ils  ne 
cnûnenc  rien  ;  au  contraire ,  ces  bêtes  les  apre- 
heodeut.  Plus  ils  avancent ,  plus  ils  voient  le 
bonbeur  d'avoir  fuivi  avec  courage  leur  route, 
d  «^ifili  lorfqu'ils  fon^t  arrivés  à  la  montagne , 
lis  s'exhalent  en  louanges  de  Dieu  &  en  recon- 
noii&oce*  Ils  entrent  ^ns  une  humiliation  pro- 
fonde à  la  vAe  de  leurs  miféres  &  des  bontés  de 
pieu  9  qui  leur  a  donné  un  fecours  fi  puiffant. 
Ils  avouent  qu'ils  fe  font  rendus  mille  fois  indi- 
gnes des  bontés  de  Dieu ,  qu'ils  ont  tâché  pla- 
neurs fois  de  retourner  en  arrière  :  maisque  \ts 
amoureufes  invitations  de  leur  Bîen-aimé  les  en 
ont  empêchés.  Lorfqu'ils  voient  tant  de  perfon- 
D€s  arrêtées  en  chemin,  ils  en  font  afligés;  ils 
les  invitent  de  toutes  leurs  forces  de  paifer  ou- 
tre, de  ne  rien  craindre;  ils  écrivent  pour  les 
raffurer. 

4.  Mais  on  tâche  d'étoufer  leur  voix ,  &  on 
entortille  ces  pauvres  âmes  de  quantité  de  filets 
qui  les  retiennent  &  les  enjpêchent  d'avancer  un 
pas,  de  forte  Qu'elles  panent  toute  leqr  vie  à 
aller  &  venir  dans  les  avenues  du  chemin.  On 

A  2  leur 
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leur  crie:  „  Où  allet-toos?  Les  autres  chc^ 
„  mins  font  bordés  de  précipices ,  vous  n'y  trou- 
„  verez  point  de  guide  ;  il  faudra  marcher  la 
„  nuit  &  porter  le  poids  du  jour;  au  lien  qu'ici 
„  vous  avez  des  retraites  feures  qui  vous  met* 
9,  tent  à  couvert  du  Soleil  ;  &  vous  ne  marchez 
„  point  de  nuit. 

Les  autres  répondent  :  Il  efl  vrai  que  notre 
chemin  efl  bordé  de  précipices;  que  nous  ne 
pous  arrêtons  point  pour  les  ténèbres  qui  nous 
environnent  ;  que  le  Soleil  de  jufticenous  £dt 
fentir  quelquefois  fes  raions  ardens  &  brulans  ; 
mais  nous  ne  manquons  pas  de  guide:  ceux  qui 
font  arrivés  au  terme  nous  inftruifent,  &nous 
avons  plus  que  cela:  notre  Pafleur  fidèle  nous 
conduit  avec  fa  houlette,  il  nous  mené  avecune 
grande  droiture  &  (implicite,  en  forte  que  nous 
ne  détournons  ni  à  droit  ni  à  gauche  :  &  c'eft 
pour  nous  un  grand  avantage  que  notre  chemin 
foit  bordé  de  précipices  ;  cela  nous  &it  tou- 
jours marcher  droit  &  nous  empêche  dégauchir  : 
au  lieu  que  votre  chemin  efl  fait  en  Zig-ïag, 
comme  on  dépeint  le  Méandre  ^  en  forte  que 
vous  ne  fuivez  point  lefentîer  uni.  Nous  mat* 
çhons  la  nuit  fans  nous  repofer  &nous  arrêter, 
afin  de  trouver  iS  repos  immuable:  mais  outre 
rétoîle  admirable  de  la  foi  qui  nous  conduit  feu- 
rement ,  notre  divin  Pafteur  nous  montre  une 
cplomnede  feu  pendant  la  nuit,  qui  n'eft  autre 
quefonpur  amour,  qui  fait,  que  fans  nous  in- 
tereifer  pour  nous-mêmes ,  nous  courons  fans 
regarder  nos  pas  ,nous  courons  feurementfans 
nous  méprendre  en  fuivant  notre  Etoile,  &ne 
regardant  que  la  colomne. 

Mais  lorlque  la  crainte  &  Pamour- propre 
fîopsfaitbaifrer  la  vûç  fur  nous-mêmes ,  perdre 
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re  étoile  &  ne  plus  envîlager  la  colomne  ; 
s  péririons  alors  fans  doute  par  notre  faute,(i 
re  divin  Pafteur ,  toujours  atentîf  à  fes  brebis, 
leinde  compaffion  de  leur  foibIefre,nenous 
noit  promtement  des  coups  de  houlette  pour 
s  rcdrelfer. Alors  voiant  clairement  quelle  e(l 
re  mifére  &  fa  bonté ,  nous  nous  haïïTons  de 
len  plus  &  notre  amour  en  devient  plus  pur 
lus  fort.  Ainfî  notre  plus  grand  avantage  eft 
narcher  la  nuit;  car  les  lumières  de  la  nuit 
'lus  obfcure  font  mille  fois  plus  feures  que 
es  du  jour  dont  vous  vous  vantez  &  fur  le- 
i  vous  vous  apuiez  :  car  ce  font  vos  pas  qui 
s  conduifent  ;  le  grand  jour  n'empêche  pas 
vous  ne  vous  égariez  :  mais  notre  abandon , 
loit  de  la  foi  &  le  pur  amour,  ont  une  feu- 
E  infaillible.  Si  nous  nous  apuiions  fur  nos 
ntrches  nous  nous  égarerions  comme  vous. 
^ft  vrai  que  vous  avez  une  retraite  contre  la 
leur  piquante  ;  c*eft  votre  vous-même.  Nous 
1  avons  ni  n'en  voulons  point  ;  au  contrai- 
nous  nous  expofons  aux  raions  divins  du 
eildejuftice,  afin  qu'il  nous  pénétre,  nous 
dct  nous  purifie ,  nous  raréfie  &  nous  chan- 
n  foi  :  nous  fommes  bien  éloignés  de  l'éviter 
[que  tout  notre  défir  eft  d'en  être  confumés. 
liais auflj,  dites- vous,  vous  n'avez  plus  cet- 
caoté  éclatante  d'autrefois. 
)que  notre  beauté  a  bien  changé  dénature! 
tre  divin  Soleil  nous  a  un  peu  brunis,  à  la 
td;  (^)  decoloravitme  Sol  :  mais  (^)  la  beau- 
t  la  fille  du  Roi  vient  du  dedans  ;  &  la  votre 
1  que  fuperficielle  :  la  notre  eil  afermie;  & 
re  divin  Soleil  en  nous  parant  de  fa  propre 
ité,  a  rendu  notre  beauté  immuable. 
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Ce  fom-lâlÊs  difputesdeçooxqui  n*siaiitj«> 
liiais  pafTé  la  voie  des  commetiçans  ^  d^toui- 
nent  aatànt  qu'ils  peutent  4es  àutres^de  îaVut 
les  routes  de  Vamour  fur  &  de  Ufùi  nui, 

6.  Comme  il  y  a  bien  plus  de  commençani 
que  de  profitans ,  aulfi  bien  pluâ  de  getis  OHt  écrit 
des  commeiicemens  des  voîet  de  Ditu»-  Totti 
difent ,  que  la  Crainte  eft  le  Cûmmencemcm  de 
la  Sagefle  i  on  refte  dans  ce  commenceOMit . 
on  n'entre  pa^  dans  la  Sageflè,  où  (commedii 
S.Jean}  (a)  le  parfait  umùur  hamt  lu  €râhÊ$^ ,l\ 
y  a  donc  plus  d*écrit#  ,  &  plus  diverildés  àa 
commençaiis,  que  dés  profitans  ;  mais  tl  yen 
a  plus  des  proâtans,  que  de  ceux  qui  Ibnt  arrt* 
vés  au  terme. 

Je  ne  faiii  les  écrits  de  ces  profitans,  neibA 
point  plus  dangereut  &  Inoins  utiles  que  ceua 
des  cômménçans.  Ceux  des  commençans^  A 
roiènt  bon$  fi  on  les  dônnoic  pour  ce  qu'Us  font 
c'eftàdire,  pour  une  inttoduSii^  doux  ts  voie  éi 
refprit.  Le  danger  qù^ils  ont,  eft  lorfbu'oti'et 
veut  faire  JîEt  conduite  dé  toute  la  Vie»  Les  pro 
fitans  aiant  goûté  les  prémices  de  TinteriM 
Chrétien ,  &  n'étant  pai;  encoriôdégàgés  des  fot 
mes  &  des  efpeces ,  font  un  mélange  de  ce  qn'iti 
nomment  Commencement  avec  ce  qu'ils  crôiefl 
être  la  fin  faute  d'expérience;  &  fe  méprenan 
beaucoup,  ils  veulent  retenir  les  amesdit&tcêi 
état  mélangé,  ce  qui  leur  nuit  infiniment,  le: 
arrêtant  dans  la  fphére  lumiheufe ,  difiinâe 
pleine  dé  goûts  &de  fentimens,  qui  flatebeau 
coup  l'amour* propre  ,  6t  nuit  infiniment  aU] 
âmes.  Ce  qui  eil  de  plus  déplorable,  c'eft  qu( 
ces  perfonnes  fe  difant  f]7irituelles ,  font  laplui 
rude  guerre  aux  parfaits  miftiques ,  parlant  avec 
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une  aflurance  entière  de  leurs  expériences  ,  & 
condamnant  tout  ce  qu'ils  n'ont  pas  éprouvé 
[comme  autant]  de  chofes  impoffibles  &  for^ 
gées  par  là  feule  imagination.  Comme  les  dé- 
grés de  ces  profitans  K)nc  diferens,  leurs  écrits 
le  font  auffi  ,  &  ce  font  eux  qui  s*acordent  le 
moins  entre  eux  &  avec  les  autres. 

7.  Pour  les  parfaits  mimiques,  qui  foptceux 
que  je  compare  i  ceux  qui  font  arrivés  fur  la 
montagne,  ils  s'acordent  très -bien  entre  eux^ 
étant  dans  la  lumière  de  vérité  ils  y  voient  les 
mêmes  chofes ,  ils  aflfurent  tous  &  afirment  la 
bonté  de  la  voie  de  [la]  foi  &  du  pur  aniour.  Il 
n*y  a  point  de  contefiations  dans  leurs  pcnfées 
ni  daùs  leurs  fentimens,  (quoique  leurs  expref» 
lions  (oient  dîverfes  ;  )  parce  qu'il  n'y  en  a  point 
dans  leurs  expériences.  Dans  tous  les  tems, 
dans  tous  les  fiécles  ,  dans  tous  les  païs  ,  les 
Offtîqoes  parfaits  ont  écrit  les  mêmes  chofes  ; 
A  cfcft  une  grande  Confoîation  de  voir  que  l'Ef- 
prit  de  Dieu  eft  fimple&un  dans  fa  multiplici- 
té. Arrêtons  nous  à  ces  grands  Maîtres  qui  ont 
éprouvé  de  tout  ,  au  Doôeur  des  Gentils ,  le 
grand  S.  Paul ,  &  plus  que  tout  cela  à  notre  di- 
vin Maitre ,  qui  nous  a  enfeigné  la  pauvreté d'ef- 
frH  ,  ié  remficement  àHoHs  -  mêmes  ,  ta  mêtt  au 
wéerl*  kmmme ,  Penfanit  f^ritMelle  ^  la  régéatra^ 
lèom  tm  remûffant  de  mfttveam  ,  la  foi  am  dtjjus  de 
tamiif  ^ûè  ,  (T%omaf  ,  tm  as  cru ,  parce  jue  tu  as 
vii&C.)  P amour  parfait  ^  Punton^  i* unité  avec  lui 
em  famPérCy  qm  tfïla  coufommatiou  de  touf  :  En- 
fin, l'ame  expérimentée  qui  pénétre  l'efpric  de 
l'Evangile,  y  découvre  tout.  Dieu  nous  don- 
ne cet  efprit  !  Amen ,  Jésus! 
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DISCOURS    IL 

De  la  {implicite  de  rinterîeur ,  &  la  con* 
formité  à  rScriture  fainte« 

§.  L 

1-3.  Caufes  de  tokjitirh/  des  termes  des  Mifli* 
ques.  Etdes  ferfecutionsfitttesÀleursperfimses. 
4-11.  Jesus-Christ  {comme  âuffi  /*£- 
eriturè ,  )  eftfefervantdetetmes  fimples ,  afr»^ 
pofétota  ce  qsû  regarde  les  cbofes  intérieures  & 
mifiiques;  comme  ^  la  pauvret/ ou  ntidis/ de  Pefi 
frit  y  le  renoncement  y  ladefapropriationy  Paine* 
gathn  de  Is  propre  volonté ^  l^iwandoUj  Poréùfin 
contintielle  ^  intérieure ,  le  renoncement  aupro* 
fre^  aumoiy  iz-ij*.  Item^  Punion^  Punité^ 
la  transformation ,  la  communication  intérieure  ^ 
PétatpaJJify  lepuramour^  lô^ii.  Comme auffij 
la  purification  radicale  de  Pefprit  ^  de  la  volon* 
tiy  Pillumination  y  pajjer  ^  être  transformé  en 
Dieu  mime  dès  cette  vie  ^  parPanéasUiffement^ 
la  vacuité,  de* 

I.  TE  crois  que  la  dificulté  d'entendre  leçMi- 
j  (liques  a  fait  paroitre  leur  îcience  com- 
me barbare ,  &  a  empêché  bien  des  gens  d*enr 
trer  dans  le  chemin  de  Tinterieur.  La  peine 
qu'on  a  eu  de  les  entendre  vient  de  deux  eau* 
fes  ;  des  termes  dont  ils  fe  font  fervis  ;  &  de  ri** 
majgînatîon  qu'on  s'en  eft  formée. 

Jjes  termes  extraordinaires ,  &  même  exage* 
rahs ,  dont  quelques  uns  fe  font  fervis ,  vien- 
nent de  ne  pas  pofTederaflëz  leur  matière.  Cette 
matière  étant  encore  au  deifus  d'eux  9  ils  ne  l'ont 
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înt  que  de  bas  en  haut  :  c'eft  ce  qui  fait 
'ils  ont  cherché  des  termes  extraordinaires 
nr  refaire  entendre:  ils  fe  font  comme  suin- 
s  en  haut  avec  quelques  inftrumëns.  Mais 
nx  des  Miftiques  qui  ont  eu  leur  matière  au 
flous  d'eux,  ou  du  moins  de  niveau,  ne  fe 
Dt  pas  fervis  de  termes  ni  extraordinaires  ni 
igerans.  Il  en  eft  comme  de  ceux  qui  voient 
.  efpace  d'une  étendue  au  deflus  d'eux  ;  ils  ne 
uvent  rien  difcerner  qu'en  gros  d  obfcure- 
:nt ,  &  ils  raportent  auffi  obfcurement  ce 
l'ils  ont  vu  :  au  lieu  que  les  autres  fe  fervent 
termes  naturels  &  plus  intelligibles.  Feut- 
re Dieu  l'a-tMl  permis  de  la  forte  pour  cacher 
i  mifteres  aux  yeux  profanes  ^  comme  on  cou- 
oit  autrefois  d'un  rideau  les  faints  Mifteres 
rs  de  la  confecration ,  foit  pour  les  dérober 
x  yeux  des  profanes, foit  pour  les*rendre  plus 
fpeâables.  '  C'eft  une  fcience  fecréte  &  ca- 
lée. 

a.  Ce  qui  eft  déplorable ,  c'eft  qu*on  blafphé* 
e  les  chofes  faintes ,  qu'on  n'entend  point  Au- 
de pureté  de  cœur  &  d'être  illuminé  par  la 
i.  Ces  perfonnes  font  contre  lesMiftiques  ce 
lefaifoient  autrefois  les  Paiens  contre  lesChré- 
ms.  Ils  les  acufoient  de  mille  chofes  fauflès 
mr  les  rendre  odieux.  De  quoi  n'acufoit-on 
s  les  premiers  Chrétiens ,  ces  Saints  de  Tan- 
]uité  fi  admirables ,  &  dont  la  vie  étoit  fi  pu* 
?  On  fe  fervoit  de  mille  calomnies  &  contre 
urs  perfonnes  &  contre  nos  Saints  Mifteres , 
in  de  les  rendre  abominables ,  &  d'atirer  fuç 
ix  la  haine  d'un  peuple  infenfé  &  aveugle^ 
Dtre  ces  Paiens,  les  uns  qui  blâmoient  les  Chré* 
cns,  le  faifoientdebonnefoi;  parce  qu'igno- 
ut  la  vérité ,  ils  croioient  les  menfonges  qu'on 
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débitoit  contr'cux:  D'autres,  dont  le  cœur  6* 
toit  corrompu  &  malin,  les  blimoient  par  pure 
malice,  fx.  foovcnt  agifToieut  contre  la  vérité 
connue ,  &  s'endurcifibient  même  contre  les 
témoignages  de  leur  innocence  :  plus  ils  parois 
ibient  innocens  inconteftablement ,  plus  leur 
haine  fe  tournoit  en  ra^e.  Pour  la  multitude, 
qui  n'efi  que  comme  TEcho  des  MagiftratsTfdes 
Grands ,  &  des  Doâeurs ,  ils  haïfTent  &  blâmait 
non  ce  qu'il  connoiflènt,ma{sce  aue  les  autres 
blâment.  C'eûainfi  qu'on  a  traité  lesMiAiques 
dans  ces  derniers  fiécles  :  la  paffion ,  Tinterér, 
la  vengeance,  l'ignorance  &  la  malice,  ont  été 
les  bétes  fetroces  auxquelles  ils  ont  été  livrés. 

11  faudroit  refpeâer  ce  qui  eft  refpeâable  ;  & 
loin  de  méprifer  ce  qu'on  n'entend  pas,  il  £iut 
du  moins  en  laifler  à  Dieu  le  jugement. 

3.  Pour  revenir  à  ce  que  j'ai  avaticé  d'abord, 
je  dis,  que  l'obCcurité  des  termes  a  rendu  la 
Théologie  Miftique  de  peu  d'ufage  ;  que  cette 
obréurité  ne  vient  que  d'être  furpafté  par  fa  ma- 
tière &  par  fon  objet  ;  ou  peut-être ,  comme  j'ai 
dit;  parce  qu'on  a  crû  de  voir  tenir  cette  fcien- 
ce  cachée  fous  ces  termes  aux  perfbnnes  qui 
n'en  étoient  pas  capables,  pendant  que  lesMî- 
ftiqttcs  entre  eux  s'entendoient  fort  bien.  Ceft 
comme  les  termes  de  la  Médecine  &  de  la  Phar^ 
snacie,  qui  font  afiurément  très-barbares  à  qui 
ne  les  entend  pas.  On  fe  fert  de  termes  fort  ex- 
traordinaires  &  emphatiques  pour  nommer  les 
cfaofes  les  plus  (impies.  Les  Médecins  ont  crA 
par  ces  noms  barbares  rendre  leur  fcience  plus 
vénérable:  les  Miftîques,  pour  obéir  à  Jefus- 
Chrifi,  qui  dit,  (4)  de  ne  pas  jetter  les  citfis 
fidmt€s  aux  chiens^  fe  font  fervis  de  termes  un 

peu 
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pra  extraordinaires  y  les  uns  à  defTein^&les  au- 
fret  parce  qu'ils  n*en  trouvoieot  point  d'autres. 
Ceux  donc  ils  fe  fervoient  leur  paroiflbient  tout 
naturels  (elon  leurs  idées.  Ceux  qui  voient  leur 
matière  au  defibus  d'eux,  la  voient  tout  natu- 
rellement» Reprefentex  vous  une  perfonne  qui 
Toit  de  loin  un  feu  fur  une  montagne  ;  s'il 
n'avoir  jamais  vu  dr  feu,  il  feroît  dans  une  fur- 
prife  extrême.  Celui  qui  fe  chiufe  chaque  jour, 
n'eft  point  étonné,  &  dit  luuurellement,  c'eft 
dn  feu;  au  lieu  que  celui  qui  n'en  a  jamais  vu 
que  de  loin ,  emploieroit  beaucoup  de  termes 
pour  fe  faire  entendre  fans  qu'on  le  comprît. 

Î.  Jefus  -  Chrift  a  parlé  de  toutes  les  voies 
iques  en  des  termes  fi  naturels  ,  que  ceux 
qui  les  liftnc  ne  croient  pas  que  ce  foitdecela 
qu'il  parle.  Cependant  nous,  voions  qu'il  n'v  a 
rien  dont  Jefus-Chrift  n'ait  parié ,  fans  fe  Ser- 
vir de  termes  obfcurs.  Il  fe  ièrvott  des  parabo- 
les :  nuis  ces  paraboles  étoient  fimples ,  claires» 
des  choIè»  les  plus  communes  ,  pour  donner 
l'intcUigenoe  des  plus  grands,  mifleres.  Nous  y 
voions  d'abord  la  pénitence  pcéchée  ;  &  c'eft  le 
premier  paSé  £q  fuite  Jefus-Chrift  dans  les  huit 
Béatitudes  nous  fiait  voir  les  choies  parfaites 
comme  par  dégrés.  Il  met  à  la  tête  de  toutes 
{û)  iMfmvrHé  d^tfprit  ^  comme  la  plus  fublime. 
On  fait  que  celui  qui  eft  pauvre  ,  n'eft  réputé 
tel  que  parce  qu'il  ne  poififde  rien  en  propre  ; 
&  que  s'il  poflèdoit  quelque  chofe,  il  neferoit 
pas  pauvre.  Cepanvreatendlafubfiftanced'au- 
trni.  Le  pauvre  d'elprit,  dépouillé  de  tout  ce 
qa'il  a  de  propre ,  atcnd  fa  fubfiftance  fpiri- 
tocUe  de  In  bonté  de  Dieu,  vuide  [qu'il  eft  J  de 
tonc  ;  ce  qu'on  sq>elle  difaffofri/,  11  eft  en  état 
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d'être  illuftré  de  la  lamiere  célede,  qui  nous 
eft  communiquée  par  la  foi,  &  quieft  fi  pure^ 
qu'elle  ne  fe  mêle  point  avec  les  lumières  de 
notre  raifonnement  :  ainfi  Jefus-Chrift  dit  tout 
naturellement  :  Bienheureux  fomt Us pamvreséPrf^ 
frit  ;  car  le  Roiaume  des  deux  eji  à  eux.  Us  le 
pofTédent  déjà  par  leur  pauvreté  ,  qui  eft  une 
entière  defapropriatiou:  il  ne  dit  pas,  ilslepof- 
féderont;  mais  ils  le  poflëdent;  puifque  fi-tôt 
qu'on  eft  quite  des  propriétés ,  c'eft  à  dire ,  de 
ce  qu'on  polTéde  ,  quel  qu'il  foit ,  par  la  pau- 
vreté d'efprit ,  Dieu  vient  en  l'ame  pour  la  per- 
dre en  lui  ;  &  c'eft  le  Roiaume  des  cieux.  Le 
mot  de  perte  épouvante  ;  il  eft  cependant  tout 
naturel.  On  s'en  fert  également  pour  diferentes 
chofes  :  par  exemple  celui  qui  a  pbflèdé  de 
grands  biens  ,  qui  ne  polTéde  plus  rien  ,  à  qui 
on  a  tout  enlevé ,  ne  dit-on  pas ,  il  a  tout  per- 
du; c'eft  donc  une  perte.  Celui  qui  aime  excef- 
iivement,  on  dit  qu'il  eft  perdu  d'amour.  Celui 
quienvoiapeantfurmer,  fait  naufrage,  s'il  n'a 
perdu  que  les  marchandifes ,  on  dit  il  a  tout  per- 
du, il  eft  réduit  à  la  plus  extrême  pauvreté; 
mais  s'il  s'eft  noie  lui-même  ,  on  dit ,  il  s'eft 
perdu  dans  la  mer.  La  première  perte  s'étend 
fur  toutes  pofleftions  quelles  qu'elles  foient;  & 
la  dernière  c'eft  de  nous  être  perdus  dans  la  mer. 
Pour  être  pauvres  d'efprit ,  il  faut  perdre  tou- 
tes nos  richefTes  fpirituelles  en  tantque'nousa- 
partenant,  &  être  détaché  de  tout. 

Mais  pourquoi  Dieu  apauvrit-il  ?  Pourquoi 
6te-t'il  les  biens  qu'il  a  donnés  f  Pour  fe  don- 
ner lui-même  à  nous  ,  &  pour  nous  poflèder 
comme  fpn  roiaume.  Il  en  eft  comme  d'une 
pauvre  villageoife  qu'un  grand  Roi  voudroit 
époufer  :  il  lui  ôte  toutes  fes  vieilles  robes ,  il  la 

fait 
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fait  dépouiller ,  purifier.  Si  cette  vîllageoife 
groffiere  vouloit  garder  les  habits  qu'elle  portoit 
alors,  fans  s*en  laifler  dépouiller,  elle  fe  ren* 
droit  indigne  des  bontés  du  Roi.  Après  qu'on 
Ta ainfi  dépouillée,  il  faut  la  nettoier& purifier 
des  mauvaifes  odeurs  qu'elle  avoit  contraâées 
dans  fon  premier  état  :  en  fuite  il  faut  oter  fa 

Sroffiereté,  la  polir;  lui  aprendre  les  manières 
*agir  avec  un  grand  Roi,  la  foupleffe  infinie  à 
tontes  fes  volontés  fans  qu'il  en  ofe  paroitreau** 
cnne  des  fiennes ,  une  reconnoiflànce  infinie  des 
bontés  du  Roi  ;  &  pour  conferver  la  reconnoif- 
lance  que  fa  bonté  mérite,  il  faut  qu'elle  n'ou- 
blie jamais  fa  l^iflèffe  à  quelque  degré  d'élévai- 
tion  qu'on  la  mette ,  qu'ellene  prenne  rien  pour 
elle ,  qu'elle  confeue  hardiment  ,  que  toute 

f;lôire,  tout  honneur  apartient  à  fon  Roi,  qu'el- 
eeftunefimple  villageoife.  Si  le  Roi  lui  ôte  les 
ornemens  qu'il  lui  a  donnés ,  elle  le  laifTefaire, 
fâchant  que  n'étant  rien  elle  ne  doit  rien  pré- 
tendre. Elle  l'aime  fi  véritablement ,  qu'elle  ne 
fonge  qu'à  le  fatisfaire;  elle  ne  penfe  pas  à  ce 
qu'elle  deviendra  :  s'il  la  remet  dans  fon  état  bas 
&  ravalé ,  elle  eft  contente. 

f»  Jefus  Chrift  nous  aprend  les  moiens  d'ar- 
river à  cette  pauvreté  fpirituelle  que  les  Mimi- 
ques apellent  defaprofrtation  ,  en  nous  difant, 
{d\  RenonctzvoHSVBuS'inême  y  portez  votre  croix ^ 
l^  mefuivez.  C'eft  là  toute  la  voie  mifiique;  fe 
renoncer  fans  ceffe&fans  relâche;  foufrir  tou- 
tes les  croix  extérieures  &  intérieures  qui  nous 
arrivent  ;  &  fuivre  Jefus -Chrîft  ,  marcher  par 
les  chemins  qu'il  a  pafTé,  ne  s'en  détourner  ni  à 
droit  ni  à  gauche.  Mais  comme  l'homme  s'aime 
fol-m£me,  qu'il  s'atache  atout  ce  qu'il  rencon- 
tre ; 
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tre;  que  s'il  perd  une  chofe,  îIs'tt^heplQsibr- 
tement  à  celle  qa^U  rencoutrem  #  il  $'ftt«cbciiK£ 
aux  biens  fpirituels  lors  qu^il  perd  lei  mtr e«  ;  ft 
il  s*y  atache  même  plus  fortement  ayecplus4'orr 
gueil ,  fe  les  apropriant  davantiige  qve  les  aA- 
très.  Il  faut  donc  fe  renoncer  en  tou§  ces  binis 
Airîtuels  pour  entrer  dans  la  pauvreté  d'efprit* 
Tout  ceci  a  une  enchainure  autant  natorellft  qvt 
divine.  Voilà  donc  le  remmfmem  em$htmi  en 
toutes  chofes  fans  exception ,  &  la  pauvreté  fp!*- 
rituelle,  qui  eft  la  deupropriation* 

6.  En  fuite  Jefus<-Chrifi  aprèis  le  rnioncemefU: 
de  tout  ce  qui  eft  hors  de  nous  &  en  QOtts ,  pro- 
pofe  une  îbufraoce  ;  non  une  foufirauce  -it 
choix 5  mais  de  porter  toutes  les  croisa  &  les  ^ 
verfités  que  la  Providence  nous  ePTPÎc,  &  ce» 
la  (-i)  t9us  Usjmrt  ;  non  une  croix  antîetpéê, 
mais  la  croix  du  moment  préfent,  eommelldtl 
ailleurs,  (*)  à  chaqt^j^urff^tfmm^l.  Si  Ton 
favoit  faire  ufage  des  croix  du  momem  préfent^ 
on  feroit  heureux.  Il  n'y  a  que  celles-  li  dont 
nous  puiffions  faire  ufage.  Les  autres  fo&t  ou 
pailëes,  ou  incertames^  ne  fadiant  pasi!  elto 
viendront  jufqu'à  nous.  Ce  font  doux:  ief  prér 
fentes  dont  nous  devons  £ure  uâige ,  puifijuc  ce 
font  celles  qui  font  en  notre  dffpoStioa.  Il  y  e» 
a,  commedit  S.  François  de  Sales,  quis^tnitfi* 
nent  qu'ils  iroient  combatre  un  mou«re«n  Afti* 

Ïue,  lorfqu'ils  ne  fauroient  foufrir  une  caouclKu 
t  je  dis,  que  bien  de  gens  négligent I^  fifOif 
journalières  qui  £e  rencontrent  lizm  tous  tff 
momens,  fans  vouloir  les  foufrir,  &quigrQf- 
fiflknt  dans  leur  imagination  leur  force  &  leur 
coulage  ,  fe  perfuadent  quMis  ipocteroleot  ds 
plus  grandes  afiiâioas  que  celtes  des  plusçimdl 

Saints, 

(«)  tue.  9*  f*  ^^•    (0  Matth.  6,  f*  $4, 


Saints,  &  mime  le  martire:  ils  fontamofti 
pir  là,  remplis  d*oraueil  &  de  préfomption ; 
poorun  bien  qui  neutbfifteqnedans  rîmiigimi- 
tion,  &  qu'ils  n'auront  jamais,  ilslaifiènt  per- 
dre les  biens  dont  il  pourroient  profiter  chaque 
moment,  femblables  à  ceux  qui  fur  Tidde  d*u- 
ne  fncceffion  imaginaire  qu'ils  n'auront  jamais , 
laiflènt  perdre  tout  leur  patrimoine. 

Jefus-Chrift  nous  die  encore,  delefuivre,de 
pratiquer  les  maximes  evangeliques,  le  fuîrre 
dans  la  pauvreté,  les  mépris,  les  ignominies ^ 
les  douleurs^  les  peines  corporelles  &fpirituel- 
les,  le  fuivant  en  tout  pas  à  pas,  &  paiTant  par 
où  il  a  paiTé. 

De  plus,  il  nous  aprend  à  qui'ter  notre  vo- 
lonté propre  pour  faire  celle  de  Dieu,  {a)  Je 
m  fmts  fMtt  venu  pomr  fiùre  ma  volons/ '^  mais  allé 
ie  mêm  Père.  (Jf)  Ileji  écrit  au  eommeneemtftt  dm 
livre  :  Je  viens  postr  faire  votre  volons/.  Il  nous 
aprend  à  ne  chercher  que  la  gloire  de  Dieu ,  & 
non  la  notre  :  {c)  Je  me  cherche  fçimt  ma  gloire  ; 
mais  celle  de  celui  qui  nCa  envoi/. 

7.  Il  nous  inftruit  de  Vabandon  intérieur  &  ex- 
térieur, {d)  Ne  fiiez  pas  en  fiuci  du  lendemain. 
Celai  qui  murritles  otfiaux^  qui  habille  fi  ma- 
gnifiquement les  lis  des  champs ,  ne  vous  manque- 
ra pas.  Il  reproche  fans  ceflè  le  défaut  de  foi, 
fi  contraire  a  l'abandon.  Il  ne  veut  point  qu'on 
craigne  ;  il  veut  qu'on  s'apuîe  fur  celui  qui  ne 
peut  nous  manquer.  Ne  dit-il  pas  à  fes  difci- 
pies  :  (')  Lorfjueje  vous  ai  envoi/  fans  befaee^ 
feus  argent  yquetque  cbofe  vous  à  -fil  manqu/'i  Rien 
Seigneser.  Sa  bonté  étoît  fi  grande,  qu'il  înftruî- 
foft  fes  difciples  grofficrs  en  leur  faifant  faire 

.  l'ex- 

(«)  Jeaiitf.;^.3S.    (h)  Htht.jo.f.7.    (c)  Jean  «.  >^.  jo.  6c 
Ck.7.^.11.    (<<)  Matth,6.;^.2«-i4.   (#)  Luc,21.;^.h/ 
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rexpérience  des  chofes.  Il  les  envoioit  i  Ta- 
veugle,  dépourvus  de  tout,  fans  qu'ils  y  fiflènt 
atention  ;  &  dès  quMls  étoient  de  retour ,  il  lent 
fiifoit  remarquer  comme  il  avoit  pourvu  à  tous 
leurs befoins ,  que  rien  ne  leur  avoit  manqué, 

{larce  qu'ils  s'étoient  abandonnés  i  fa  conduite. 
1  les  inftruit  de  {à)  cbercber  uniquement  k  n^ 
gue  de  Dieu  ^  fa  jmftice ,  que  tout  leur  ferek 
dênné comme  farfurcroit  ;  c'eft  i  dire;  de  pror 
curer  le  règne  de  Dieu  en  nous  comme  l'unique 
néceflàire ,  par  la  perte  de  tout  le  refte  ;  &  la 
juftiee  de  Dieu^  c'efi  à  dire, qu'il fefaflè  juflice 
en  nous  &  en  toutes  les  créatures,  nous  otant 
tous  les  obftacles  qui  s^opofent  àfon  règne, re- 
ftituant  les  ufiirpations  que  nous  avons  faites  : 
c'ed  encore  ici  la  defi^rofriatiom. 

8.  En  fuite  il  nous  aprend  à  nous  abandonner 
dans  les  afliâions ,  les  perfecutions.  H)  Lorf" 
qu^on  vous  mènera  devant  les  Juges  y  nefingez  poim 
à  ce  que  vous  devez  répondre  ^  &  ne.  vous  en  cm- 
baraflèz  point;  car  il  vous  fera  donné  à!C%  raifons 
&  des  réponfes  auxquelles  vos  ennemis  ne  pourront 
réfifter  ni  contredire.  Voilà  donc  encore  l'aban* 
don  marqué  dans  les  chofes  les  plus  extrêmes  : 
car  il  n'y  va  pas  moins  que  de  la  vie  de  fe  mé- 
prendre dans  fes  réponfes  devant  les  Juges. 

Voulons-nous  des  exemples  d'abandon  dans 
la  prière  de  filence  &  de  retraite?  (0  Lorfqne 
vous  voudrez  prier  y  entrez  dans  votre  cabinet.  Ne 
faites  pas  comme  lesPaiens,qui  croient  que  la  mul" 
titude  des  paroles  les  fera  exaucer  ;  mais  vous , 
parlez  peu  :  car  votre  Père  célejie  connoh  vos  te* 
foins  avant  que  vous  les  lui  demandiez.  Nous  ver- 
rons dans  la  fuite  ce  que  S.  Paul  dit  là-deflus. 

9.  Pour 

(4)  Matth«tf.^»33.   (£>]  Luczi.j^.zt-Mf    (0  MattM. 
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.  VomVormfou:  Jefus-Chrîft  nous  exhorte 
f)  toujours  fritr  :  il  nous  en  donne  Texem- 
I  lui  qui  paflbit  les  nuits  fur  la  montagne  à 
e  la  prière  de  Dieu.  Il  nous  fait  demander 
fbn  regme  ^  &  le  parfait  acompliffement  de 
^donté  comme  dans  te. ciel:  il  veut  que  nous 
landions  ce  fain  qui  pafFe  toute  fubftance, 
n'cft  autre  que  lui-même,  qui  comme  Ver- 
îft  la  vie  de  nos  amcs,  Quant  à  cette  prière 
e  fpirittielle  &  toute  intérieure ,  ne  Ta-t  il  pas 
signée  à  la  Samaritaine  lorfqu'il  lui  dit, 
f  adorer  le  Père  en  efprit  i^f  en  vérité.  Dieu 
it  pur  Efprît,  il  veut  que  rhommageàTa- 
ation  foit  proportionnée  à  ce  qu'il  eft. 
[O.  Après  ces  maximes  d'abandon  &  de  foi 
il  tâche  de  nous  imprimer,  il  nous  faitcom- 
ndre  que  la  meilleure  pénitence  e(l  celle  de 
nour  ;  que  (d)  plnjieurs  péchés  ont  été  pardon-^ 
i  Madeleine  ,  parce  qu*elle  a  beattcoup  aimé* 
nous  fait-il  pas  voir  en  S^^*  Marthe  combien 
npreflèmcnt  j)our  les  meilleures  chofes  eft 
fible?  (0  Marthe^  Marthe  ^  vous  vous  empref^ 
de  beaucoup  de  chofes  ;  Marie  a  choi/t  la  meiU 
'tfart  qui  ne  lui  fera  point  otéc.  Quelle  étoît 
te  meilleure  part  }Wamour  &  \tfilence  aux 
Is  de  Jefus-Chrift  pour  écouter  fes  paroles, 
cl  s  étoient  les  empreffemens  de  Marthe  ? 
îtoît  pour  nourrir  Jefus-Chrîft:  N'a-t'il  pa5 
»  (/)  ^'î'îl  cft  la  refurreélion  S«f  la  vie  même  ; 
que  qui  croit  en  lui  ne  mourra  point? 
I.  Mais  revenons  à  la  fuite:  rîe  nous  dît- 
oint,  {g)  de  haïr  notre  ame  pour  fin  anïouri 
elle  elt  cette  haine  de  notre  propre  ame, 
"Xfc,  Spir.  B  finoti 

i)  Luc.  11.  j^.  T.  (h)  Matth.  6,  f,  lo,  I X.  (0  J"n 4* 
)  {d)  Luc.  7. 1^.  47.  W  Luc.  10,  f,  4i,4««  (  f)  I«*» 
#.  S5«    (s)  Luc,  I4.;^.z^t 
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ment  unis  à  lui  ,  que  nous  ne  faifons  qu'iu 
totalité  d^arbre  :  car  quoiqu*un  arbre  ait  biend 
branches,  elles  portent  toutes  le  nom  de  Ti 
bre  ;  le  fruit  eft  réputé  être  de  Tarbre  &  venir- 
lui  :  on  ne  fait  point  de  diftinâion  desbrtndh 

Ïour  atribuer  le  fruit  i  l'une  ou  i  Tautre.  ( 
)emettrez  en  moi  y  ^  moi  en  ueus:  &  eemtmÊ 
branche  de  la  vigne  ne  peta  porter  defirmt  pnrtl 
mime  y  mais  iljau$  qnUlledemenre  atacb/enmfe 
ainfi  vous  n^en  pouvez  Poinf  porter  Ji  vous  me  i 
meurez  atacb/s  â  moi.  Il  n'y  a  point  d'union  pi 
étroite  que  celle  d'une  branche  entée  au  fc 
duquel  elle  reçoit  fa  vie,  fa  vigueur  ^  &qui< 
le  principe  des  fruits  qu'elle  porte. 

14.  Jefus-Chrid  nous  recommande  le  pur 
j»o»r  lorfqu'il  nous  dit:  (é)  Fous  aimerez  le  S 
gneur  de  tout  votre  cœur ,  de  toute  votre  ame  ^  det% 
tes  vos  forces  («f  de  tout  votre  ejprit  ;  qui  eft  la  p< 
feâion  d&  l'amour  :  On  peut  aimer  de  tout  £ 
même  ;  mais  hors  dé  foi  [ou  fans  fe  confidére 
S.  Paul  apellecet  amour  pur  ,  (0  charité; 
S.  Jean  dit  aufîi  la  même  chofe.  Il  7  aur 
bien  à  dire  pour  prouver  le  pur  amour.  Il  11 
de  dire,  que  pour  être  pur  il  doit  être  fans  pi 
prieté  ni  raport  à  foi,  qu'il  faut  aimer  Dieu 
tout  ce  que  nousfommes,  &  de  toutes  nos  fi 
ces  &  puiilknces  ;  en  forte  que  nous  Taimioni 
toute  l'étendue  &  la  petfeâion  de  l'amour. 

L'amour  fe  démontre  par  un  accomplii 
ment  entier  &  fans  referve  de  toutes  les  vole 
tés  de  Dieu,  quelques  rigoureufes  qu'elles  | 
roiiTent  à  la  nature.  Que  produit  cet  amour 
cet  acomplifTementde  la  volonté  de  Dieu  ?^ 
fus-Chrîfi  nous  le  dit:  (d)  Si  quelqu'un  fait\ 

(4^  Jean.  ij.  1^.4.  WMatth.2a.j^,l7,  WxCgr,l|,#,l,i 
(4  jc«m4*;^«2l*  Apoc.|.#.;(», 


itf/,  mûm  Pire  Péùmerét^  noms  viendrams  à  Itti^ 
um  ferons  notre  dememre  en  Ini;  &  ailleurs, 
r /nierons  atiec  Imù 

f.  Lr*£critore  ne  dît-elle  pas,  que  (dj  Je- 
Cbrifleft  notre Paque\  Cette Paque,  oxxpaf^ 
,  tvoit  été  dans  Tancicnne  loi  comme  une 
ire  de  ce  paflage  ici  par  la  manducation  de 
neta  &  par  la  inaniere  dont  on  le  devoir 
igcr.  L'empreflèment  que  Jefus-Chrifl  mar- 
ih  (^)  futr  manger  la  Paque  avec  fes  difcipUs^ 
\t  bien  plus  le  diéfir  de  leur  defapropriation 
ir  \^s  faire  pa£ir  pRT  lui  en  fin  Père  ^  lesyca- 
r&  perdre;  c*eft  pourquoi  il  fit  cette  prière: 
Pére^  je  àifire  qn*ilsfiient  oAjefnis^  (</)  ca-- 
r  &  perdus  en  vons,  La  manducation  de  la 
Eacàriftie  étoit  comme  l'espreffion  de  la  for- 
tion  de  Jefus-Chrill,  comme  il  fut  dît  à  S. 
^aftin:  (e^  Fions  ne  me  changerez  pas  en  vous; 
s  je  vons  changerai  en  moi.  Qui  mettroît  tous 
paflages  qui  expriment  Tinterieur ,  on  feroit 
DDé  de  ne  l'avoir  pas  remarqué  répandu  par 
t;  opverroitfafolie,  d'avoir  traité  une  telle 
licé  de  chimère  &  de  chofe  forgée  i  plaifîr. 
/Ancien  Teftament  dit  ;  (/)  Pajfez  en  moi^ 
j  toms  qnimed^firez  avec  ardeur.  Voilà  donc 
^erte  ou  ItPaJfagedeVame  en  Dieu.  Or  corn- 
Dieu  ne  (oufre  rien  d'impur  fans  le  rejetter 
:e(&irement  àcaufe  de  fa  nature  de  Dieu  $  il 
t  conclurre,  qu'il  faut  être  purifié  radicale- 
nt  pour  paffer  en  Dieu. 
.6.  Cette  purification  radicale  s^^peWcdefaprO'- 
ttion  entière  ;  parceque  l'impureté  radicale  efl: 
>roprieté,  Tamour-propre ,  l'efprit  propre, 

B  3  1« 
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le  propre  jugement,  la  propre  volonté.  Ccft 
ce  quMl  faut  qu'il  foît  purifié:  car  il eft  certain 
qu'une  chofe  fixée  dans  fa  forme  propre ,  ne 
.  peut  jamais  être  infortnée  d'une  autre  qu'on  ne 
la  fonde ,  c'eft  à  dire  ,  qu'on  ne  lui  ôte  la  fi- 
xation, afin  qu'elle  puiflè  prendre  la  nouvelle 
forme  qu'on  lui  veut  donner.  Notre  ti^tît  ne 
peut  être  înveftî,  vivifié,  mû,  gouverné  par  le 
S.Efprit,  qu'il  nequite  fa  fixation  en  lui  pour 
être  informé  d'un  autre  efprit,  &•  qu'il  n'ait  a* 
quis  peu  à  peu  une  fouplefiè  atCei  grande  pour 
prendre  la  forme  qu'on  lui  vent  donner.  Un 
corps  opaque  ne  peut  devenir  tranfi)arent  qu'en 
changeant  fa  forme  première. 

17.  Le  caillou,  par  exemple,  àforcedefeu, 
eft  chaneé  en  criftal  :  ainfi  l'amour  (acre ,  corn* 
me  un  feu  dévorant  &  véhément ,  purifie  no^ 
tre  efprit  par  le  moiende  lia  foi,  &  le  fait  chan- 
ger de  nature.  Or  ce  caillou  étant  devenu  d'opa- 
que diaphane  &  tranfparent ,    reçoit  les  purs 
raïons  de  la  lumière  en  foi,&  eft  rendu  tout  lumi- 
neux ;  ce  qui  n'auroit  pas  été  s'il  étoit  refié  dans 
fa  nature  de  pierre.    Notre  efprit  changeant  ft 
propriété  ,  fa  qualité  dure^j  fix-e,  bornée,  re- 
trécîe,  eft///»/îr/de  la  lumière  divine,  ileft  im- 
primé de  la  vérité  ;  non-  en  manière  d'éclairs 
brillans  &  lumineux,  ce  qui  ne  convient  point 
à  l'efprit  purgé,  mais  à  celui  qn'on  veut  puri- 
fier.   Ces  éclaîrs  étant  des  lumières  momenta- 
nées, ne  font  point  du  reflbrt  de  l'efprit  purgé  j 
qui  fe  trouve  imprimé  d'une  lumière  fiinple, 
pure,  générale,  niie.  Tout  ce  qui  ne  termine 
pas  la  lumière,  ne  lui  donne  point  de  brillant; 
mais  une  clarté  fimple,  pure,  douce,  généra- 
le, indiftinâe.en  elle-même,  quoi  qu'elle fer- 
ve  i  [connoitre  &]  diûinguer  les  objets  tels  qu'ils 

font 
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font,  fans  méprife.  Une  lumière  éclatante  fa; t 
briller  les  objets ,  même  la  boue  ;  mais  la  lu- 
mière fimple  la  fait  voir  ce  qu'elle  eA  ,  c'eA  à 
être,  boue.  C'ed  ce  qui  termine  la  lumière  qui 
lai  donne  ce  brillant  par  une  certaine  réflexion. 
Notre  Seigneur  voiant  la  néceflité  de  dépouil- 
1er  notre  efprit  de  toute  reftriâion  ,  afin  qu'il 
foît  imprimé  de  Xz  vérité^  recommande  la  pau-. 
vreté  d'efprit,  qui  ne  retenant  rien  &  étant  nud 
dans  la  nudité  même  ,  ne  bornant  point  la  lu- 
miere,  ne  lui  caufe  point  de  faux  brillans.  C'eil 
k  Saint  Efprit  qui  étant  lumière  &  chaleur ,  opè- 
re ces  choies.  C*eft  pourquoi  il  eft  dit:  Pajfcz 
en  moij  vousûui  me  dejirez  avec  ardeur.  Quand 
Tamour  eft  afiet  ardent  pour  détruire  toutes  les 
propriétés,  l'amepalTeenDieu. 
'   t8.  On  medemandera,  quelle  féparation on 
peut  faire  en  une  chofe  fpirituelle?  C'ed  lalïf- 
parer  du  matériel  :  or  on  ne  peut  nier,  queles- 
fantômes ,  efpeces,  imaginations,   ne  foient 
des  chofes  matérielles.  Il  faut  aufli  que  Vefpnt 
fbit  féparé  de  tout  ce  qui  le  multiplie  &  le  divi-^ 
le  (pour  ainfi parler)  en  plulieursobjets.  Caria 
pureté  de  Tefprit  confifte  dans  Xzjimplicité Sx.  uni- 
té ,  comme  dît  Jefus  Chrift  :   (a)  Si  votre  oeii^ 
qui  (ijgnifie  Tefprit ,  ejljimple ,  tottt  votre  corps 
fars  tumineux.  Il  faut  qu'il  foit  féparé  de  tout 
cequ'ilad'opofé  à  Dieu,  qui  eft,  relèvement 
&  Tamour  de  la  propre  excellence.  Il  faut  que 
le  Saint  Efprit  féparé  &  purifie  ces  chofes. 

Cet  Efprit  faint  parut  aux  Apôtres  comme 
[h)  un  grand  njent^  &  comme  un  feu  ^  qui  font. 
deux  diferentes  purifi,cations.  Le  vent  féparé  la 
paille  du  grain  ;  &  le  feu  diftbut,  confume, 
détruit,  dévore  fes  fujets:  le  vent  augmente  fon. 
ardeur.  B  4  19. 

(«)  Jiatth.  6.  f.  22.   (^)  Aâ.  2. >.  2, 3. 
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îç.  C'eft  par  le  fca  de  Tamour  facré  que  la 
volonté  çù  féparée  de  ce  qu'elle  a  de  propre.  Or 
il  faut  que  la  volonté  devienne  (i  fouple  &  plia- 
ble ,  qu'elle  puifle  recevoir  Timpreflion  de  la 
volonté  divine.  Tant  que  nous  reftons  atachés 
à  notre  volonté  propre,  nous  avons  unfe  opofi- 
tion  entière  à  être  impreffionnés  de  la  volonté 
de  Dieu.  C'eft  ce  qu'il  y  a  de  propre  en  notre  vo- 
lonté qui  doit  être  féparé  d'elle  ,  afin  qu'elle 
paiTe  en  Dieu ,  fa  dernière  fin. 

il  eft  certain  que  par  l'entière  defapropriatîon 
nous  devenons  le  Koiaume  de  Dieu  ,  &  que 
nous  fommes  alors  mus  &  régis  par  lui.  Les 
aâions  d'un  fujet  pafiif  ne  lui  font  pas  atribuées , 
mats  à  fon  a^ent  :  Les  aâions  que  Dieu  opère 
par  l'ame  purifiée  ne  doivent  point  être  atribuées 
à  l'homme,  mais  à  Dieu.  Or  e(l*il  que  toutes 
les  aâions  qui  ne  font  point  de  la  chair  ni  de  la 
propre  volonté  de  l'homme,  font  opérées  par 
la  volonté  deDieu. 

Afin  que  cette  volonté  divine  foit  leprindpe 
de  nos  mouvemens,  il  faut.que  tout  ce  qui  eft 
de  la  volonté  propre  de  l'homme  foit  détruit , 
&  que  la  volonté,  purifiée  par  la  charité,  s'é* 
coule  en  Dieu  par  la  même  charité.  Alors  la  vo- 
lonté deDieu  eft  le  principe  de  notre  vouloir, 
comme  le  Saint  Efprit  eft  le  principe  de  l'efprit 
purifié. 

20.  Que  la  volonté  puifife  paiTer  dans  fa  fin 
dès  cette  vie  ,  ]c  Pater  y  eft  formel  ;  puifque 
nous  devons  faire  la  volonté  de  Dieu  fur  terre  cont'^ 
me  au  Ciel.  Aucun  bienheureux  ne  confervc  rien, 
de  propre  ;  car  il  ceilëroit  d'être  au  ciel  où  il 
n'entre  que  des  êtres  purifiés  &  parfaitement  uni- 
formes :  ils  font  tous  plongés  en  ce  Dieu  im* 
m^nfe  comme  dans  une  mer  d'amour  &  de  lu- 
mière : 


eftJtmfte^fOitfgrmeàPEcritMre,  $.L      if 

miere  :  on  peut- Atre  de  même  en  cette  vie ,  quoi* 
que  moins  parfaitement  qu'au  Ciel.  Il  y  a  çu  en 
cette  vie  des  Saints  plus  parfaits  qu'au  Ciel ,  com- 
me 1t  facrée  Vierge ,  &  d'autres  encore.  On 
peut  avoir  une  plus  grande  étendue  d'amour  que 
quelques  bienheureux  :  mais  on  n'efl  pas  dans 
toute  la  perfeâion  de  l'amour  ;  puifqu'il  peut 
toujours  augmenter  &  s'acroitre  tant  que  nous 
Tivons,  &  qu'au  Ciel  il  a  trouvé  le  point  fixe& 
invariable  de  fa  perfeâion. 

Que  dès  cette  vie  on  puifle  être,  $mi  èctr^nsfif 
M/enDieu,  c'eft  dequoi  l'Ecriture  efl  pleine  de 
preuves ,  comme  j'eipére  de  le  faire  voir  par  S. 
Paul  :  Mais  de  plus,  ilefi  aifé  de  comprendre 
que  tout  éfet  n'a  de  perfeâion  qu'autant  qu'il 
aprochedefa  caufe,  &  que  tout  principe  impri* 
me  dans  les  fujets  émanés  de  lui  une  tendance  à 
être  réiini  au  Tout.  Tout  centre  imprime  la 
même  tendance  à  fes  fujets  fortis  de  lui.  La  pier- 
re tend  en  bas,  le  feu  en  haut,  &  tend  par  fon 
aâivité  vers  fa  fphére.  Les  fleuves  courent  avec 
rapidité  dans  l'Océan ,  où  toutes  les  eaux  fe  ren- 
ferment comme  dans  le  centre  dont  elles  partent^ 
Notre  corps  forti  de  la  terre  ,  tend  à  la  terre  ; 
&  deviendroit  terreftre  &  animal  fi  l'efprit  ne  le 
reâifioit  :  après  fa  mort  ne  retourne-  t'il  pas  à  la 
terre  dont  il  e(l  forti  ^  félon  ce  que  dit  TÈcritu-^ 
re:  Ça)  T»  es  poudre  ^  ^  tu  retourneras  eu  pou  ^ 
dre'i  L'efprit  e(l  forti  de  Dieu;  ileftune  parti- 
cipation de  lui-même:  nous  fommes  cr/és  àjgu 
inu^t  y  qui  elt  fon  Verbe  ,  qui  a  été  imprimé 
dans  toute  notre  ame.  Cette  ame  a  donc  une  ten- 
dance infinie  de  retourner  à  fa  fin,  de  s'y  plon- 
ger ^  &  de  s'y  perdre  ;  &  elle  le  feroit  fans  doute 
û  elle  n'étoit  pas  arrêtée  par  des  obftacles. 

B  s  il. 
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21 .  Toutes  chofes  àîant  été  produites  de  Dîeti 
&  tirées  du  néant ,  notre  premier  centre  eft  le 
néant ,  où  nous  devons  rentref'avantque  dé  paf- 
fer  dans  notre  centre  ^minent ,  qui  -eft  Dfeui 
G'eft  cette  bwnilité  eatmt  ^  ccttt  ^ucmité'àt  et 
que  nous  nous  fommèsapropriés,  treviiidedé 
nous-mêmes ,  qui  nous  remet  dans  Inotr^'pface^ 
qui  eft  le  néant;  c'eft  oùnous  fommesbfén,  & 
en  repos ,  comme  le  ver  dans  la  terre.  Et  lorfqditf 
nous  fommes  réduits  à  ce  néant ,  dont  parle  \t 
Roi  prophète,  {à)  y  ai  été  réduit  â  néant  ^  ceft 
alors  qu*il  arrive  ce  que  dit  la  faînte  Vierge: 
{b)  Quta  refpexit.  bumilitatem  ancilU  f$ue  •*  //  a 
regarde'  la  iajfejfe  de  fa  fervante  :  Et  ce 
regard  de  Dieu  fur  Tame  ainfî  repoféedansfon 
néant ,  &  dégagée  des  obftacles  qui  Tempe- 
choient  d'être  unie  à  fon  Principe  (quiTatireà 
lui,)  la  fait  pajfer  en  lui  après  l'avoir  entière'» 
menr  purifiée  ;  comme  le  Soleil  après  avoir  athré 
àfoiunevapeur  la  purifie  au  point  qu'ellefe  joint 
à  fon  raïon  &  fait  corps  avec  lui.:  Notre  ame 
atirée  de  Dieu  paflè  [ainfi]  en  lui,  &  devient^ 
félon  S.  Paul,  (0  un  même  efprit  avec  Dieu, 

§.  II. 

f 

j2.  ^intérieur  eflunétatJimpU^  propre  àVamel 
montré  par  le  naturel.  23-2/.  Objeéiion  t9H'-< 
chant  les  matières ,  de  la  purification  doulouréu* 

fe ,  du  dépouillement ,  de  Vaneantijfement,  Eclair^ 
cijjement  de  ces  matières  par  P  Ecriture ,  ^  mê^ 
me  par  dis  comparaisons  fenjihle s.  26-29.  Corn* 
me  aujji  de  celles  du  renotevellement  par  le  S.  Ef- 

frit  ;  ({ue  Jefus  -  Chriji  devient  principe  agiffanà 
danst*ame\  de  l'incarnation  mijiijue  ;  delacom^ 

mu'» 

W Pr.  7*. f'  2*«    W Luc  X, yf.  48.    (c)  iCof.  é. vf.  17. 


mnmon  tnec  U  SS.  Trinité  (jf  U  vie  de  Jefki^ 
Cènftybfde  la  vie  é^ofUiifue  fmi  en  d/pend-  d$ 
fmikn  0M  €0mmnmàn  de4  ejprits  entr^emx ,  ^  en 
Jtftrtm  dégris.  30.  Jefns*Cbrift  traite  de  eèo- 
fes  cêmmnnes^terreftresy  tant  ce  qnUl  a  expri- 
mé ^  s  eomparaijende  plnfieurs  autres  ebofesqu*il 
^exprime  pçint.  3 1  -3  f .  «5.  Paul  traite  en  tonte 
fimplicité  des  états  /es  pîui  fublimes ,  eomfHe ,  de 
la  perte  en  Dien^  de  la  transformation  j  de  la 
motion  dn  S.  Efprit^  de  la  foi  ntte,  de  Poraifim 
f^ffive^  de  la  force  propre  qn^  on  doit  quitter  pont 
faire  place  à  la  force  de  Dieu  ;  des  états  ^ V- 
frettves ,  dm  pur  Amour  (fnrqttoi  Pon  dit  un  mot 
de  Pnfage  des  récompenses)  enfin  de  Vétat  de 
péùXj.    de  joie  ^  de  fa  JiaUlrté  permanente. 

?6.  Qne  JefuS'Cbrifty  tons  les  Saints  Çjf  toute 
Eariture  parle  des  mimes  cbofes  ;  ^  que  les 
eontredifans  le  trouveroient  ainfi  s*ils  vouioient 
Sravailler  à  en  faire  Inexpérience^  Conclufion, 

U.  Vons  voiei  que  tout  ce  chemin  eft  sii^- 
p  L  E  :  Tout  ce  qui  eft  dans  la  nature  nous  prê- 
che Ti  N  T  E  R I  £  u  R  :  Lorfque  les  yeux  font 
illuminés ,  ils  le  voient  répandu  par  tout  :  car 
Pinterienr  n'eft  autre  qu'une  participation  de 
cet  efprit  vivant  &  vivifiant  qui-  anime  toute 
chofe.  Rien  n'eft  plus /7»/>fc  que  Vinterieur:  & 
fi  ron  comprenoit  bien ,  que  c'eft  le  propre  état 
de  rame  convertie  &  tournée  vers  Dieu,  enfui- 
te  atirée&  purifiée  par  fon  amour,  on  ne  s'en 
feroitpas  des  chimères.  On  s'en  fait  des  mon- 
(Ires  pour  avoir  le  plaifîr  de  les  combatre  ;  au 
lieu  de  comprendre  que  c'ed  le  propre  état  de 
Pâme,  la  fin  de  fa  création,  fon  lieu  de  repos. 
Elle  eft  par  tout  ailleurs  dans  un  état  violent; 
&  là  elle  trouve  une  paix  parfaite:  parce  qu'ar- 
rivant 


zS    Disc* II*  QfnlaDoSrhedePiMterie/ir 

rivant  i  fon  centre  ;  &  enfuite  Taiant  trouvé , 
elle  eft  hors  des  agitations  de  ceux  qui  y  tendent. 
Elle  difcerne  que  fon  néant  d*un  côté  par  ra- 
port  à  ce  qu'elle  a  de  propre ,  eft  fon  centre  ;  & 
que  Dieu  eft  le  centre  de  toute  Tame ,  &  tout 
ifon  bonheur. 

:  23.  On  m'objeôera,  que  les  Miftiques  par- 
lent pourtant  de  certaines  ^«r^^^io»/  û  dêuha^ 
reufes ,  &  de  tant  de  moiens  diferens  &  inouïs 
dont  Dieu  fe  fert  pour  purifier  Tame  :  ce  qui 
cft  bien  éloigné  de  ce  repos  heureux  dont  je  par- 
le. Acela  jedis  ,  que  les  purifications  ne  vien- 
lient  que  des  impuretés  qui  font  en  nous ,  de  nos 
ataches,  &  de  nos  réfiftances  :  cztDiemy  com- 
me dit  (a)  l'Ecriture  ,  eft  mnfeu  dévoroMt.  :  il 
faut  que  fa  jufiice  coafume  &  détruife  tous  les 
obftacles  qui  nous  empêchent  d'être  unis  à  lui. 
Si  elle  ne  le  fait  en  cette  vie ,  elle  le  fera  en  Tau- 
tre.  La  judice  ne  fait  point  foufrir  par  elle-mê- 
me :  Elle  efi  béatifiante ,  &  non  crucifiante; 
puifqu'ileft  certain,  que  fans  changer  de  fitua- 
cion ,  elle  béatifie  le  fujet  auquel  elle  a  fait  fou- 
frir d'extrêmes  douleurs.  C'ed  donc  l'impure- 
té qui  eft  en  nous,  qui  nous  fait  foufirir;  ocnon 
pas  la  jufiice;  de  même  que  le  Soleil  bleifeles 
yeux  malades  ;  &  réjouît  ceux  qui  fe  portent 
bien.  Il  e(l  vrai  que  la  jufiice  ne  fauroit  foufrir 
aucune  impureté ,  qu'elle  ne  l'ataque  vivement 
pour  tacher  de  la  détruire  :  Elle  efl  fur  tout  ata- 
chée  i  la  propriété^  qui  efl  la  fourçe  des  ufurpa- 
tions  &  la  mère  de  toute  impureté.  S'il  y  avoit 
une  ame  affex  fimple,  fouple  &  fidelle  pour  la 
làiflèraeir,  elle  ne  foufriroit  rien,  ouprefque 
rien  :  Mais  l'atachement  que  nous  avons  pour 
nous-mêmes,  efl  incroiable.  L'amour-propre, 

l'a- 

(4)  Hcbr.  la.  )^,2>. 


rtmotir  de  la  propre  excel  lence ,  (péché  de  Lu» 
cifer)  eft  fi  dificile  à  détruire  ,  que  Dieu  livre 
quelquefois  i  des  tentations  baflès  pour  guérir 
cet  orgueil  ;  puifquMl  y  a  bien  livré  S.  raul\ 
(4}  qui  le  raconte  lui-même  de  lui-même.  Plus 
oneftataché  plus  on  foufre;  plus  on  laifTe  faire 
la  juftice  fans  refifiance  ,  plutôt  on  eft  délivré 
de  fes  peines  :  car  {b)  qui  a  pu  réfifter  à  Diett^ 
isf  vivre  cm  paix  ?  Les  perfonnes  qui  fe  laiflènt 
volontiers  dépouilkr  de  tout  ce  qu'elles  ont  de 
propre ,  foufrent  beaucpup  moins. 

24.  Ce  dépQmillemint  e(l  celui  du  vietl-bamme. 
Ce  que  prétend  la  divine  juftice ,  eft  de  nous  fai- 
re (c)  de  noMvellestr/afures  enJefùs-Chrift^  afia 
que  tmi  €§  qui  eft  de  Pémcien  Çoit  paJjTé,  que  toM$ 
jm$  remdm  nouveam.  Cette  purification  fe  fait  par 
la  connoiifance  expérimentale  de  ce  que  nous 
fommes  «  qui  nous  rend  fi  petits,  fi  rien ,  que 
nous  fommes  comme  réduits  au  néant:  (d)  Si 
quelqm^mmfe  croit  être  quelque  chofe^  tfitêmt  rien^ 
tl  fe  trompe.    Quand  on  parle  Huuiautijfement^ 
on  n'entend  jamais  un  anéantifTement  phyfique  : 
car  rien  ne  fe  détruit  dans  la  nature  :  quand  une 
chofeaété,  ellerefte,  &ne  change  que  défor- 
me»   Notre  corps  change  de  forme  lorfque  \% 
pourriture  Ta  réiini  a  la  terre.  Notre  efprit  eft 
changé  lorfque  la  fîmplicité  Ta  rendu  fi  pur  &  fi 
délié ,  qu'il  eft  en  état  de  fe  rejoindre  à  fon  Tout^ 
conune  une  petite  étincelle  qui  fe  perd  dans  un 
grand  feu.  On  remarque  tous  les  jours,  qu'un 
petit  feu  ne  fauroit  fubfifter  auprès  d'un  grand: 
il  s'amortit  ;  &  il  ne  reprend  fa  vigueur  que  lorfn 
qu'on  l'en  éloigne:  Si  ce  petit  feu  a  de  la  flam- 
me ,  vous  la  voiez  fe  courber  avec  une  extrê- 
me 

(4)  iCor.i».)f.7,   (*)  J9bj»,yf,^   W  > Cçr^  J,  Vf,  !?• 
W  Qaii^iYftif 


mç  aôivité,  &  tout  d'un  coup  sVlancer  de  i 
ç^é  pour  s'y  réiinif  :  fi  ce  ne  font  que  des  cIm 
))OAS  ,  ils  s'éteignent  infenfiblement  ;  comn 
^  ce  gr^nd  feu  avolt  une  vertu  fecréte  pour  atirv 
çcqul  refie  î».  lotnineux  &  d'ardem  dans  cep 
(il  feu.,  afin  de  fe  le  rétuur.  C'efi  ainfi  que  TÈ 
prie  faint  en  ufew.  Ilatire  à  foi  ce  qu'il  y  a  dai 
noire  amie  d-e  lumière  &  d'ardeur  ,  amortîffiu 
^npusrce  qui  «pus  efi  propre,  &nous  faiùx 
p^fi^en  lui.  C'^d  ce  quie  dit  Jefus*Chrift  à  N 
codeme:  (a)  Çc  quieji  de  la  chair,  eft chair;  i 
fm  ^ni4c:[*BfprifL ,  eft  efprit.  ->-»  on  emtendfa  voin 
iij^ff  qi$  nefi^it  £ok  si  vient,  ni  oit  il  va:  il  emé^ 
4fi  memif  dis,  totUhommequi  eft  né  de  P  Efprit. 

if.  Lorfque  le  feu  fe  réiinit  à  un  autre  feu 
î}.  ne  refte  plus  qu'un  charbon  éteint  :  le  feu  pc 
coit  mort  &  anéanti  :  il  vit  cependant  bien  mien 
dans  ce  plus  grand  feu  qui  l'a  atiré;  &fi]efei 
étoit  immortel  &  éternel  ,  cette  petite  portjoi 
de  feu  deviendroit  immortelle  &  éternelle  pa 
cett^  union  à  fon  tout.  Notre  ame  perdant  c 
qu'elle  a  de  groflier,  fe  réunit  en  manière  de  lu 
miçTG  &  de  teu  à  ce  Tout  lumineux  &  ardent 
qui  eu  le  Saint  Efprit  :  elle  eft  féparée  de  o 
qu'elle  a  de  groffier  &  de  propre  ;  comme  lefei 
l'eftde  la  matière  qui  leretenoit  lorfqu'il  pafli 
dans  un  feu  qui  lui  eft  beaucoup  fuperîeur.  L< 
faînt  Efprit  fépare  notre  efprit  du  groffierdeo 
que  nous  avons  de  propre:  il  le  fait  d'une  ma* 
Qicce  fi  fecréte  que  l*on  ne  fait  ni  JPoù  il  vient  ^  « 
^iiH  va;  mais  enfin  il  Tatire,  le  perd  &  le  mé 
lange  avec  fonTout^  Il  reçoit  cette  petite  étin 
celle  dans  cette  merimmenfe  de  lumière  &  d'ar 
deur-.  1j  efprit  pajfe  dzns  la  vérité  immenfe,  qui 
eftla feule  lumière;  &  la  volant/ dmsV^mour, 

qui 
(tf)  Jean  3t  vf.  6,$^ 
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qoi  efi  fon  lieu  propre  :  de  forte  que  cet  amour 
borné  &  limité ,  i  force  de  fe  tourner  comme 
la  flamme  vers  ce  Tout  immenfe  ,  fe  détache 
iofenfiblement  de  ce  qui  Tarretoit;  &fe  rejoint 
à.fon principe,  quieftce  (s)  Diem  toMt  am»Mr. 

On  Toit  par  la  ,  que  nous  ne  ferons  jamais 
réiinîs  à  ce  Tout  lumineux  &  ardent,  que  nous 
ne  perdions  ce  que  nous  avons  de  propre  ,  qui 
nous  retient  atachés  à  nous-mêmes.  Cela  e(l  na- 
turelle facile:  il  n'y  a  rien  là  d'étrange,  ni  de 
barlMure.  Lorfque  Jefus-Chrift  parle  de  la  (im- 
plicité,  nedit*ilpas:  (i)  Si  votre  œil  eftfimple^ 
toM$  votre  corps  fers  lumineux  ?  C'ed  i  dire,  fi 
rotre  cfprit  cft  purifié  par  le  Saint  Efprit,  vos 
aâions  feront  pures  ;  vos  penfées  &  tout  votre 
extérieur  fera  purifié  par  cette  fimplicité. 

26.  Après  avoir  parlé  de  la  purification  ,  & 
de  l'entière  defapropriation ,  il  faut  voir  ce  que 
Jefus-ChriftditàNicodeme  fur  la  nouvelle  vie; 
(0  Si  vous  nereuaiffiz  de  nouveau  ^  vous  nepot^ 
vez  entrer  M  Roiâume  du  Ciel^  &  tout  ce  que  con- 
tient cet  admirable  Evangile,  où  il  dit  descho* 
(es  fi  profondes.  Il  fait  voir ,  que  ce  qui  eil  né  de 
fEfpritj  efi  ejprit  ;  ^ce  qui  efi  né  de  la  clair  ^  efi 
ibrnr.  Nous  fortons  de  la  circonférence  de  la 
chair  &  du  monde  par  la  defapropriation  ;  &  le 
Saint  Efprit  devenant  principe  de  nos  œuvres, 
elles  €out  nées  de  Pefprtt:  Déplus,  par  la  régé- 
nération ,  ou  la  nouvelle  vie ,  nous  fommes  faits 
ffiritueh^  de  charnels  que  nous  étions:  &  cette 
opération  eft  du  S.  Efprit ,  qui  purifie  abfolu- 
ment  l'efprit.  Lorfqu'il  efi  purifié ,  l'Efprit  Saint 
nous  anime,  &  Jefus-Chrift  devient  (d)  notre 
Wr,  comme  S.  Jean  dit,  que  (0  ceux  qui  font 

les 

(4)  1  Jean  4.  ?r.  x€«    (ii)  Matth.  6,  vf.  21.    (c)  Jean  g. 
vQi,8c#.  (<<)Gal.2,v^}o«Col«i.vr.4^  (OJcAni.vf.ii. 
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les  enfans  de  Dieu  font  ceux  qui  m  faut  poiui  nli 
de  la  clouté  de  la  chair,  ni  de  la  volonté  de  Phenh 
me  ;  mes  de  la  volonté  de  Dieu.  S.  Pierre  ne  noos. 
exhorte-t'ii  pas  (<i}  à  devenir  ^Ji^/,  &  ànobi 
nourrir  du  lait  ffirituel ,  comme  des  enfans  nouvel' 
lementn/sy  par  cette  nouvelle  naiflancedoncje- 
fus-Chrift  parle  à  Nicodeme  &  i  fes  difciples: 
(^)  Si  vous  ne  devenez  comme  des  enfans  vous  n^en^ 
trerez point  au Roiaume  des  deux:  il  eft pour  ceux 
qui  leur  reffemUent\  Jefus-Chrîft  (0  ne  fc  dit- 
il  pas  voie  ,  par  laquelle  nous  devons  marcher; 
verit/,  qui  doit  nous  éclairer  ;  &vie^  qui  nous 
doit  animer  &  vivifier?  Ailleurs:  (a)  Je  fuis  le 
principe  qni  parle  même  à  vous\  C'eft  comme  s*il 
difoit  ;  fi  vous  écoutiez  mes  paroles  ,  &  qute 
vous  les  gardiei ,  je  deviendrois  moi-méme  le 
principe  de  toutes  vos  aâions&de  vos  paroles: 
je  parlerois  par  vous  ,  &  je  me  ferois  entendit 
en  vous;  &  enfuite ,  je  parlerois  par  vous  aux 
autres:  ce  qui  regarde  lavje  apodolique. 

27.  Nous  difons,  que  le  Verbe  s^incamemi' 
fliquement  en  l'ame  lorfqu'elle  eft  régénérée. 
Cette  demeure  du  Verbe  dans  Tame,  &  cette  iK 
uion  d'unité,  (dont  Jefus-Chrift  {e)  parle)  ne 
dit«elle  pas  toutes  ces  chofes  ?  Nous  viendrons  en 
lui  &c.  Nous  verrons  ci  -  defTous  ce  qu*en  dil 
S.Paul. 

28.  L*ame  devenue  nouvel  le  créature  en  Je 
fus-Chrîft ,  paffée  avec  lui  en  Dieu ,  &  (/)  traus' 
formée  enfin  image,  participe  au  dedans  attcom' 
merce  inéfable  de  la  fainte Trinité:  &  conmu 
Dieu  eft  un  &  (;)  multiplié,  plus  cette  ame  efl 

un< 

(4)  I  Pîer.  2.  ?r.  2.  (h)  Matth.  x S.  vf.  3 .  &  Ch.  xp.  Vf.  X4 
(«)  Jean  14.  vf.  5.  {d)  Jean  s.  vf.  2$,  («)  Jean  14.  vf.  21.  & 
Chap.i7*vf.2X,2S.    (f)  2 Cor. 3.  Vf,  I S,    (x)S*S*7tv4^ 
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une  ao  dedans ,  plus  elle  efi  mnltîpliée  au  (Ubors 
pour  le  bien  de  fes  frères  ,  s*oubliant  de  toute 
elle-mt$me  pour  leur  avantage  ,  &  cela  par  ra- 
port  à  la  gloire  de  Dieu.  J'entends  ce  qui  regar- 
de les  chofes  rpirituelles,  &  non  les  befoins  na- 
turels de  la  vie.  Elle  imite  la  vie  apoftoliquede 
Jefus-Chrift  après  avoir  pratiqué  fa  vie  cachde: 
elleeft  toute  emploiée  à  procurer  leur  falut.  A- 
lors  Dieu  devient  le  principe  unique  des  paro- 
les de  cette  ame«  On  ne  peut  rien  faire  par  foi- 
mJme  ;  mais  un  autre  efprit  fe  fert  de  la  plume 
êcdela  langue  de  ces  perfonncs  :  &  fi  cet  efprit 
ne  les  anime  pas ,  ils  relient  dans  une  pure  igno- 
rance; &  lorfqu'on  leur  parle  de  ce  qu'ils  ont 
écrit,  &  qu'on  veut  leur  en  faire  rendre raifon , 
ils  font  fouvent  étonnés  qu'ils  n'y  entendent 
rien  à  moins  que  cet  Efprit  direâeur  ne  le  leur 
remette  dans  l'efprit.  On  fait  des  himnes  à  la 
loiiange  de  Dieu  :  l'efprit  &  le  cœur  font  em* 
ploies  par  lui  fans  favoir  comment  cela  fe  fait. 
C'eft  ce  que  Jefus-  Chrift  difoit  à  Nicodeme  : 
{a)  L^ejprit  (hufte  ou  H  veut\  on  ne  fait  ni  d^ou  il 
viens  m  oà  il  va.  Sonfoufle  &  fon  impulfion  met 
tout  en  mouvement:  s'il  fe  retire  ,  tout  rede 
comme  une  montre  démontée ,  qui  ne  peut  al- 
ler que  par  fon  reffort.  J'ai  tant  écrit  lur  tout 
cela,  que  ceci  fu  fi  t. 

29.  Quand  Jefus-Chrift  parle  de  cette  union 
iDiea,  il  parle  au  même  tcms  de  l'unité  entre 
tous  fes  membres  :  (*)  Père  ,  qu'ils  f§ienf  nu 
emnme  uousfommes  nn.  Si  lesefprits  étoient  pu- 
rifiés &  defapropriés  en  pareil  degré,  ilyauroit 
entre  eux  une  union  d^untti  admirable.  11  e(l  affé 
de  comprendre  que  tous  les  efprits  étant  éma- 
nés de  Dieu,  auroient  un  égal  inftinâderélî* 

Di[c.  Sfir.  G  nîon 

(4)  Jean  s.  Tf.  t.    {})  Jean  1 7.  vf.  %u 
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riîbirà  leur  ptîncîi3e  s'ilS'ét6iènt  enrietemént  dé- 
gagés desobftacles  qui  empêchent  cette  titlîbft'. 
Maïs  comme  les  obftacles  font  grands  dans  la 
plûfp^rt ,  plus  les  obfiacles  à  !a  réunion  Toitt 
grands,  plus  ils  impriment  la  divifion;  &'phis  éèt 
obï^acles  font  oté$,plus  les  efprîts  ont  de  lidifod. 
Lorfqu'îls  font  dégagés  fçlon'  leur  degré;- jk 
tendent,  énfemble  félon  le  thème  degré  I  le* 
réunion  :  mais  lôrfqu'ils  font  piarfaitêfnéntpih 
rifié^v  y^  fe  perdent  dans  l'unité,*  devîeUticrit 
m  dans  cette  perte ,  avecun  raport &  une uâit'é 
iqu'on  aufoit  peine  à  coionrpreftdre. 

•  Ççimmc  il  y  a  ^  dit  <«  )  Jefus-Çhrîft ,  ^ir- 
•Jièurs  dtwi^tùrts  dans  la  tnaifin  de,  mon  Pérè^  il, y 
à  diferens-  4égr es  des  .efprît^  purifiés!  Les  uns 
•le  -font  énifîriçnient&  avec  une  étendue  ladmfra- 
î)k  :  car  qijoiqti'au  Ciçl  tous-  les  efprits  fôictît 
cntîerèmèrit  purifiés  ^'défaproprîés;  la  perfr 
'âîôn  &  Péïehdue  ii'en  eft  pas  pareille.  LVtt- 
tîeré  âefaprbpriatiôri  fait  qne  tous  les  bienheih 
Veux  font  luîîs:  mais  céuj:  qui  font  en  pareil  dé'- 
gré  font  bien  plù$  un  /  aiant  entre  eux  dn  raport 
entier.  Sur  la  terre  même  les  efprîts*pùfgés^<f- 
prouverit  cette  liaifon';  &  plifS  Dieu  lei^ddHnfe 
à  une  même  perfeâip;i  ^  plus  il  les  rend^nîfbr- 
mes.  S.  Paul  parlant  aux  Corînthierii  lettr'dSft^ 
(Jb)  ye  fuis  avec  vous  ef$  efprit  au  milieu  de  *vétfs 
fàr  lap^ifinifce  de  Dieu.  '  •  r* 

30.  rour,' revenir  à^èjé  qiie  Jefus-Chrîft  dit  i 
Nicbdeme,  après  les  chofes  admirabks'qui  font 
raportée^  dans  rEvafrgilè,  11  lui  fait  voir  <jufc 
c'efont  M  des  àhofes  tawi^:^  communes  &  (cyde 
la  terre,  fine  feroit-ce  donc  ^  dît  Jefns*-Ghf irt ,  j/f 
je  'vous  far  lois  des  xhofef  du  Cièl'i  II  y  a  donc  des 
chofes  plus  élevées  qu'il  a  tues,  comme  il  le 

•      dît 
(4)  Jean  14.  yCa*  {i)  x  Cor.'  5^  yr.3>  4.  {b)  Jéah  3.  vH  12. 


dit  i  la  C<ne  à  îé^  dxfciples ,  après  leur  avoir 
enleigné  les  fnîfteres  admirables  de  l'union  & 
de  rnnité,  {d)  qu'il  auroit  bien  et  autres  chofesà 


Inar  Mrii  mais  qu'ils  n'étoient  pas  capables  de  les 
pêrur.'  Lors^  àjoxitt'i'iï^  qtte  rEJpnt  de  vérité 
firm  vcmUy  il  vous  enfeiguera  toute  vérité  :  vous 
expérimenterez  alors  ceaue  vous  ne  faîtes  qu'é- 
couter :  C^)  ^»  ce  tems'ta  vous  connoitrez  que  je 
fins  emmomPér€j  i^  vous  em  moi  ^  ^  moi  en  vous. 

3u  S«Paul  parle  aufli  des  états  des  plus  con- 
fominés  dès  Miftiques.;  &  s'il  ne  fc  fert  point 
de  termes  extraordinaires ,  c'eit  qu'il  en  parle 
en  grand  maitre,  qui  pofTedant  fa  matière,  la 
tourne  comme  il  lui  plaît:  car  il  ne  faut  pas 
croire  que  tous  fes  grands  mots  qui  font  fî  durs 
a  entendre , viennent  d*un  état  plus  avancé: au 
contraire,  ils  viennent  ou  d'un  défaut  d'expref- 
fion  ,  on  d'une  expérience  trop  bornée  &  qui 
n*à  pas  eu  toute  fon  étendue;  ou  àdcifein,  & 
pour  cacher  les  mideres  de  Dieu ,  comme  il  efl: 
dit  ci-deflbs. 

Voions  comme  parle  S.  Paul  de  la  perte  en 
JXem.  (V)  Nous  (bmmes  morts  &  notre  vie  efl 
cacUfe  érvec  JefusCbriJt  en  Dieu:  ce  qui  revient 
aux  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Mon  Fére, qu'ils 
ibient  un  conmievous  &moifommesun.  Fous 
êtes  morts  \c^c(i  à  dire,  renonces.  Dans  un  au- 
tre (ji)  endroit  il  dît  :  Tan^s  que  nous  vivons^ 
mus  fommes  fans  ceffe  livrés  À  la  mort  pourjefus , 
4^n  fuels  vie  dejefus  fe  manifefle  dans  notre  chair 
m§rteUe.  La  mort  opère  en  nous  ^  ^  la  vie  en  vous 
autres,  Enfuite  ;  Si  nous  fommes  morts  avec  Jefus 
Cbrijiy  nous  rejfufciterons  avec  lui^  c'eil  à  dire, 
fi  nous  fommes  morts  par  le  renoncement  &  la 

C  2  pau- 

(j)  Jeta  itf.  vf.  12, 1}.  {b)  Chap.T4.?f,zo,  (c)  Col.  3«Tf.3- 
{i)  2Coc.4.vr.xx»i2,  iTim.  z.vf.xi. 
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pauvreté  d'efprit,  nous  reflbfcîtcj-ons  avec  Je* 
ius-Chrift  de  la  refurreâîon  fpîrituelle  &  miftî- 
qûe,  pour  (<i}  n'être  plus  à  nous-mêmes \  moisi 
celui  qui  nous  a  rachetés  d'un  grand  prix ,  fm 
eft  mort  i^  rejfufcité pour  nous.  Nous  ne  fommes 
plus  à  nous-mêmes  fitôt  que  nous  fommes  def- 
^proprîés ,  que  nous  avons  perdu  notre  propre 
amc  en  Dîeu.  {h)  Nous  fommes  transformés  en 
V image  de  Dieu  ^  c'eftàdire,  transformés  en  Jc- 
fus-Chrift,  qui  eft  l'image  du  Pérc  ;  de  forte, 
dît-il  ailleurs,  {c)  çiueje  ne  vis  plus, moi;  mais 
JffuiChriJi  vit  feul  en  moi.  Je  lui  ai  ccdé  par 
une  entière  defaproprîation  la  place  que  je  te- 
noîs  en  moi,  &que  j'avôis  ufurpée. 

32.  Lorfque  les  ^lfftiques  parlent  de  Vincar^ 
nation  miftique^  c'eft  la  même  chofe  dont  parle 
S.  Paul  par  le  terme  de  (rf)  formation  dejefus» 
Chrift  en  nous^  qu'il  apelleauflî  révélation  de  Je^ 
fus'Chrifty  non  une  révélation  en  lumière, mais 
une  connoiflance  expérimentale  du  même  Jc- 
fus-Chrift.  Il  eft  dit  ailleurs:  {e)  À  fui  JeGjs* 
Chrift  a-t'il  été  révélé  ou  manifefté  ?  ce  n'eft  pas 
une  révélation  de  quelque  prérogative  partica^ 
liere,  ou  de  quelque  autre  chofe  lumioeufeoa 
fenfibie  ;  mais  de  lui-même,  fuprême  vérité, 
lorfqu'il  eft  formé  en  notre  ame  tel  qu*il  eft  en 
juftîce  &  faînteté:  car  S.  Paul  faîfoit  unegran« 
de  difercnce  de  Taparition  de  Jefus-Chrift  lors 
de  fa  converfion,  &  de  cette  formation  &  ré- 
vélation de  Jefus-Chrift,  qu'il  exprime  encore 
par  ces  paroles  :  (/)  Lorfquejefus-Cbrijl^qmeft 
notre  vie  ^  viendra  â  paraître  \  &  encore  de  cette 
autre  où  Jefus-Chrift  lui-même  dit  :   qu'il  eft 

(4)  iCor.î.vf.ij.  (^)  iCor.  î.vf.  18.  (r)  Gal.i.vfio. 
{d)  Gai.  4.  vf.  19.  & Ch.  I. yf.  16,  (*) Jean  iz, ?f.|». Ilom.10, 
n.U.    (/9Col.3.yf.4* 
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(m)  U  nfmrreâion  £5?  la  vie,  &  S.Paul  :  qu'il  m& 
vispUfs,  c'eftàdîre,  enluî-méme,  lew#/(5tanc 
détruit  ;  maïs  que  Jefus  Chrift  vit  en  lui ,  com- 
me principe  vivant  &  vivifiant. 

33.  Pour  ce  qui  eft  de  l'état  de  mort  &  de  //- 
pmUmre,  S.  Paul  ne  dit- il  pas,  qu'il  faut  que 
nous  fbions  (jb)  enfeveUsévecJefuS'CbriJî^ç^QA 
idire,  tellement  dérobés  aux  yeux  des  au  très  .& 
de  jQoas-mém^s ,  qu'on  ne  voie  ni  n'aperçoive 
plus  rien  d«  nous,  &  que  nous  ne  nous  volions 
plus  nous-mêmes } 

Le  même  ApAtre  ne  parle-t'il  pas  de  la  mo* 
tiom  du  S.  Efprit  dans  la  prière,  lorfqu'il  dîti 
(c)  Noms  nefavoms  fas  ce  am^il  faut  demander ,  ui 
le  demander  comme  ilfauti  Ce  oui  eft  conforme 
i  ce  que  dît  Jefus-Chrift  :  (^  Votre  Père  célefte 
fait  vos  befoim  avant  que  vous  les  lui  demandiez. 
S.  Paul  ajoute  :  Mais  le  S.  Efprit  le  demande 
four  noms  avec  des  £emijfemens  ineffables  :  car  /'//^ 
prit  commoit  ce  que  refprit  difire ,  6f  demande  pour 
les  Saints  ce  qui  efl  bon ,  ce  qui  eft  parfait.  I]  n'y 
a  rien  de  bon  &  de  parfait  que  ce  que  rEiprît 
défire.  Il  dît  encore  que  VEJprit  prie  en  nous; 
que  (O  ^^^t^'  1^'  adhère  à  Dieu,  devient  un  mê» 
me  efprit  avec  lui  :  [&  encore  fort  exprefTement* 

ue  (/)  les  enfants  de  Dieu  font  mus  ^  agis  par 

Efprii  de  Dieu.] 

Lorfqu'il  parle  de  Ai /0/,  avec  quelle  énergie 
oe  le  fait -il  pas?  Il  fait  même  voir  que  la  toi 
fat  imputée  à  judice  à  Abraham, parce (;)qu'f7 
crta  contre  toute  efpérance ,  au  deuus  de  tous  les 
témoignages  contraires  :  ce  que  nous  apellons 
/m  ««rê,  &qui  àraport  à  ce  que  dit  Jelus-Chrin  : 

U)  Jean  1  T.  vf.25.  GaL  i.  vf.io.  {b)  Rom  6.  vf.  4.  U)  Rom. 
1.  ville,  17.  {</)  Maith.«.vf.t.  (*)iC0J.6.vf.  i7f  O/Roiii. 
1.  f f .  1 4.    (x)  ^om.  4«  vf.  1 1. 


? 
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{a)  Tèortias,  tu  as  cru  parce  que  tu  ar.vA  :  .  iâ 
reux  ceux  qui  croiront  bf  ^  verront  f  as  1  J^To 
apellotis  foi  lumineufe  celle  qui  e(t  fondée -f 
les  témoignages  [ou  marques  extérieures  ;]jf 
nuë  celle  qui  étant  deflituée  de  tpute  forte  de  t 
moignages, s'élève  audeifusde  tous  les  tédM 
gnages  pour  croire  au  defTus  de  ces  mêmes  t 
moignages  la  vérité  en  elle-même,  &  non din 
fcs  efets  difcernés  &  connus.  • 

L^Oraifiupaffive  n'eft-ellc  pas  cette  (*)  aJi 
rance  continuelle  à  Dieu^  qui  nous  fait  étr^  i 
mime  ejprit  avec  lui  ?  Car  il  ûe  faut  pas  çroi 
que  Toraifon  paflive  foit  utie  oraifon  deftitt» 
de  vie ,  comme  ce  qu'on  exerce  fur  an  moi 
maïs  c'eft  une  adberance  libre ,  un  concbu 
vital,  qui  laifTe  faire  librement  à  l'agent  ce  qd 
lui  piait  fans  vouloir  mettre  aucun  obftaéle 
ce  qu'il  fait,  &  même  le  regarder,  demeurai 
mort  à  Taâîon  propre  quoique  plein  de  vièppi 
adhérer  à  Dieu ,  &  le  laiffer  faire  ce  qu'il  1 
plait. 

32.  Lorfque  S.Paul  parle  des  voies fecrétes 
isaA/es  par  lefquellçs  Dieu  conduit  les  âmes,  t 
dit'il  pas  :  (c)  0  akituio  &c.  Dans  un^iauti 
endroit  il  dit  :  {d)  Nouspjrechons  fafagejjè  èm 
tes  parfaits:  lafagejfe  de  Dieu  cachée^ rtuferm 
flans  ««MiSTERE,  q$ie  Dieu  nous  à  révélé  pi 
fin  EJprit  ;  parce  que  Pefprit  pénétre  tout ,  £5?  mun 
ce  qu*ily  a  en  Dieu  de  plus  profond  là  caché  ?  1 
Jeius-Chrift  dans  un  tranfport  d'efprit  dit 
(e)  Père ,  je  vous  rends  grâces ^  de' ce  que  vot 
avez  caché  vos  fecrets  aux  fages  Çjf  prudent^  £ 
les  avez  révélés  aux  petits  :  out\  mon  Père  i  pari 
que  vous  l'avez  ainfi  voulu  ^  que  les  fages  &  U 

r  fî 

(d)  Jean'2o.  tC  29.  (^)  1C0r.6bvr.x7.  (0  Kbnuzi.Tl^s 

(4)  lC0X«2,vr.i.-lo,    (e)  Hztth,JUfr,2i, 
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j&vans  ne  préfument  jamais  pénétrer  cette  fcîen- 
ce  qi^*ea  devenant  petits.  jefus-Chrid  a  proféré 
\t%  fi;Dfans  &  cette  (implicite  enfantine  à  tout, 
autre.état.        ... 

Quand  il  s'agît  dVtre  if/î/W  de  loxxXtfvrU 
profre  pour  entcer^dans  \vi,  force  du  Seigneur  ^oyx'- 
tre.  ce  que  dit  ailleurs  l'Ecriture:  («)  ]Jhomme 
ne.  fers  jamais  fort  âe  fa.  propre  force  ;  'J'' entrerai 
dams  ta^puUfanee  du  Seigneur  ;  S.  Paul  ne  dit-  il 
paf  : .  if)  C V/î  daus  nsa  foiblejfe  que  je  trouve  ma 

33.  Outre  VAat  d*/preuves  que  nous  voions 
daps  Paiicicn  Teftameqt  en  Job.  Tobie,  Da- 
vid,, les,  Prophètes  &c..;  S.  Paul  (c).  ne  fait-il 
paç  le  dénombrement  de. celles  qu'il  a  éprou- 
vées çn  toute  manière?  David  ne  dit*>il  pas, que 
Dieu  a  (d)  /prouv/ Jom  cœut  ?  N'eft^il  pas  dît, 
que  C^)  Diéft  eft  t^feà  dévorant  &  coqfumant* 

24.  S^il s'agit dç^/wr^-^S^. Paul .(/)  rie fe gio'* 
rifie  fue  dans  la  croix  de  jefits-ÇhriJi  t  maisppuD 
la  CHA.JIITE'  ou  I'amour  PUR^^.quene 
dit-il  pas  ?  Oqtre-David  y  qui  fait  voir  qu'il  n'a 
(^)  rseu  Adirer  au  ciel  ni  en  terre  que  pieu  j  Paul, 
après,  (i)  Moïfe ,  yeut  bien  (/J  être  auatSme 
four  ttfk  frères  \  quoique  ce  ne  foit  qu'une  cha- 
rité dérivaoite.::  que  nevoudroît-il  pasfairepoùf 
le  fpuverain  bien  lui-même?  Mais  quelle  efli» 
me  de  la  charité  Êiit  celui  quidit:  (i)  Quand  je 
livrerou  mon  corps  aux  flammes  ,  quand  je  parler 
rois  h. langage  des  .Anges  ^  quand  je  donnerois  tout 
mon  ^ifnaux  pauvres  Sac  ;  Jije  n^ai  la  chari- 
té.', j^  ne  fuis  rien.  Celui  qui  parle  de  la  forte 

C  4  re- 

(4)    I  Rois  2.  vf.  9.    Pf.  70.  vf.  U.     {b)  z  Cor.  ii.  vf.  10. 
(0  I  Cof.  4.  vf.  9.  &c.  2  Cor.  4.  vf.  t,  9.  Ch.  6.  vr.4.-io.  Ch. 

ii.vr.2s.-29.  (^)  pr.ïé.vi'.}.  (0Hcb.i2.vr. 29.  (f)  g*\. 

é.vf  14,    (1)  Pf.t».  ?f.»5-  W  Exod,ji.?f.3a.   (ijKom. 
f.vf.i.    (O  xCoi.l3.Tr.  1^3. 
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reconnoiffoit  la  chanté  infiniment  au  defliis  de 
tout  cela.  Il  prétend  ,  que  fans  la  charité  les 
plus  grandes  œuvres  font  comme  un  aitain  repm* 
nant ,  qui  éclatent  au  dehors.,  font  du  bruit, 
mais  font  vuides  au  dedans  étant  deftituées  delà 
charité,  qui  donne  la  vie&  la  valeur  à  tout  le- 
refte.  Je  faî  que  le  motif  de  la  recompenfe  eft 
utile ,  &  même  néceflàirc pour  les  commençans  : 
quec'eft  fouvent  lepiiis  fort  motif  de  la  conver- 
fion  :  mais  il  ne  faut  pas  en  refler  là.  C'eft  laportc: 
qui  voudroit  toujours  refter  à  la  portejparce 
qu'on  y  a  pafifé ,  paroitroit  extravagant.  Car  le 
même  Jefus-Chrîft  qui  nous  a  afluré  qu'il  eft 
{a)  la  porte  par  où  il  faut  paflèr  ,  nous  aprend 
en  même  tems  qu'il  eft  la  voie  ,  qu'il  faut  fui- 
vreaprès  être  entré  par  la  porte  r^Z/^m/r^tf,  dît 
Jefus-Chrift ,  &sf  fortira  par  moi  :  [paifage  qui 
.  veut  auffi  marquer ,  qu']  on  entre  par  Jefus- 
Chrift  en  fon  Père,  &  qu'on  fort  par  lui  dans 
la  vie  dpoftolique  :  &  que  c'eft  le  même  Jefus- 
Chrift  qui  nous  aiant  fait  pafFer  en  fon  Père, 
devient  le  principe  de  ce  que  fait  l'homme  qui  eft 
apoftolique ,  non  par  choix  propre ,  mais  par  é- 
tat ,  comme  dit  S.Paul ,  (^)  par  la  vocation  {«f 
tapel  de  Dieu:  fur  quoi  Jefus-jChrift  dit  à  fes 
Apôtres:  (c)  Q^  n*  eft  pas  vous  qui  m^  avez /boifii 
mais  c^eft  moi  qui  vous  tf#ri6o/?/&  tirés  du  monde. 

35-.  Que  ne  dit  pas  S.Paul  de  cette  {et)  paix 
au  dejfus  de  tout  fentiment  ;  qui  eft  la  même  que 
Jefus-Chrift  donne  à  fes  Apôtres  lorfqu'il  leur 
dit  :  (e)  ye  vous  donne  ma  paix  ^•je  ne  vous  la 
donne  pas  comme  le  monde  la  donne.  Jefus-Chrift 
dît:  (f)  U* Efprit  confolateur  demeurera  en  vous: 
Si  l'Efprit  cûnfolateur  demeure  en  nous  ,  qui 

peut 

(4)  Jean  10.  vf.  9.    (k)  Ronu  !•  vH  i.    {c)  Jeaa  15.  vH  itf» 
{d)  Phil.  ^  Vf.  7.    (0  J«^  i4«  ^^*  27*    {fi  Là-mtoc  vf.  xé. 
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peut  nous  afliger }  Nous  ne  noas  ailigeons  pour 
Pordinaireque  pour  notre  propre  intérêt  :  mais 
lorfquele  Saint  Efprit  a  détruit  le  notre  propre  ^ 
le  moi ,  &  qu'il  habite  en  nous  ,  notre  joie  eft 
tiers  pleine  &  parfaite  ;  parce  que  cette  j  oie  n'eft 
pis  en  nous  pour  nous ,  mais  en  Dieu  pour  Dieu. 
Ceftce  quedifoit  la  fainte  Vierge  {a)  Ettxul^ 
UnU  ffirttms  metu  in  Deofalutàri  meo:  [^Monif- 
/riitft  râvidejwe  enDiiU  mon Sanveur.']  S.Paul 
nous  dit  j  de  (^)  nous  réjonïr  fans  eeffè  dans  la 
Sefntmr;  &  Jefus-Chrift  nous  aflure,  que(0  rUm 
m  nêsu  ravira  notre  joie. 

Pour  ce  qui  eft  de  X^JiaUUté  dans  la  charité  oa 
unoor  pur  :  {d)  Nous  fommes  ajfnrés  que  les 
fmffimceSj  les  principautés  ^  lestourmens^  (a  mort 
même  ne  nons  pfpareront  pas  de  la  charité  de  Dieu 
jai  eft  en  Jefus^Cbrift.  Ceft  Taffurance  que  Je- 
ihs-Chrift  donna  lorfqu'il  dit  :  Nul  ne  vous  ra- 
virs  votre  joie.  Cette  ioie  ,  qui  vient  du  pur  4- 
monr  qui ,  comme  (0  dit  S.  Jean ,  tânit  tonte 
crmstie  :  parce  aue  nous  ne  craignons  que  par  ra« 
port  â  nous  ,  a  que  le  parfait  amour  banifTant 
tout  raport  i  foi,  en  banit  toute  crainte.  Rien 
n'égale  la  dignité  de  l'amour  :  c'eft  pourquoi  il 
eft  écrit  :  (f  J  Qnand  un  homme  donneroit  tout  ce 
fi^il  foIfédepottrP  amour ,  ilconteroit  tout  cela  pour 
rien  au  prix  de  l'amour.  C'ed  pourquoi  il  ne 
faut  pas  s'étonner  fi  l'amour  nous  dépouille  de 
tout  pour  nous  poflfeder  pleinement.  Il  eft  en* 
coreditdans  les  Cantiques ,  que  (g)  lamuititn^ 
de  de  grandes  eaux  ne  Jaurost  éteinJu'e  la  charité: 
&  pourc}uoi  ne  peut-elle  s'éteindre  }  Ceft  que 
(i)  ceint  jtêi  demeure  en  charité  demeure  en  Dieu: 

C  s  ^^ 

(4)  Lac.  T.  yf.  47.  {h)  PhJl.  4.  vf.  4.  (c)  Jean  itf.  vC  22. 
(i)lLoiii.  t.  vr.|t,)9*  {•)  I Jean4. ff, xi,  (/)  Cant.  t,  vf.r* 
(l)LàiiiliiiC|   (^;  i]çaa4.v£z<, 
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eai[.DieM:efi  charité.  Dieu,  dît  rApâtre^.nojtf 
(lO  firttfif^ébm  fi^mme  imterietir  par  fûw  E/pii,  : 
Jefm^ChriftbakîUParlafoiJ^  HWf, 

fbmb^s  enriuin^s.  ^fçffJ/sdams  la  elûfrit/j  -ir,  i0ii 
qH^'mHf^foÏQnf  comUéjf  de  Utàfe  fa  pIAifu^éff  dé.  Oiin^ 
cfbli^ut  par  fa  pfiiifffmce  ag^t  em  9iout  avec  éjiia^^ 

pcnfitàf^  Ilin'^ poîntfarM icid^ua étatpaflàgçf^ 
itiais'd'aa  état  z(trm\ ^màKe^iHéàafA.Qi^quifç 
râpoFte  ituz  parpks  deJcfas-Chrift  :  Ck)  --Arfilf 
ferùns,  mtéc  demeure  em  lui^,  .Ct  n'^À.doaç 
plus  une  chofe  momentanée;  mais  on  état  fiel, 
Si  celui  qui  demeure  en  charité  ,  :  demeure  ^n 
Dieu  ;  fi  celui  qui  adhère  à  Dieu  t  :  devient  .m 
ni^me  elprit  avec  lui  ;  fi  on  paiXb  en  Dieu^  fi  on 
e(l  transformé  en  lui  ;  qui  j>eut  Condamner  od 
cenfurer  ce  qu'en  difent  les^Miftiques  ? 

36.  Il  y  a  tant  d'autres  pailàges  dans  le  Nou- 
veau Teftiameiit,&  un  (i  grand  nombre  dans  l'An' 
cien,  queiionvouloitles  citer,  oneuferoitiin 
volume..  Ceci  fuât  pour  faire  remiicquer,  que 
LA  VIE. INTERIEURE  n'eftp^s  Une  chimè- 
re; puifqu'elie  eft  fondée  en  Jcfus-Chr.i(l,& pat 
luly.foutenuepar  S.Paul  &  par  une  infinitéde 
Saints:  &aufli,  pour  en  faire  voir  ia  »impli- 
c  I T  £%  .(qui  eft  la  première  chofe  que  je  me  fuis 
propofée,)  &qui;  les  fermes  extraordinaires  ne 
viennent  que  parce  que  nous  ne.favQUsp^j;  nous 
exprittier'  Un  homme  intérieur  doit,  ^tre  un  £7 
vangile^vivant  ;  mais  il  eft  caché  mxS^gef^  &  (a- 
vàns;  &n'eû  connu  que  des  petits  .(^sfemMa* 
bies.  ■■•: 

Siceuiquî,  conune  dit  S.Jude,  (c)  Ua/phê- 
m^Ht  les  chofes  faintes  y  vouloient  travailler  à 
en  faire,  Texpécjencç  ,  ils  verroient  qu'on  leur 

.  .  en 

(4)  Ephen3.vr.xtf-2o,    (0  JeanT4«vf.23.    (4}  Jadt?r.i«. 
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en  dittroppea.  Nul  ne  demeure  en  m^mefitua-» 
tion:  il  niut  arifuicert  ou  reculer.  Si  celai  qui 
lAiTuice  pas  recule. ,  celui  qui  après  une  par* 
fidcecoi^vecfioii  ne  recule  point ,  &  tend  toû- 
joarrà  fil  fin ,  y  doit  enfin  arriver.  Si  Ton  penfoit 
aVecDavtd,  que  tout  (d)  xMtt  H^nejl  d'adhérer 
àDim^  qp'oh  lé  cherchât  fans  celTe  (h)  cherclnmt 
tèâjmrsJkfiKe^  &  adhérant  uns  cefle  à  lui  par  le 
renoncement  continuel;  ils  en  éprouveroient 
plorqn'on  ne  peut  leur  en  exprimer.  Rien  n'eft 
piQf  fiinple  iqùe  ce qu*on déduit  ici:  c'ed  pour- 
tant iàtoiite  rœcpnomiede  Tinterieur. 

'  ETprit  fidnt  y  répandez  vous  en  nos  cœurs  : 
délivre!  nous  par  vptre  vérité  des  erreurs  &da 
menlbnge;  &  faites  éprouver  à  ceux  qui  com- 
bâtent  vos  voies,,  qoet^r*  (f)  jomg  eft  d»ux  Çs? 
votre  fardeau  léger:  Qu'ils  adorent  ce  qu'ils  ont 
méprifif,  qu'ils  mépnfent  ce  qu'ils  ont  adoré^ 
&  qnecefoit  en  vous  quç  nous  agiffions,  puif- 

ne  d'èft  en  vous  que  nous  fommes.   Amen , 

ESUS! 

Ci>  VC  7s.  Vf.  2t.  (0Pr*io4.yr.4.  (c)  Matt.n.?r.3«, 

DISCOURS    III. 
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LeâurC)  matière,  ufage  des  Livres  inte^^ 

rieurs. 

1 .  Delà  Méditation.  Bonne  ^  manvaife  manière 
délire  les  livres  fpirîtucls.  2.  Pourquoi  Mm- 
temr  n'' a  point  écrit  de  la  Méditation;  mais  jeu- 
lement  des  chofes  intérieures.  3, 4.  Ce  qui  eff 
écrit  avec  un  ejbrit  de  fidelitf  à  Dieu  ,  forte 
gra€e  ^  amur  dans  le  fotur  dos  Ltâfurs  Heu 
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Jîfpoffs  ;  qui  font  rares  ^  y  em  âiamt  pimfieurs 
'  vaims ,  âami  Us  faints  livres  ne  prùfiient  de  rit 
j,  Efets  de  la  leâurc  des  livres  intérieurs  fui  fi 
venus  de  PEffrit  de  Dieu.  6.  Matières  généra, 
bffpécifijues  des  livres  intérieurs^  oà  entr^a 
très ,  il  y  a  un  fpécifique  pour  chaemm.  Foi 
qu'on  y  commet.  7,8.  Réponfe  a  une  infta» 
touchant  la  Méditation.  Touchant  les  voies  d 
preuves  £îf  les  tentations.  9,10.  Manière 
domter  la"^  malignité  de  ta  nature ,  qui  fait  reton 
ner  plufieurs  en  arrière.  11,12.  Les  moiens 
mort  font  du  choix  de  DieUy  auquel  il  faut  s* 
tandonner  avec  courage.  Comment  lire  £<f  éce 
ter  les  confeils  généraux  ^  particuliers  des  liw 
fpirituels.  13.  Dieu  ne  manaue  pas  à  foum 
les  moiens  néceff'airesj  mais  les  nommes  y  refiftei 

\.  T'Avoue  que  je  n'aî  aucun  talent  pour  él 
I  verni  aider  les  âmes  par  la  voie  de  la  méà 
tatiouy  quoique  j'aie  tâché  de  la  faire  pli 
fieurs  années,  mais  avec  peu  de  fuccès;  Uk 
enfuite  m'aiant  atiré  tout  d'un  coup  au  (ilen( 
intérieur.  J'ai  même  éprouvé  en  autrui  la  m( 
ditation  trop  long-tems  continuée ,  peu  fri 
âueufe.  Lorîque  les  vérités  qu'on  médite  01 
fait  J'éfetque  Dieu  en  prétend,  l'amefedeffi 
chepeuà  peu;  &  ne  trouvant  plus  rien  dans! 
méditation,  elle  a  befoin  de  changer  de  routi 
Je  croi  que  fî  les  âmes  acompagnoient  une  m^ 
ditation  courte  d'un  recueillement  intérieur 
regardant  Dieu  en  elles,  elles  avanceroientbie 
plus  vite  ,  &  aquerroient  bien-tât  un  état  plu 
parfait. 

Si  au  lieu  de  faire  de  longues  leâures,  elle 
liToient  fans  précipitation,  laiilàntla  leâurefi 
t6t  qu'elles  fe  fentent  touchées ,  &  la  reprenan 

lor) 
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lorfqne  la  touche  eft  palTée,  la  leâare  leur  fe- 
roitun  grand  profit  «  &  peut-être  que  cette  ma- 
nière leur  ferviroit  beaucoup  plus  qu'une  médi- 
tation raifonnée.  Mais  il  (emble  qu'on  ne  lîfe 
les  livres  fpirituelsque  pour  les  étudier  &  en  fa- 
▼oir  difcourir.  Cette  précipitation  de  leâure 
faitqa*ils  profitent  à  peu  »  &  nuifent  à  beaucoup. 
Car  comme  les  livres  intérieurs  font  faits  plus 
pour  recueillir  que  pour  inftruire,  (quoiqu'ils 
fàfTent  Tun  &  l'autre,)  &  plutôt  pour  fe  faire 
goûter  que  pour  fe  faire  examiner,  ceux  qui  les 
lifent  ou  par  curiofité ,  ou  par  étude ,  ou  pour  les 
examiner  ,  n'en  tirent  aucun  fruit ,  la  précipt- 
ution  Âifant  perdre  l'onâion ,  qui  e(l  le  propre 
caraâére  de  ces  livres.  Ou  on  les  a  à  dégoût, 
ou  on  regarde  ce  qui  y  eft  dit  comme  des  raifon- 
nemens  outrés ,  comme  un  fanatifme  qu'on 
prend  plaifir  à  cenfurer  ;  &  fouvent  on  fe  fait 
une  loi  de  les  combatre  ouvertement ,  de  les  dé- 
confeiller  comme  quelque  chofe  de  dangereux. 
Jem'aifure  que  toute  pcrfonne  qui  les  lira  avec 
humilité  en  la  manière  que  j'ai  dit  &  avec  un  vé- 
ritable deffein  d'en  profiter ,  y  trouvera  une  vie 
fecréte  ,  une  onâion  cachée  ,  &  un  amour  de 
Dieuqu*il  n'avoit  pas  éprouvé  auparavant. 

2.  J'avoue  donc  que  je  n'ai  aucun  talent  pour 
écrire  &  parler  des  voies  de  la  méditation  ;  peut* 
étreeft-cepar  la  raifon  que  j'ai  dite;  peut-être 
eft-ce  aum  ,  que  comme  il  Y  a  une  multitude 
d'auteurs  qui  ont  écrit  là  deuus,  &  que  je  n'ai 
point  écrit  ni  par  choix  ni  d'une  manière  prémé- 
ditée ,  que  le  befoin  de  Tinterieur  étant  plus 
grand  que  jamais,  que  cet  intérieur  étant  igno- 
ré &  même  combatu  par  des  gens  qui  n'en  ont 
aucune  expérience,  Dieu  a  voulu  que  toute 
ignorante  que  }e  fuis  j'écriviffe  fur  ces  matières. 

Je 


4(S     Disc.  III.  LiSvê^  nutia-* , '^^' 
Je  l'ii  iiut  comme  il  eft  veau.  Dien  peat-étret 
permît  que  je  n'aie  aiicun  autre  talent,  &  qae 
toute  idtîe  du  relie  me  fut  océe ,  parce  qa'il  ne 
Touloit queceladcmoi.  .,  '    -. 

3.  C'elt  i  nous  i  faire  fîmplement  ce  queDiea 
nous  fait  faire,  uns  nous  mêler  de  ce  qn'i)  n^ 
nous  demande  pas.  Quiconque  outrepâilë  le 
don  du  Seigneur ,  ou  fuit  des  rajfbss  politique 
cQécrivani,  écrit  certainement  par  foo  propre 
efpiït  ;  &  fortant  de  ]  ordre  de  Dieu ,  itoent 
aucunfrnit;  &  ce  qu'on  lit,  quoique  bien  iWr 
ibnné,  ^tant  deflitu^d'erprit&de  vie,  aépeat 

Ïuecontemer  refprit,  &non  touchcrle  cœur. 
:'e(l  cette  fidélité  à  fuivre  l'Efprit  de  Dieu,  & 
.ànes'ypoint  mélerfoî-m^me  fous  quelque pré- 
-teitequece  puiûeétre,  <}ui  eit  feule capabkde 
porter  [par  ce  qu'on  écrit]  l'efprJt  de  grâce  k 
.d'amour  ,  pourvu  qu'il  foi't  lu  avec  ia  même 
implicite  &  fidélité  qu'il  a  dté  écrit.  Mais  com- 
me il  y  a  peu  de  perfomies  affez  fidelles  po^if 
.écrire  en  lumière  divine ,  quoi  qu'en  ténèbres, 
il  yeauSIpendeperfonnes  iîTçz  iidéllespourlt- 
tsea.  la  manière  qupjedis.  Ilyaençoreuperai,- 
ign  de  cette  [fiuaueufe]  manière  de  lire:  c'é&, 

Îue  les  livres  intérieurs  écrits  pai;  l'ËfpiIt  àp 
)ieu  pétant  la  manne  cachée,  &. cette  manne 
aiant  tous  les  goûts  1  il  >irrive  de  là  que  chacun  les 
entend  felpn  fon  goût  &  ià, portée,  &quilça 
tire  infailliblement  le  profit  qu'il  doitentirer. 
,  4.  Au  lieuqueieE  lilàntou,par;:uripfité,  oa 
par  quelque  motif  impar^'t  que  ce  foït  ,.on  les  lit 
feuvent  a  fa  ruine;  on  s'attibuedsséta^sj.^a 
veut  voir  &  fonder  G  on  e(l  CQmn)e  il  etlécnij 
on  fe  croit  dans  un  état  avancé  ]orirqu*bn  n,*cu 

3 ne  dans  le  commencement  ;  on  fait  (pour  ainfi 
ire)  un  pot-pounidï  tous  les  états;  ooraiie 


«itantpourfes  pepfées  que  pour  ledéfirqb'cto 
a  devoir  des  ftntimens  difèrehs  ;  reftane  aiiifg 
perplcore-,  fànsfaroir  que  s'aptiquer  ,  on  va  à 
tlcons ne £u(wt  que  fàtre&  défaire;  &  voulant 
•iilivreuon  une  ohofe générale,  mais  fpecifique, 
A:  qui  ètolt  très -propre  pour  la  pcrfonne  à-  la- 
quelle elle  a  étéécritev  on  n'entre  jamais  dans 
ceque  Dieu' veut  dënous;  ou  bien  y  on  a  trop 
de  déâance  dé  fa  voie ,  ou  trop  de  préfomption. 
Et  c'eft  en  cefens,  que  {à)  (a  lettre  tueJ^qwe 
Pejfnt  vtwpe. 

S»  Ces  fortes  d'écrits  ont  plus  de  raport  qu^an- 
CUQS  à  l'Ecriture  fainte  :  plus  on  les  lit  fimple- 
mont  9  plusl'ame  y  trouye  cette  nourriture  fon- 
cière, qui  eft  Tefprit  qui  vivifie,  &  non  la  lettre 
qui  tue.  Il  faut'remàiquei:,-  qu'outre  le  propre 
caràâére  des  livres  intérieurs  (à  Teiçciufion des 
autres , )  quied  d^eùtrer' par  ié dedans ,  par  l'in- 
time de  Tame ,  (touchant  le  même  endroit  dont 
ils  parlent , }  :  en  forte  qu'ils  femhlen  t  pafTer  tout 
droitau- coeur,  fans  rentrémifè  d^^  fens ,  &Que 
celui  qui'  les  lit  femblb  tirer  Tonâion  de  ion 
propre  fond,  &  non  dé  la  leâure,  ce  qu'il  Ut 
étanr  fi  propre  à  foh  ame  qu'il  paroît  que  la  leâcH 
teûej^it  queremuer  ce  qu'il  avoir  déjà;  outre 
iis*ic'rCC  caràâére  des  livres  Intérieurs  &  écrits 
par-la  motion  de  l'Elprit  Saint,  ils  ontencorece- 
1ai-ci«  que  là  perfonnequî  les  Ht  amplement  ne 
les  entend  que. félon  fa  portée:  les'mémescho- 
fts  qu*il  entcndoit  d'une  façon  dans  un  tems 
moins  avancé  ,  il  les  entend  d'une  toute  autre 
mauierë  daus  un  état  plus  avancé ,  &  toujours 
ftionfidnbelbin  préfent.  Ce  privilège,  qui  fen^- 
Me  n'être  tetétvé  que  pour  l'Ecriture  fainte, 
s'étend  auffi  fur  les  livres  intérieurs  qui  font 

écrits 
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écrits  par  fon  efprit ,  &  qui  ne  font  pas  un  frai 
de  rétude  ;  de  forte  que  d'autant  plus  que  les  li 
vres  intérieurs  font  écrits  par  le  mouvementé 
VEfpritdeDieu,  d'autant  plus  ont-ils  une  nom 
■riture  cachée  :  ce  que  n'ont  pas  les  antres  qq 
font  les  fruits  de  l'étude:  quoi  qu'ils  fembled 
dire  la  même  chofe  ,  ils  font  fecs  &  fans  vie 
defiitués  de  cet  humide  radical  qui  entretient  li 
vie  de  l'ame.  Or  ces  leâures  quelques  avancée 
qu'elles  foient,  ne  nuiront  point  à  une  amefîin 
pie ,  &  peuvent  lui  fervir  beaucoup.  Ces  gen 

3ui  abufent  de  ces  leâures  font  des  gens  plein 
'orgueil ,  qui  abufent  auffi  de  l'Ecriture ,  c 
que  l'Apôtre  apelle  (à)  blaff  berner  cmtre  Us  çk 
fesféùntes. 

6.  Il  y  a  dans  les  Livres  intérieurs  les  maxime 

Î générales,  &les  fpéciâques,oulesroute»&lc 
entiers  particuliers  par  lefquels  Dieu  condoii 
Il  y  a  le  renoncement,  lamort  àfoi-m£me,k 
épreuves,  les  humiliations ,  la  foi  (impie  &  nue 
l'amour  pur,  l'abandonnement  de  tout  foi-mil 
me  entre  les  mains  de  Dieu,  la  candeur,  l^ii 
nocence,  mourir  au  vieil  homme  pour  fe  véti 
du  nouveau,  fequiterfoi-méme,  (ceJivM,  en 
nemi  de  Jefus-Chrift;)  fe  laiflèr  mener  à  Die 
à  l'aveugle,  préférer  fon  ordre  divin  fur  non 
&fa  volonté  à  toute  dévotion  particulière,  u 
amour  fouverain  qui  nous  porte  à  vouloir  Die 
pour  Dieu  &  non  pour  nous,  à  préférer  (a  gloi 
re  &fon  bon  plaiiir  à  tout  intérêt  notre,  qac 
qu'il  foit,  en  tems&en  éternité,  &bien  d'au 
très  maximes,  voies,  fentiers,  confeils  gêné 
raux.  Il  y  a  outre  cela ,  dans  ce  général,  un  moie] 
fpéciâque  que  Dieu  a  choifi  pour  chacun  d 
nous:  &  ce  moién  ed  tellement  fpéciâque  pou 

nous 
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tous,  (quoiqn^il  ait  fftpprt  aux  autres  dans  le 
Bépéral,  j  que  qai  voudrat  s'en  écarter  pour 
uîTre  celo!  quiddfpécifiqae  pour  un  autre,  fé 
inéprcndroit  afliwémeot,  &  prendroic  le  ctuin^ 
ce.  II  faot  donc  fuivraDicu  à  chaque  pas  dans 
rétai  &  la  condition  où  il  nous  met,  &  ]e  fuivra 
feioa  les  confeils  ^i  Aoxrt  fbnc  donnés  ou  au  de- 
hors, par  quel^De  perfosne  expérimentée  ;  ou  aii 
dedaos ,  par  le  meoireiiient  de  la  grâce  :  tnais  cet 
ordredîvin  fe  déclare  afTczpourchacuode  nous 
par  tons-  les  momens  &  les  évenemens  de  la  vie. 

Cependant  vut  Uca  de  farreu^fafs^  dû  moment 
divin  «  &  de  kl  coildujte  générale  pour  tous  avec 
ce  qui  nous  eâ  Ipéciâque  pour  ikhus- mêmes  ,* 
ROQS  voatoDS  fuivre  les  avis  fpécifiqxiies  pour 
fautres  ;  &  nous  n€>as4>roaii  Ions  înceflàmment , 
tovlaat  agir  fdon  la  vue  préfcnte  pui(ée  dans 
«ncieânre  qui  regardoit  le  Ipécifique  d'un  autre  ; 
k  amfi  on  n'entre  ;f aimais  dans  une  véritable  paix. 
•  7*  Mars  ,  dîra-t*on  ^  je  crains  de  uïe  trop  a- 
Iraucer ,  de  quiter  trop  tôt  la  méditation-  Si  vous 
ponvcz  méditer ,  faîtes'le  :  fi  la  méditation  vous 
profite,  «claquicezpas:  mais  ne  troublez  point 
le  repos  deS'aMttes  par  vos  inquiétudes ,  ni  votre 
propre  repos  par  vos  fréquens  retours.  Si  celui 
qui  ne  peut  inédrter  ne  pouvoir  prier,  il  feroîc 
fort  à  plaindre,  &  feroit  bien  éloigné  de  pou- 
voir obéir  à  Jefus-ChriQ ,  qui  ne  dit  pas;  médi- 
tez toi&jjoufs  ;  il  enconnoiilbit  trop  l'impolSbi- 
Ihé  :  mais  ;  {a)  Priez  toujours. 

Or  on  peut  donc  prier  fans  méditer ,  &  mcmé 
fiiDS  rien  favoir  ;  &  cette  prière  e(l  la  prière  d\i 
cœar,  la  prière  inéfable,  dont  la  plus  parfaite 
ell  on  fruit  de  l'amour,  &  la  moins  parfaite  le 
fentkncnt  de  nos  befoiôs.  O  que  l'indigence  e(k 

Difc.Spir.  D  éltj- 
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éloquente  !  On  n*a  point  befoin  de  maître  qui 
cnfeîgne  à  un  paurre  ce  qu'il  faut  demander  & 
]a  manière  de  le  demander.  La  méditation^  eft 
u ne  bonne  chofe:  mais  ce  n'eft  point  une  prière. 
S.  Paul ,  qui  après  Jefus-Chrift  nous  dit  («)  de 
frterfams  cej}c^  ne  nous  dit  point  de  méditer  fiuii 
cefTe.  Mais ,  dira-t'on ,  il  faut  s'inculquer  les 
vérités ,  cela  fe  tait  auffi  par  la  leâure  des  vérités 
folides  lues  comme  j'ai  dit  au  commencement; 
cependant, je  voudrois  prendre  outre  cela ,  un 
tems  pour  prier  &  pour  répandre  mon  ame  en  la 
préfencedeDieu:  ainlî,  on  peut  contenter  tout 
le  monde  ;  lire  les  grandes  vérités  de  la  religion) 
Ç\  refpeâables  d'elles-mêmes  ,  avec  cette  aplî- 
cation  de  repos  &  de  ceflàtion  pour  s'en  laiircr 
pénétrer  ;  &  prier  dans  le  temsdefiiné  pour  prier  j 
Or  de  toutes  les  prières  celle  de  foi  eft  la  plut 
glorieufe  à  Dieu ,  &  la  plus  utile  à  l'homme,  fé- 
lon le  témoignage  de  Jefus-Chrift  même  qui  Hf-» 
fure  ,  que  0^)  tout  ce  qu'on  demandera  avec 
foi  on  l'obtiendra. 

8.  Pour  ce  qui  eft  de  certains  fentiers  Jemori 
&  de  purification  ^  il  eft  feurque  tous  les  Saints 
y  ont  paflé ,  que  tous  le  font  plaint  de  leurs  pei- 
nes. Les  gens  du  monde  n'éprouvent  ni  peiner 
intérieures,  ni  tentation;  parce  qu'ils  felaiftènt 
aller  avec  une  licence  é&enée  à  tout  ce  que  le 
Démon  &  la  nature  corrompue  leur  infpirent: 
bien  loin  d'en  avoir  de  la  peine  ,  ils  n^y  font 
pas  même  atention.  11  n'en  eft  pas  ainfi  des  a- 
ities  intérieures ,  qui  toujours  atentives  i  ce  que 
Dieu  veut  d'elles,  tâchent  de  le  fuivre  pas  à  pasv 
Elles  fentent  vivement  les  obfiacks  du  Démon 
&  de  la  nature  corrompue;  elles  comprennent 
qu'il  faut  mourir  à  celle-ci,  &  quepourlefairci 
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icacément  il  faut  renoncer  i  tous  fes  défîrs  & 
coûtes  fes  cupidités ^  n*en  admettant  aucune; 
pour  ce  qui  regarde  ie  Démon,  prier,  &s'a- 
indonner  iDieu  afin  qu'il  nous  eti  délivre. 
Mais  comme  la  nature  corrompue  eft  plusf 
aligne  que  le  Diable,  il  faut  remarquer, que 
us  on  travaille  à  ladomter  par  le  dehors ,  plus 
le  s*enfonceau  dedans  ;  plus  oh  domte  la  chair; 
us  el  le  tourne  fa  malignité  du  côté  de  Tefprit  : 
nfi  ce  travail  purement  extérieur  A'étant  pa^ 
fifant,  quoiqu'il  (bit  prefquele  feul  que  nous 
liliions  pratiquer.  Dieu  voiant  Tufage  que 
)ustaiLons  de  la  bonne  volonté  qu'il  a  mifeeni 
)us  i  vient  lui  «même  combatre  cette  nature 
»rrompuë  dans  tous  fes  retranchemens.  Oni 
DC  alors  que  le  travail  qu'on  faifok  aVectant 
r  peine  &  de  plaifir  tout  enfembfe,  (parce  quel 
cce  nature  nfialîgne  fe  plaifoît  dans  fon  tra- 
il ,  )  on  feiTty'  dis'je,  que  ce  travail  tombe  des! 
ains  ;  &  l'ame  ne  peu^  plus  faire  autre  chofe, 
fe(pérantdè  toutes  fes  œuVresde  juftîce,que 
fe  tourner  Vers  fon  Dreu  aVec  un  aquiefce* 
ent  ank)ureux,  &  lui  dire,  Faites  donc  vous-^ 
'mt  cette  œuvre  y  pmîfjue  nul  nutre  ne  la  peut  foi-- 
:  Je  feus  que  je  n*y  puis  rien.  Alors  le  Maître? 
et  la  main  à  l'œuvre:  mais  combien  de  coups 
marteau,  combien  de  peinesf  &  de  fo'ufran- 
&  !  Or  la  nature  eftiîmaligâfe,  que  pluson  la 
et  à  l'étroit,  plus  elle  augmente  fà'  malice? 
forte  qu'il  femble  qu'elle  devîeArfe  tous  \t% 
urs  plus  mauvaife.  Le  Défnoà'  fe  joint  fou- 
nt  à  eJle,  &  la  rend  toute  draboKque.  Dieir 
détrûiroic  en  un  inftant  fi  l'ame  pouVoit  por* 
r  une  opération  fi  forte  ;  mais  elle  fe  dérend 
r  toutes  fes  forces,  elle  regarde  comme  maF 
m  plus  grand  bien  ;  de  forte  que  ce  fort  &  puil^ 

D  a  fant 
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fant  I^eu  jeft  colime  obligé  de  iiugmgci  la  for- 
ce de  rame  jofqii'à  et .  qa'il  chaflè  tout  à  faii 
[cette  nature  m^tgœ.} 

10.  Lcxfi(u'elle  eft  plus  prodve  de  fa  défaite 

plus  elle  augmente  en  malignité;  de  forte  qa< 

très-fonvent  €)n  retourneroxt  en  arrière  û  Diei 

n'aiSQoit  l'ame.    Plufieurs  le  font  cependant 

C'eit  pourquoi  Jefns-Chiift  dit  «  que  («)  €eU 

fuiaiaMf  mis  ia  main  à  la  ctarrmë  r^arde  éierrier< 

Joi^  n^êft  fas  frùfre  f^mr  le  roiammê  dt  Dieu.   I 

veut  qui  ter.  la  conduite  de  Dieu  pour  entrer  dan 

fa  propre  conduite.  Non  alTurément ,  ô  Amour 

ces  amcs  ne  font  pas  propres  pour  votre  roîanme 

vous  ne  régnerez  jamais  parfaitement  en  elles 

puifqu'elles  ne  vous  laiffent  pasufer  de  votre  do 

maine  &  de  votre  fonveraineté  pour  les  mettr 

haut  &  bas,  &  en  faire  ce  qu'il  vous  pteit-ci 

tems  &  éternité.Ladéfenfe  que  l'Ange  fit  àLiOtl 

&  à  fa  famille  {h)  de  ne  point  regarder  derrier 

foi  dansTembrafementdeSodome,  eft  bien  mi 

fterieufe.  La  femxne,  comme  foible&curieufi 

fe  retourne  ^  &  fut  changée  en  Aatuë  de  fel.  Qu 

notre  fauflë  fageife  (dont  le  fel  eft  la  figure)  nou 

eft  préjudiciable  !  Que  celui  qni  fait  obéÏT  à  Die 

&  s'y  abandonner  eft  heureux  ! 

11.  Or  touchant  les  moiens  de  ùiort,  je  dis 
qu'entre  les  généraux ,  il  y  en  a  de  fpécifiquc 
qui  ne  fe  peuvent  diverlifier  dans  les  expreffion 
autant  que  Dieu  les  diverfifie  en  éfet  leloD  Té 
rat ,  le  tenoperament  &  la  force  d'un  chacun 
car  la  même  cbofe  qui  feroit  mourir  l'un,  ft 
roit  vivre  l'autre  ;  ce  qui  eft  un  antidote  pou 
l'un ,  feroît  un  poifon  pour  l'autre  ;  &  ce  qt 
paroft  fouvem  poifon  eft  un  antidote  merveil 
Jeux.  Il  faut  dikic  que  Dieu  fourniflè  àchacui 

k 
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les  moiens  de  mort  que  lui-même  a  choifîs  :  ce 
que  nous  pouvons  faire  de  notre  part,  eft  de 
nous  abandonner  à  fa  conduite,  dç le  laiiTer fai- 
re ,  d'aqaiefcer  gmoureufement  à  ce  qu'il  or- 
donne quelque  peine  <}u*on  puiife  foufrir  ;  ne 
point  vouloir  choifir  le  moien ,  ni  .^tre  comme 
BU  autre  ;  mais  comme  il  plaît  à  Dieu  que  nous 
foions.  Mais,  qui  e^-ce  qui  a  la  fidélité  de  fe 
laiflèr  en  la  main  de  Dieu  faos  fe  mêler  de  foi  > 

Si  je  (àvois  ^dira-t'on  9  que  ce  fut  mon  bien , 
jem'ylaiflferois.  Quoi?  eft-ce  à  vousàjuçerde 
ce  qui  e(l  vo^re  bien?  C'eft  à  Dieu.  Mais ,  je 
n'aperçois  plus  cette  conduite  amoureufe  de 
Dieu  comme  je  la  voiois  au  commencement.  Si 
vous  la  voïiei  toujours,  vous  ne  mourriez  point. 
Mais  ,  je  me  perfiiade  [alors]  que  c'eil  moi 
qui  me  conduis  ;  je  crains  de  m*égarer.  Tenez 
toujours  Dieu ,  pour  ainfidire ,  par  la  main ,  [&] 
vous  ne  vous  égagerez  pas.  Cette  main  efl  une 
foAmiffion  totale  ,  un  abandon  entier  ,  un  re«  . 
noncemeut  à  tout  intérêt ,  un  amour  fouve- 
rain ,  une  fainte  h^ne  de  nous-mêmes.  Nous 
ne  nous  égarerons  pas  par  cette  voie,  Quand 
nous  nous  égarerions  il  n*y  auroit  de  perte  quç 
pour  nous  :  Dieu  feroit  toujours  ce  qu'il  eih 
J'avoue  qu'il  faut  un  grand  courage,  un  grand 
abandon  ,  un  entier  renoncement  de  foi-nié^ 
me.  C'eft  aulli  à  quoi  nous  fommeseschortés. 

X  2.  On  ne  veut  point  s'en  fier  i  Dieu  &  le  fui- 
vre  par  la  voie  qu'il  nous  a  choifie.  Tous  les 
confeils  généraux  font  du  bien  ;  mais  les  fpccî- 
fiquesne  nous  en  feront  qu'autant  quMls  feront 
conformes  à  la  conduite  que  Dieu  tient  fur 
nous.  Il  faut  les  lire  avec  fimplicité  de  cœur , 
en  s'abandonnant  totalement  à  Dieu  afin  qu'il 
£iircçnqous&4e(ious  ce  qu'il  lui  plaira,  fans 
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ypuloîr  nous  en  mêler  &  y  prendre  part.  Si  Ton 
ehufoitde  la  forte,  quel  fruît  rie  tîreroît-on  pas 
des  livres  intérieurs  !  Ils  feroient  éfprit  &  vie 
pour  nous.  Je  prie  Dieu  de  nous  éclairer  de  fa 
Véritable  lumière-  Amèn,  Jésus! 

J'ai  oublié  de  dire,  qufe  félon  les  deffeinsdp 
Dieu  fur  l'es  âmes  il  leur  fournit  des  mpiens  con- 
formes, foit  en  le3  faifant  aller  datis  des  lieux 
où  elles  trouvent  une  conduite  conforme  à  ce 
l^ue Dieu' demande  d'elles,  foit  en  faifant  ren- 
contrer pu  venir  exprès  des  perfbnnes  qui  leur 
àprennent  la  voie  purie  &  droite  de  ^intérieur. 
Malheur  i  ceux  qui  n'en  profitent  pas  !  Car  Diea 
ne  inanque  jamais  de  Ion  côté  :  mais  rhomtnê 
eft  fi  amoureux  de  fes  raifonnemens  &  de  feis 
idées,  qu'il  ne  peut  point  fuivre  Dieii  un  tems 
jconfidérable  :  ce  rie  font  qup  variations  :  Car 
comme  nos*  penfées  font  comme  les  flots  de  là 
mer  qui  fe  bâtent  &  fe  choquent  les  uns  les  au- 
tres, il  ne  peut  y  avoir  de  folidité  :  &  c'eftuii 
domage  irréparable  que  des  perfonnesquid'ait* 
leurs  ont  d'excellentes  qualités,  &que  Dieu  a 
^pellées  par  tous  les  foins  de  fa  providence,  dc> 
^eurent  arrêtées  fiiute  de  mourir  à  elles-mêmes 
&  i  leuf  fàujt  raifonnemens ,  &  qu'elles  ne  veu- 
lent point  fe  làiffer  conduire  à  Dieu. 

P  I  5  C  p  U  R  S    IV. 

Que  l'intérieur  fait  pcti  d'éclat. 

1-3.  N/ceJJit/ des  pfremiers  miracles.  Cequ^iln^eft 
fciint  parié  des  miracles  de  S.  Jean  comme  de  ceux 
de  S,  Pierre^  marque  qu^  il  était  f  Apôtre  k^  fofh 
dateur  de  Haterieur  ,  Ofù  fe  rétablira  encorL 


fait  peu  JPidat.  jf 

4.5'.  Vinterieur  fait  p€u  d'éclat.  Plujienrs  for-- 
tes  d^apels àquo't Diendeftiffe  Usâmes. 

i.  T^'Où  vient  que  S.Pîerreafait  tant  de  mî- 
JL^  racles ,  &  qu'il  n'eft  point  parlé  de  ceux 
de  S.Jean?  C*eft  que  le  premier  devoît  établir 
^extérieur  de  TEglife,  &  qu'il  étoit  néccU'aire 
de  contrebalancer  par  des  prodiges,  l'humilia- 
tion &  la  mort  infâme  de  celui  qui  rétoit  venu 
établir.  Dç^plus,  la  Loi  Evangeliquc  étant  iî 
fort  opofée  aux  fentimens  &  aux  inclinations  de 
Thomme  charnel,  il  faloit que )es miracles em^» 
portaflent  fur  leur  volonté  ce  (jue  la  volonté 
charnelle  les  difTuadoit  d'entreprendre.  Ilfaloit 
qae  parmi  les  Juifs  les  merveilles  extraordînai»^ 
res  des  Apôtres  les  portaffent  à  quiter  une  Loi 
établie  par  les  grands  prodijg;es  de  Moïfe.  La  baf-» 
feflè  aparente  du  Legiflateur  des  Chrétiens  de- 
voît être  levéepar  des  prodiges  iî  incdnteftables , 
qu'ils  en  fuilentailez  frapés  pour  voir  la  vérité 
d*ahe Religion  apûiée  de  cetteforte,quiendé- 
trnifoit  néanmoins  une  établie  de  Dieu  même 
pardes  prodiges  inouïs.  II  fembloit  que  lamprt 
de  Jefus-Chrift  eut  détruit  les  grandes  merveil- 
les qu'il  avait  faite$i  qu'elle  eut  oté  Téficacîté  de 
fesparolesde  vie  éternelle.  Mais  voiantenfuite 
que  fes  paroles  étoient  apuiées  avec  une  tbrce 
invincible  par  de  pauvres  pécheurs  ignorans  fans 
aucun  calent,  &  fes  miracles  relevés  par  d'au- 
tres plus  grands  encore  faits  par  ces  mêmes  pé-r 
cheurs,  cela  gagnoit  les  uns,  &portoit  les  au- 
tres à  confulter  les  Ecritures  où  ils  trouvoient 
les  propres  caraâéres  du  Meflie. 

2.  S.  Jean  quoique  difciple  bien  aimé  du  Sau- 
veur, ne  paroit  point  avoir  fait  des  œuvres  exte- 
(iem:çq[|eq(  Q  merveiileufes.  Tout  fon  bien  tant 
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f^uç  JeftiSoClhriil  a  vécu,  a  étéàc(£T€poCçT  fur 
^oii  icin.  Il  fe;nbloi(  n'être  aj)liqué  qu'à  l'iute'* 
rieur  :  aufli  fes  écrits  font* ils  tous  brûlans  de 
f:harjté,  &  fofi  Evangile  a  été  ju{lemen(  npnif 
nié,  (a)  ('Êva^giU fùtritHeL  ^iifin  il  parpitquc 
les  autres  ^tpienc  apfiqu^s  à  une  vie  plus  jambu» 
lante,&lui  à  un«  vie  plus retiri^e.  Jcius*Cbn(|F 
jui  confia  fa  iVlére^  ^yec  laquelle  il  çoqtjpualef 
pomniunicatiOns  intérieure^  qu'il  ayoij:  cue^  a« 
yec  Jefus-Chrî^ 

I-  Je 
refo 

bndcpicnr  oc  Vsnttriçur.  JJ  a  raporté  ce  qu'il  y 
avoir  depliu  4ivia,  de  plu$  jmerieur,  de  pluf 
>rofû|)d  dans  les  paroles  i&  Jeius  *  Chxyii ,  qoe 
es  autres  avoient  omis.  Il  e^raporté  dans  foq 
.Svangîley  [p)  qu'il  précéda  Pierre  au  fépu|crei 
parce  qu'il  avoir  précédé  Pierre  dans  (^îpterieur 
^erEglife;  mai$  il  n'entra  qu'après  lui,  parce 
flu'ilialoitque  l'extérieur  de  rËglife  fuUpndé 
pt  établi  pendant  pluiieufs  iiécles  avanf  quel'in* 
teneur  /ut  répandu  d^^  cçttp  m^n^p  )Eglife« 
f^'Injterîeur  s'eft  cach^  dans  ki^  déferra  ;  quel? 
ques  particuliers  y  ont  pjirtipipé  :  mais  il  n'i) 
point  été  répapdu  par  toûc  |^  comme  il  le  frra  ênt 
fujte*,  Aufli  Jcfusparlant  à  S.  Pierre  de  S-jeai) 
lui  dit:  {c)  Si  je  veux  (j[u*il  rejie  juffu^a  cfqueje 
vieme  quUn  as  -  tu  àfa$re\  Ce  qui  vouloir  dire; 
Si  je  veu:i^  que  cet  Èlprit  intérieur  que  j'ai  ré« 
paudu  ,  demeure  comme  caché  en  lui  ^  danf 
quelques  particuliersjufqu'àcequepar  inopfe? 
cond  avènement  je  le  répande  par  tout ,  quQ 
f 'importe?  Aufll  ce  renouvellement  fe  doit  fan 
fcupJQur.  Pt  pour  S.  Jean,  Jefus-Cbrirtfaifoit 

pomr 

■        « 
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npreodre  à  Pierre  ,  que  [ce  difciple]  étant 
»rt  à  lui-oiéme  &  pa/Ie  en  Jefus-ChriH  par  1^ 
nsfbrmation,  il  ne  fe  devoit  faire  en  lui  au* 
a  changement,  n'étant  plus  fujet  à  la  varia- 
nperpcruelled^perfoiuies  [qui  font]  enco- 
en  elles-inémes. 

|.  j«  conclQs  )  que  les  perfonnei  inter teiire$ 
itpeude  miracles,  ii  ceiï^ed  des  intérieurs; 
eu  leur  faifant  mener  une  vie  cachée  parce 
'iilcsreCeryepour  lui:  il  1e^ cache,  comme 
(if)  TEcriture ,  dansle  feçretdefaface.  De- 
is  le  tcms  des  Apôtres  toutes  ou  prefque  tou- 
tes perfonties  qui  ont  fait  des  miracles  écla- 
ts ont  M,  conduites  par  les  voies  extraordi* 
rcs,  &  tout  fe  fuit  en  ces  âmes.  Elles  font 
ar  imiter  la  vie  éclatante  de.Jefus-Chrift:  les 
:rcs  imitent  ia  vie  cachée  &  foufrante.  C*ell 
fi  que  chacun  porte  les  états  de  Jefus-Chrid  : 
uns  ,  le  commencement  de  fa  vie  jufqu'à 
Dte  ans  &  la  fin  de  cette  même  vie  ignomi- 
rufe& foufrante,  Ips  grandes  croix  exterieu-^ 
&  intérieure^  ,  mais  des  croix  abjetes  ;  ^if 
u  que  les  croix  des  autres  font  gloricufcs. 
r.  Il  y  en  a  de  plus  qui  font  apellés,  lesun^ 
miter  la  vie  fimple  &  pniHntine  de  Jefus-» 
■rift;  lès  autres  à  fa  vie  purement  fo|itaire& 
:hée  :  mais  tous  font  apellés  à  fortir  d'eux- 
Imes  4  i  mourir  véritablement  a  tout  :  Lcf 
s  font  apellés  à  de  grandesépreuvesinterieu- 
9  &  extérieurement ,  à  une  vie  toute  fimple 
:omciiane  ;  d'autres  ont  un  don  fingulier  d'air 
'  an  prochain:  lesuqs  &  les  autres  excellent 
is  la  pureté  de  leur  amoùj:  :  leur  propre  cara» 
recft  lacharité,  qui  les  perd  en  leur  Etre  oriv 
k^l  jl'où  dérive  la  charité  pour  le  proclmiii 
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^omme  on  voit  en  Moïfe,  &en  S  Pau).  Que 
ibîeu  nous  confomme  cous  en  charité.  AmeD, 
Jésus! 

DISCOURS    V. 

De  ravenement  du  Roiaupae  de  Dieu  par 

rinterieur. 

^•2.  Que  r Evangile  ^if^Roîaume  deOiemeftcelm 
.  4e  Tinterieur.  3-il.  Qj^^  h  Rotaume  de  Dieu 
isf  de  Je  fus  -  Chrift  doit  venir  dans  les  afnes  ^  dauf 
i^Eg/tfe ,  Jur  toute  la  terre ,  pat  Tintei-îeur ,  feu 
.  Pejprtt  de  vérité^  de  foi  ^  a^ amour  fur^  de  def* 
apropriation ,  d*oraifon  intérieure  ^  de  préfenee 
de  Dieu ,  &c.  quelque  opojition  au^y  faffe  PEf' 
prit  de  r Antechrid  &  de  Satan  occ.  is^que  pan 
là  tofite  fa  terre  fira  renouvellee. 

Sur  ces  paroles  :  £t  cet  Evangile  du  roiau* 
fne  fera  prêché  dans  toute  la  terre  pour  fèrvir  de 
témoignage  a  toutes  les  nations  j  &  c^efl  alors 
gue  là  fin  doit  arriver.  --  Le  ciel  &  la  terre  fa/^ 
jiront  ,  mais  mes  paroles  fte  fafferont  {oint. 
A^atth.24.  vf.  IA,3f. 

I.  I^Uel  eft  V Evangile  du  Rotaume^.  Ceft 
V^  l'i  NTfcRiEURion  n-en  peut  pas  dou- 
ter après  que  Jefus-Chrift  Pà  déclaré  loi- 
même  (a)  lorfquV/^»/  interrogé  :  Où  étoit  le 
toiaume  de  Dieu ,  //  répondit  :  Le  Roiaume  de  Dieu 
n*eftniici\  ni  là;  mats  le  Reiaume  de  Dieu  eft  AU 
DEDANS  DE  VOUS.  C^cft  donc Cet  Evangi- 
le interîçur  qui  4oit  être  pricbé  par  toute  la  terre 

avant 

{(fi  Luc.  Xr.vf.XOytf,  '       • 


de  Diem  par  Pinterieur.  f() 

vant  le  fécond  avencmentduFilsdeDîcu.  De 
ire  comment  &  par  qui  il  fera  prêché ,  c'eft  ce 
u'on  ignore;  maïs  il  lé  fera  infailliblement,  & 
lûiôt  qu'on  ne  penfe. 

Le  Roiaume  dt  Dieu  eft  certainement  en  celui 
ui  cédant  à  Dieu  tous  les  droits  qu'il  a  furfoir 
îéme ,  le  laîffe  commander  en  fouyerain  :  car 
*eft  le  domaine  que  Jefus-Chrift  s'efl  aquîs, 
ne  de  régner  fur  toute  l'ame,  ainfi  qu'il  ledit 

Pîlate  lorfqu-il  lui  demanda  ;  s'il  éroit  Roi: 
i)  C^efi  pour  cela  que  je  fuis  VifiH  en  ce  monde,  O 
ivin  Jésus,  régnez,  régnez;  c'cftcequeje 
f  fire  pafljonnemeht.  Mais  il  ne  régne  en  nous 
u'â  proportion  que  nous  nous  démettons  de 
>ut droit  fur  nous,  de  tout  intérêt  pour  nous, 


:  notre  propre  vie',  afin  qu'il  Ibit  notre  rcfur- 
ïâion  &  notre  vie.  Or  il  eft  certain  que  ce  n'eft 
aeparle  moien  de  l'intérieur  <jue  Jefus-Chrift 
fgne  de  la  forte.  Régnez  donc  par  l'intérieur, 
a.  Comment  cela fe  fera-t'il?  C'eftquedàns 
tcms  que  Jefus-Chrift  parle  de  fon  régne,  il 
t ,  qu*il  eft  (b)  venu  enjeigner  la  v  e'r  i  t  e'. 
'eft  par  le  moien  de  la  vérité  qu'il  doit  régner, 
'cftparl-aplication  i  l'intérieur  que  l'ame  tout 
»Qrnéeau  dedans  eft  înftruite  deîav/r/V/.  Elle 
>inprend  le  Tout  dé  Dieu  &  fon  rien  ;  que  tout 
:n  qu'eilecft,elle  eft  un  néant  rebelle;  qu'elle 
afarpé  par  fon  ignorance  &  par  fa  malice  le  ré- 
ic  de  Dieu  voulant  toujours  faire  fa  propre  vo- 
iiité ,  &  fuîvant  en  tout  fa  propre  raifon  ;  que 
u:  là  Jefus-Chrift  n'étoît  point  obéi;  &quepar 
mfcqaenc  il  n-étoit  pas  Roi  en  elle  ,  un  Roi* 

(4)  Jean  zl.  vf.  37«   (0  1^  même. 
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n'étant  Roi  qu'autant  qu'on  lui  eu  fournis  ;  qu'il 
faut  donc  fe  foumettre  &  fe  réfigner  fans  ceflè, 
jafin  quen6tre  volonté  cède  la  place  à  la  fienoe, 
fans  quoi  nous  reAops  ufurpateurs  ,  &  il  n'ejt 
jamais  Roi. 

C'eft  Pamour  qui  afTujetit  notre  volonté  i  ^ 
pieu,  comme  c'eft  la  foi  qui  lui  foumet  abfolo- •  f 
îiient  notre  efprit.  C'eft  donc  cette  foi  don  de 
pieu,  &cet^mourpurqui  font  régner  Dieu  «m 
flous.  C'eft  /^  v/rhi  qui  lui  prépare  fon  roiati- 
pie,  &  qui  détruit  les  obftacles  qui  l 'empêchent 
de  régner.  C'eft  elle  qui  éclairant  l'ame  de  fcs 
iifurpations,  laporteàtoutreftiti^eràDieu.  Jç- 
fus-Chrift  vient  donc  y  régner  ;  ^  comme ,  fé- 
lon quedit  SrPj^ui,  (tf)  il  remettra  le  roiaum^ 
à  fon  Père  ,  il  régne  dans  l'Orne  particulière , 
puis  il  remet  fon  roiaume  à  fpQ  Pjére  perdant 
^vec  lui  l'ame  en  Dieu.  a 

3.  Pans  le  général  de  l'Eglife,  lorfquel'fi-  -i 
%/angile  du  roiaume  fera  prêché  far  t»kt^  &  qu^  >i 
Jefus-Chrift  aura  vraiment  régné  çn  tous  lei 
cœurs,  la  fin  du  monde  arrivera  :  il  fera  Roi 
fur  la  terre  ;  il  ne  l'a  point  encore  été  ;  &  puis 
il  remettra  foQ  rpjaum^  à  fgn  P^re  pour  toute 
l'éternité' 

Un  Roi  non  feulement  commande  en  fon* 
irerain  ;  mais  il  fait  faire  à  fes  fujets  pour  fa 
gloire  tout  ce  qu'il  lui  plait.  N'expofe-t'il  p9i 
|ans  cefTe  leur  vie  pour  cette  mémp  gloire  ^  Il 
leur  prend  telle  partie  qu'jl  lui  plajt  de  lei]r 
))ien  ;  il  ne  laiiTc  îquvent  à  up  pauvre  manœH'^ 
yre  qu'une  très-petite  partie  de  c<t  qu'il  gagpe 
pour  fe  nourrir:  il  faut  combatre  au  moindre 
lignai  9  obéir  fans  héfitation ,  fans  retardemeat| 
jSc  y  laifler  la  vie  :  lyes  lioi^mes  (oui  mçpés  i 

(4)  iCor.  i5.r£24« 


b  boucherie  ;  ils  y  vont  ave€  joie:  &  tout  celu 
pour  la  gfoire  dé  Icm  Roi  &  ponr  maintenir  fo» 
roiaumc.  Voilà  conlme  nous  derons  être  pour 
notre  divin  Roi  :  obéïr  à  tott  fans  réfiflance^ 
&  mcme  fans  répugnance,  noos  lafflèr  enlerer 
nos  biens,  &  lui  iàcrifier  toutes  chofeSyméme( 
notre  propre  vie. 

4.  Jefus-Chriâ  arégn<  eti  quelques  ceet^rs^ 
mais  (on  régne  n*a  pas  été  uniTerfel  :  il  faut 


Véfcàlfenm  de  vs  fieds:  ce  qui  ne  s'entend  pas 
d'one  detlruâion  générale,  mais  d*un  afTuje- 
tiirement  univerfel  à  l'empire  de  Jefus  Chrift. 
Dieu  détruira  fans  doute  ceux  qui  ne  voudront 
pas  fe  fuumettre  ;  maïs  fl  aflfbjetira  tellement 
les  autres ,  qu'il  en  fera  fon  marchepied:  &  com-^ 
me  le  marchepied  fert  de  bafe  au  trâne  roial  y. 
ce  fera  cet  aflujetîffement  de  toutes  les  volon^ 
tés  6c  de  tous  les  efprhs ,  qfui  fervira  comme  de 
bafe  au  trÔne  de  notre  divin  Roi  Jefus. 

C'eft  alors  qu'ail  triomphera,  &  que  (i)  lejws 
gememt  aparoitra  en  viâoire:  car  le  jugement  fe 
lera  dans  l'atftc  particulière  par  la  reftiiution 
totale  des  ufurpationSfCnfuhc par  la  foumiilion 
do  propre  efprit  &  de  la  propre  volonté  ;  ce 
pigtmem  fi  jullc,  qui  feit  que  l'ame  ne  £e  regarde^; 
pïiis  elle-même  nf  aucun  intérêt,  qu'elle  aime 
ki)uftice,  q»i  la  dépouflle  également  de  tout  y 
ce  jugement  diS'je  totirne  enviâoire  pour  Jefus* 
Chrift*  qsi  aiant  détruit  tous  (es  ennemis  danf 
l'ame  (qui  font  aufli  les  etmemis^de  l'ame  m£me> 
n  triomphe  en  conquérant, il  ufe  de  fa  viâoire  y 
H  ne  cède  point  fa  glotte  à  un  autre ,  comme 

il 
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iJ  dît  luî-mêmé  :  C^)  Je  ne  cederm  point  magl^ré 
4  un  autre;  mais  il  eft  mahre  fouverain  de  ce^ 
lui  qui  n'a  plus  d'autre  gloireque  la  fienne,ab^ 
horrant  plus  que  la  mort  toute  gloire  propre. 

f.  Ce  qu'il  fait  dans  Tame  particulière  &  vrai» 
ment  intérieure,  il  leferadatisTEglife  untver« 
felle,  qui  fera  alors  dans  tout  le  monde  :  it 
triomphera  ,  &  fon  jugement  retournera  en  w- 
âofre»  Les  hommes  &  tous  les  Anges  &  tous  letf- 
Saints  en  connoitroht  Téquicé.  Ils  le  béniront 
pour  cette  double  viéiohre  qu'il  a  remportée  et 
fur  eux  &  fur  leurs  ennemis. 

.  Il  e(t  donc  confiant  que  le  rosuume  intérieur 
s'étendra  par  tout  ,  qu'il  fera  prêché  par  tout: 
Il  ne  l'a  point  [encore]  été  de  cette  forte.  Lesf 
hommes  ont  regardé  cet  unique  nécefTaire  corn* 
me  l'acceflbire  ;&  l'on  connoitra  alors  quec'é- 
toit  l'unique  néceflaîre,  dont  tout  le  refte  dé- 
pcndoît:  carc'eft  fapper  le  vice  dans  fon  fon- 
dement que  de  s'y  prendre  par  l'intérieur ,  puif-'  . 
que  la  racine  de  tout  vîceeft  Vamour  propre^ Lf) 
propriété^  qui  ûe  fe  détruifent  que  par  Tinte-- 
rieur.  Ce  font  ks  plus  opiniâtres  ennemis  de 
Jefus-Chrift. 

6.  Lorfqure  nous  cédons  à  Jefus-Chrift  les' 
droits  que  nous  avons  fur  nous-mêmes ,  il  en 
cilvtéiorieux:  lui  feul  le  peut  être  ;  car  nous  n€ 
pouvons  jamais  les  détruire:  iln'yaqueluiquf 
le  puiflTe  faire.  O  mon  divin  Roi,  régnez  enc 
moi  &  dans  tous  les  cœurs.  Venez  nous  arra- 
cher cette  propriété  qui  nous  eft  fi  funcfte,  & 
qui  eft  néauQK>ins  fi  fort  atachée  à  nous ,  qu'il 
fcmblequ'elle  foit  comme  identifiée  à  la  nature 
de  l'homme.  C'eft  porquoi  Jefus-Chrift  nous 
ordoqne  de  nous  C^)  renoncer  nous-mêmes  yi*f  a- 

ce 
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i  ^me  mus  âDtms  de  propre  ^  c*eft  à  dire  ^  cette 
voprieté  :  il  la  faut  renoncer  fans  ccâè  ;  car 
lie  produit  fan$  ccfTe  dans  notre  fonds  une 
aiiûitéde  fruits  de  fa  malignité.  Si  Jefus-Chrid 
le  la  détrùifoit  en  nou$,  nous  n'en  viendrions 
amais  à  bout. 

7.  Comment  fait  Jefus^Cbrift  pour  la  chailèr 
ie  chez  nous  >  Il  ne  fait  rien  autre  que  de  glif- 
br  peu  à  peu  fa  vie  de  Verbe  en  nous  :  car 
omme  la  propriété  &  la  vie  du  Verbe  ne  peu- 
ent  fubliderenfemble,  il  faut  qu'à  mcfure  que 
i  vie  du  Verbe  s'infinueen  nous,  la  propriété 
:  relire  :  mais  [d'abord]  elle  s'enfonce  toû* 
yàis  plus ,  }ufqu'à  ce  que  la  vie  du  Verbe  à 
)rce  de  s'infinuer  ^  gagne  tous  fes  retranche^ 
lens.  C'eA  alors  qu'étant  obligée  de  lui  céder 
i  place,'  Jefus-Chrift  devient  la  vie  de  notre 
aie,  &  que  nous  pouvons  dire  :  {a)  Je  ne  vis 
u  moi  ;  mais  Jefus-Chrift  vit  en  moi. 

8«  C'efl  donc  ainli  que  Jefu^-Chrift  eft  R  o  r^- 
:  (^)  c'eftpQur  cela  qu*il  eft  ni ^  ^quUleflvenm 
t  ce  monde:  &  atiifi  voulutnl  qu'on  mit  à  l'in* 
:ription  de  fa  croix,  qu'il  étoit  le  Roi  des 
uiFS.  O  mon  divin  Maître,  comment  vous 
ites-vous  Roi  de  ces  mêmes  Juifs  qui  vous  ont 
ic  mourir  ?  C'cft  que  (c)  mon  Roiaume  n^eft 
ude  ce  monde.  Les  Juifs  ont  cru  que  je  devois 
igner  temporellement;  ils  n'ont  point  cru  ni 
>mpris  que  c'étoit  fur  les  cœurs  que  je  vou* 
ns  régner,  &  fur  les  cœurs- de  ces  Juifs  qui 
s  font  point  circoncis  félon  la  chair,  mafs 
>nt  le  cœur  e(i  circoncis:  car  {d)  le  vrai  Juif 
l  celui  qui  l'eft  félon  l'efprit.  Or  ceux  dont  le 
sur  &  Fefprit  font  circoncis  par  une  entiers 

def» 
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deâpropriatioD ,  ce  (ont  ceux-là  en  qui  je  téjtdi 
p^inement ,  &  potur  lefqueh  je  fois  venu.  ÎM 
Juifs  éxcneiit  6  perfoadés  que  le  régne  de  Jefas^ 
ChtiA  étok  temporel  ^  que  fJct  Apôtres  liftf  et- 
mandèrent  le  tems  qu'il  vietulrôk  (m)  r/sskJir 
le  roiaumed^Ifraèl.  II  leur  dit,  que  pour  lest  em^ 
&  tes  mômens  /  ils  étaient  dans  id  pà^ameé  dk 
fin  Péte.  Ils  De  cocnprenoient  point  ak>rs  qtï'lt 
parloît  du  régne  iiuerieur^  où  Tame  peucbkà 
îe  préparer  en  fe  tournant  inte^fenremeiit  att 
dedans  de  foi  par  une  adhcrenee  cotttlniieHe  i 
Dieu:  maïs  pour  le  faire  régner ahforlsfneilt en 
hovs  par  une  entière  defaproprbttion ,  il  A*y  tf 
que  Dieu  qui  te  puiflè  £aire  par  ÙLt$ute-*pmiJlJfÀ»€ti 

9*  Lorfque  Jefus-Cbrilt  nou&  ordonne  de  de^ 
mander  dans  >e  Pater ^  quey^r  t^n^  arrive.  Il 
Veut  qu'on  demande  en  fuite,  que  tw/ff  tfoloatJ 
fait  faite  ett  la  terre  cêmme  4M  ail,  C'efl  comme 
s'il  nous  faifoit  dire  :  Afin  que  vous  régniez , 
A  Dieu,  il  faut  que  nous  foions  fi  parfaitemeut 
defapropriés ,  quen'aiant  plus  de  volonté  noul 
ne  faffions  que  'votre  wlonté^  &  jan:iaîs  la  nôtre; 
éc  cela  avec  la  perfeâion  que  les  bienheureux 
la  font  dans  le  eieJ.  Ils  la  font  avec  d'autant  plus 
deperfcâîon ,  qu'ils  font  plasdefapro'priés.  Que 
le  regqe  de  Jefus-Chrîû  doive  venir ,  c*eft  ce 
qui  ne  peut  être  révoqué  en  doute;  &cerégntf 
fe  fera  par  la  perte  de  notre  volonté  en  celle 
de  Dieu  lorfqu'on  aura  prêché  l'Evangile  du 
Éoiaume.  L'£vanfgile  a  été  prêché  par  toute  la 
terre  ;  mais  l'Evangile  du  roiaiome  n'a  été  reçu 
qoedan^  très-peu  de  cceurs  :  mars  lorfqu'on  co&« 
xioirra  ce  que  c-eft  de  laifler  J  e  S^u  s-C  H  r  i  st 
être  Roi  pMT  une  entière  defiipropriation ,  oa 
tâchera  d'entrer  dans  ce  roiaume.  Ceferaalors 

que 
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^e  (a)  le  Dragon  fera  enebainé.  Le  dragon  n'eft 
lutre  qae  l'amour-propre. 

lO.  S.  Paul  dît,  (Jf)  que  s'il  y  a  eu  une  fl 
{rande  mifericorde  au  tems  que  les  Juifs  ont  été 
rejetés  du  roi'aume,  combien  plus  lamifericor- 
]e  fera-t'elle  plus  abondante  lorfqu'ils  y  feront 
idmts.  Ceci  s'entend  non  feulement  de  la  con* 
rerlion  des  Juifs,  qui  arrivera  fans  doute;  mais 
le  plus,  de  rentrée  du  peuple  de  Dieu  dans  le 
roiaame  intérieur ,  dans  ce  roiaume  {c)  qui  eft 
Wjr  bf  joie  an  S,  Èfprst ,  &  que  Dieu  a  voulu 
ïxprimer  dès  le  commencement  du  monde  par 
lereposdufeptiéme  jour.  C*eQ.  à  quoi  les  Juifs 
!toient  apelMs,  &  c'eft  la  véritable  terre  pro- 
tnife. 

Mais  au  Heu  d'entrer  dans  refprît  &  la  vo-^ 
lonté  de  Dieu ,  &  de  comprendre  que  Dieu  par* 
loit  de  rinterieur ,  ils  avoient  tout  tourné  en 
:érémonies  légales  fans  penfer ,  que  Dieu  ne 
eur  avoit  acordé  une  infinité  de  cérémonies 
]a*i  caufede  la  dureté  de  leur  coeur*  C'ed  pour- 
]Qoi  il  eft  dit  en  David  :  {d)  J^ai  juré  dans  ma 
^•lere  qu'ils  n* entreront  foint  dans  mon  refos.  Et 
pourquoi  jurez- vous  cela,  ômon  Dieu?  C'eft 
>arce ,  qu'ils  ne  m'ont  pas  écouté^  que  leur  cœur 
;*eft  emdurci  :  ils  n'ont  pas  entendu  cette  voix 
nterieure  par  laquelle  je  les  apellois  àjouïrdei 
non  repos;  ils  ont  fuivi  le  chemin  de  leur  pro- 
pre volonté;  ils  ne  m'ont  pas  obéi;  loin  d'a- 
lorcr  mes  ordres  ils  ont  murmuré  contre  ma 
K>Ddaite.  J'ai  donc  juré  qu'ils  n'entreroienc 
K>int  dans  mon  repos:  auffi  (0  parce  que  ce 
)empk  m*bonoroit  des  lèvres^  &que  leur  cœur  étoit 
'^im  de  moi  ;  c'eft  pourquoi  ce  peuple  ne  fera 

Difi.Spir.  E  plus 
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plus  mon  peuple,  (a)  ^apetterai  mxmpem^letm 
autre  peuple  qui  n^étoit  point  mon  peuple^  &  il  fera 
ma  volonté  ;  c^eft  à  cela  qu'on  connoitra  mou 
peuple  :  car  (b)  les  enfans  de  la  Sagejfe  faut  une, 
nation  qui  n^eji  qu^ obéiJJ once  ^  qu^ amour.  Ces  en* 
fans  de  la  SageiTe  font  les  âmes  intérieures.  La 
SagefTe  s'affied  à  notre  porte ,  afin  d'encrer  lorf*: 
qu%3n  lui  ouvrira.  Ouvrons  la  porte  de  notrç 
cœur  à  la  SagefTe,  qui  efile  Verbe,  il  entrerai 
&  détruira  lui-même  nos  ennemis.  (0  f^^^t^t 
Seigneur  Jefus  !  Ont  je  viendrai ,  j  e  viendrai  pour 
être  Roi  &  régner  dans  les  coeurs. 

1 1.  Il  eft  encore  dit,  que  ce  roiaume  fera  flé- 
ché pour  fervir  de  témoignage  ^TOUTES  LE8 
nations:  [Cela  nous  regarde  ,aufli  bien  que 
tous  les  autres  peuples  diferens  du  peuple  des 
Juifs  :]  de  forte  que  il  nous  avions  bien  voulu 
laîfîer  régner  Dieu  en  nous ,  il  auroit  été  notre 
Roi,  &  nous  auroit  délivré  de  tous  nos  enne- 
mis. C'eft  donc  notre  faute  fi  nous  nous  per** 
dons.  Je  puis  dire ,  que  comme  les  Juifs  fe 
font  trompés  en  croîant  que  Jefus -rChrift  de- 
voir régner  temporel lement,  nous  nous  trom* 
pons  de  même  en  ne  voulant  &  ne  connpii&at 
qu'un  régne  extérieur  faute  de  connoitre  &  de 
comprendre  ce  régne  de  Pieu  en  n o  u s , qui 
nous  auroit  procuré  le  repos  du  Seigneur.  Nous 
le  cherchons  toujours  au  dehors,  comme  les 
Juifs:  &ne  trouvant  pas  ce  repos  promis, par- 
ce que  nous  ne  le  cherchons  pas  où  il  eft  ^ nous 
le  cherchons  toujours  en  multipliant  inceflam- 
ment  nos  recherches  &  nos  pratiques ,  &  ne  le 
trouvons  pas  en  tout  cela  ;  parce  que  nous  n'en- 
trons point  dans  les  tabernacles  du  dedans, dont 

Da- 

(4)  oree2.;i^.24.    {b)  Eccli,  3.  ;i^.  i.    (0ApQC.a2.;^.2o. 


de  DUm  féUh  HnUrtenrs  67 

David  dit  :  (^)  Seiff$ettr  aue  vos  takermêcUs  fo^ 
défirékles  :  mom  cœmr.  irme  du  déjir  J^entr^  dams 
witre  méùfiwn  II  n'enteodoit  pas  par  là  feulement 
le  tabernacle  où  étoit  Tarche  d'alliance;  mais 
ce  tabernacle  intérieur,  ce  repos  du  cœur  dans 
le  régne  de  Jefus-Chrill  :  c'étoit  ce  régne ,  qu'il 
enviâgeoit  de  loin ,  qu'il  défiroit  avec  tant  de 
paflion.  Je  dis  donc,  que  pour  ne  pas  entrer 
daos  le  Santuaire  de  notre  intérieur,  nous  en- 
taflbns  pratique  fur  pratique,  multiplicité  fur 
multiplicité  •  de  forte  que  nous  méritons  ce  re* 
proche  d'Ifaïe  :  (Jb)  Ils  fe  fout  égarés  dans  la  muU 
ùplicité  de  lemrs  voies  ,  ^  n^ont  jamais  dit  :  De^^ 


preàrien.  Ons'amule  {c)  ï  creufer  des  citernes 
rompues  que  ne  peuvent  retenir  les  eaux  ,  au  lieu 
d'aller  à  cette  fource  d'eau  vive,  Jefus-Chrift, 
qui  en  nous  defalterant  guériroit  nos  maladies 
&  DOS  langueurs.  Or  ce  tumulte  &  cette  mul- 
tiplicité dégénérant  en  lalTitude ,  on  va  cher- 
cher les  amufemens  du  (iécle.  Il  arrive  encore 
pis,  après  avoir  cherché  Dieu  au  dehors  avec 
fatigue  fans  le  trouver,  on  abandonne  tout, 
on  vient  même  à  douter  de  la  vérité.  Cette 
vérité  bannie,  l'illufion  &  le  menfonge  pren- 
nent la  place ,  qui  font  régner  fes  ennemis  au 
lieu  de  lui  :  car  comme  la  vérité  prépare  le 
roiaume  à  Jcfus-Chriil,  le  menfonge  y  fait  ré- 
gner fon  advcrfaire. 

12.  Ce  roiaume,  décrit  fous  le  nom  du 
roiaume  des  deux ^  eft  {ci)  fcmblable  ^  dit  Jcfus- 
Chrift,  à  un  bumme  qui  aiant  découvert  un  trefor 

£  i  dans 
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dans  un  champ ,  vend  tout  ce  qu^il  a  fur  a 
ce  champ.  Si  nous  connoiflions  le  trefor  s 
rable  de  Tinterieur  &  du  régne  de  Dieu  en  : 
nous  vendrions  par  un  renoncement  parf 
une  defapropriation  entière  tout  ce  que 
poflèdons  foit  au  dehors  foit  au  dedans 
Taquerir.  Il  faut  que  notre  divin  Roi  régo 
dépens  de  tout  le  rede ,  &  nous  pouvons 
que  nous  fommesRois  lorfqueJefus-Chr 
gne  en  nous;  car  jufqu'alors  nous  fonun 
f annifés  par  nos  pallions  &  par  la  cupidi 
Tamour-propre  &  le  défir  d'être  quelque  c 
Cet  amour  de  la  propre  excellence  enrad 
nous,  &  la  propriété,  tout  cela  étant  ai 
à  Jefus-Chrîft ,  ne  nous  domine  plus  :  & 
en  ceifens  qu'il  eft  dit:  Servir  Dieu^  c'e 
gncr. 

13.  Il  eft  ajouté  [dans  le  texte  de  l'Eu 
Je,  3  que  c'eft  ^/or/que  ia  fin  doit  arriver. 
certain  que  pour  le  général  du  monde  lai 
rivera  après  ce  régne  univerfel  de  Jefus*( 
fur  les  âmes  :  &  pour  le  particulier ,  lo 
}efus-Chri(t  régnera  en  nous  de  la  forte  on 
dire  ique  c'efl  la  confommation  de  tout  et 
celle  de  l'âme  en  Dieu.  11  n'ed  plus  alors 
ilion  d'états  ni  de  dégrés,  mais  d'un  mom< 
ternel  toujours  le  même.  Ceci  eft  confirnr 
ce  que  dit  S.  Paul  :  (a)  Lorfque  le  Père  au 
fujeti  toutes  cbofes  à  Jefus-Chrift ,  il  remette 
même  fon  rosaume  à  fin  Père.  Car  il  eft  ce 
que  dans  le  monde  général  tout  fera  affuj 
Jefus-Chrift  par  la  puîffance  du  Père;  & 
que  toutes  les  nations  &  les  Juifs  (jh)  vi 
celui  (ju^ils  ont  percé ^  ce  fera  la  fin  du  m< 
Il  me  femble  que  je  vois  le  fils  d'un  gran( 

{a)  I  Cor.  z$,f.  2t,    {h)  Apoc,  i. ;i^.  7. 
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qoî  va  conquérir  un  rofaume  avec  toutes  les 
forces  de  fon  Père  :  il  revient  vîâorieux ,  mais 
il  remet  à  fon  père  ce  même  roiaume  qu'il  a 
conquis  par  les  forces  qu'il  lui  a  communi- 
quées* C'eâ  ainfique  Jefus-Chriftenuferadans 
ce  roiaume  temporel.  Car  coitime  Verbe ,  il  ne 
reçoit  rien  de  fon  Père  qu'il  ne  lui  rende,  re- 
coùlant  fans  ceflè  dans  ce  principe  dont  il  dé- 
rive :  de  même  il  rendra  comme  homme-Dieu 
l'empire  &  la  puiflànce  que  fon  Père  lui  aura 
donné.  Il  en  fait  de  même  dans  nos  âmes  :  lorf- 
que  la  puiflknce  du  Père  a  vaincu  toutes  nos 
rèGftances,  &  qu'il  a  affujeti  toutes  chofes  & 
nous-mêmes  au  Fils,  ^ue  notre  intérieur  eft 
devenu  un  roiaume  pailibleoù  il  commande  en 
fouverain ,  il  remet  tout  à  fon  Père ,  perdant 
l'ame  avec  luj  en  Dieu,  où  elle  demeure  ca- 
€b/e  avec  Jefus -  Chrifi  ^  ainfi  que  le  dit  S.  Paul  : 
(<•)  Voushes  morts ^  c'eft  à  dire,  dépouillés  de 
tonte  vie  propre  ;  &  votre  vie^  (qui  eft  Jefus- 
Chrift,  comme  il  dit  ailleurs  [qu'il  eft]  notre 
refarreâion,  &  notre  vie,)  demeure  eacbée  en 
Diem\f  perdue  dans  cet  Etre  originel  où  ellede- 
menre.  Car  S.  Paul  ne  dit  pas,  qu'çlle  s'y  ca- 
che pour  en  fortir  &  s'y  cacher  de  nouveau,  mais 
qu'elle  y  demeure  cachée,  ce  qui  marque  une 
certaine  fiabilité,  que  j'ai  nommée  plusi  haut 
wmiÊ€mt  AermeL 

14.  Jefiis-Chrift  pour  fondement  des  princi- 
pes avancés  ici ,  dit  (Jk)  En  vérité^  pour  mar- 
quer l'iUrurance  de  cette  doârine  &  fa  vérité 
eflènticUe;  puis  il  ajoute  :  Le  ctel  isf  la  terre 
fâfferont  ;  mais  mes  paroles  ne  pajferont  point. 
Comment  entendez -vous  cela,  6  mon  divin 
Maître?  Les  Evangiles, &  tout  ce  qui  fubfifte, 

E  3  ne 

(4)  Col.  1,  #.  s.    (0  Mttth,  14'  #•  }4i  3  5* 
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fit  fera-tMl  pas  détruit  avec  tout  le  rtfte?  Maïs 
cette  même deftruâion  eft  une  certitude  de-  la 
vérité  de  fes/^tfr<îfe/.' D'ailleurs,  tous  klBien^ 
heureux  ne  feront  tels  que  pour  avoir gardéles 
paroles  At  Jefus-Chrîft;  &  il  n'y  en  entrera-pas 
un  qui  [félon  fes^^ro/^/,]  ne  foit  parfaitement 
defaproprié,  &  en  qui  Jefus-Chrift  ne  régneab- 
folument.  Ce  que  notre  réfiftance  a  empêché, 
le  purgatoire  l'achèvera ,  {a)  les  fiâmes  dé  là 
jullice  le  détruiront  :  G'eft  pourquoi  il  eft  é- 
crît,  parlant  de  Jefus-Ghrift:  (J?)  t^otre  r$èûmni 
itft  un  rotaume  de  juftice.  Non ,  divin  Jefus  ^  vous 
ne  1-égnez  que  par  la  juftice  que  vous  faites  Ten- 
dre à  votre' Père  en  nous  dépouillant  de  toutes 
nos  tfftfrpations  pour  les  lui  Tcftituer  ;  &  votre 
ïégne  eft  la  même  juftice,  puifque  vous  teori 
celui'dans  lequel  vous  régnez  dans-  unie'dlefii- 
propriation  entière  &  dans  un  anéantiffenitn.t 
total.  La  première  fois  que  vous  ouvrez  la  bou- 
che pour  parler  au  peuple,  vous  leur  ditesi: 
{c)Bienhiureftx  les  pauvres  d^efprit:  &  l'Evto- 
gelîfte  remarque  que  ce  furent  vos  prémices 
paroles  de  votre  premier  fermon  après  être  fotti 
du  défert ,  où  vous  aviez  foufcrt  l'infolentc 
tentation  duPtince  de  ce  monde  que  vous  étiez 
venu  fubjuguer.  Vous  nous  inftruifiez  par  lî, 
qu'il  falloit  foufrir  dans  le  défert  de  la  foi  Ka- 
taque  de  nos  ennemis  avant  que  vous  puiffiez 
fégnerabfolumentcn  nous  parla  pauvretéd'ef- 
prît  ôc-par  remiere'defaproprîation.  C'eft^wr^r 
pauvres  d^ejprit^  que-  vous  dites  (\VL^aparùent  le 
roroumedts  ckux.  Vous  ne  dites  pas;  ils  auront 
en  rautre  vie  le  roiaume  des  cieux  ;  vous  en  par- 
lez comme  au  préfcnt:  le  roiaume  des  cieux  eft 

■   à 

(4)  1  Cor.  i,f,  T3,  If.    {b)  Pr.44.  i,  7.  Hcb.  X.  ^,  t. 
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i  eux.  (?cft  avoir  le  roîaume  des  cîeux  que  de 
vous  avoir  pour  Roi ,  6  divin  Jefus.  Régnez 
donc  en  nous  par  la  perte  de  tout  le  refte  :  vous 
ne  pouvez  régner  autrement.  Les  damnés 
font  les  fujets  rebelles ,  qui  n'ont  point  vou- 
lu fe  foumettre  à  Tempire  de  Jefus-Chrîft:  le 
cnnle  &le  feu  les  domineront:  Mais  les  amés 
fotbles  &  propriétaires  ,  quoique  non  rebelles, 
feront  purifiées  dans  le  purgatoire  de  tous  les 
obftaclesauréenede  Jefus-Chrill.  Venez,  Sei- 
gneur Jefus  !  Je  viens  bien-tôt. 

ly.  Ondît,  îleftvrai,  que  TAntechriddoit 
venir  auparavant.  Helas,  il  n*ell  que  trop  ve- 
nu !  Il  e(l  répandu  dans  toute  la  terre.  Tous 
ceux  quis*opofentau  régne  de  Jefus-Chrlft  font 
dcs.antechrifts.  Si  S.  Jean  dit,  que  ceux  {a)  qui 
ment  Jefits-Cbrift  font  des  Antethrijîs ,  combien 
y  en  a*-t*il  dans  le  (iécle  où  nous  fommes  ?  Com- 
oien  de  Sociniens ,  de  mauvais  Chrétiens ,  qui 
portent  fur  leurs  perfonnes  {b)  lefigneieUhète^ 
fim  Mom&c.^.  Ce  font  des  Antechritts.  Ce  font 
les  fèrviteurs  de  la  bête.  Elle  domine  toutes  les 
nations ,  elle  commande  fur  la  mer  &  fur  la  ter- 
re: clleeft couronnée;  car  elle  fe  faitobéïren 
fbaveraine.  Mais  tWt  {c)  cji  pleine  de  noms  de 
Ué^bimes.  Tous  ceux  qui  jurent,  qui  nient  Jc- 
fas*ChriIl ,  qui  n^  le  révèrent  pas ,  qui  s'opo- 
fent  à  fon  régne ,  font  des  blafphemateurs.  Ceux 
dont  le  dérèglement  eft  dans  leurs  aâions,  por- 
tent fon  nom  imprimé  fur  toutes  les  parties  de 
leur  corps  ;  leurs  paroles  font  pleines  d'arrogan- 
ce. Helas  !  11  n*eft  que  trop  vrai  que  l'Ante- 
chrîft  cft  venu.  Venez,  Seigneur  Jefus,  ledé- 

E  4  trui' 

(s)  1  Jctn  4.  vf.  !•     (b)  Apoc.  13.  vf.  16.     (0  Apoc. 
17.  ▼*•  3. 
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truîrc.  {a)  Emitte  fpiritum  t^um ^^ crtabemtm'^  ' 
(^  renovabis  faciem  terra. 

i6.  Il  y  a  bien  de  bonnes  &  vertueufes  pcr* 
fonnesqui  perfuadées,  comme  il  e(l  vrai,  qu'il 
'oit  y  avoir  un  renouvellement  dans  Tunivers, 
croient  que  cela  fe  doit  faire  par  quelque  chofa 
de  bien  éclatant  &  font  en  attente  de  grands  éve- 
nemens  extraordinaires  ;  ce  qui  les  emp£che 
d'entrer  dans  lesdefl'eins  de  Dieu,  &dele  laii* 
fer  mouvoir  à  fon  £fprit.  Cela  les  arrête  dans  la 
voie,  &  les  empêche  d'arriver  à  leur  fin.  Ce  re- 
nouvellement le  fera  comme  ledit  TEcriture: 
(b)  Dieu  enverra  fon  Efprit  j  ^  elles  feront  criléet 
de  nouveau  ;  &  ce  fera  alors  que  toute  la  terre  fera 
renouvellée.  Dieu  enverra  cet  efprit  intérieur  claos 
les  cœurs  , ,  qui  en  fe  glifTant  dans  ces  mêmes 
cœurs ,  nous  rendra  àt  nouvelles  créatures  en  Jc- 
fus-Chrifï  par  la  dellruâion  du  vieil  homme. 
L'homme  nouveau  deviendra  non  feulement 
notre  vêtement,  comme  (0  dit  S.  Paul;  mais 
aufli  notre  vie.  Ce  fera  donc  par  Tefprit  înél*' 
rieur,  Efprit  Saint,  Efprit  du  Verbe,  que  nous 
ferons  créés  de  nouveau.  Car  qu'cft-ce  d'être 
créé  de  nouveau ,  (i  non  d'être  fait  une  nouvelle 
créature  en  Jefus  Chrift  ? 

17.  Le  Diable  s'ed  opofé&  s'opofe  de  toutes 
fes  forces  à  ce  que  l'efprit  intérieur  ne  fc  répan- 
de fur  la  terre.  Il  fe  fcrt  également  à  cefujetdes 
impies,  des  vertueux  non  éclairés,  dcsfavans,' 
poof  s'opofer  à  l'efprit  intérieur,  &  au  renou- 
vellement qui  doit  arriver  par  l'intérieur.  C'eft 
une  chofe  étonnante,  qu'om  iatfTe  cri" repos  les 
plus  grands  criminels,  que  les  plus  grands  vices 

n'é- 

(4)  Pf.  loj.Tf.  )l.  Envoiet.  votre  Efprit %&  eiUs  feront  créées 
de  nouveau  \  ^  vous  renouvellerez,  la  face  de  la  terre»  (/»)   Ff«  X0}« 

yf.  /!•    (c)  Rom.  13.  vf.  14.  2  Cor.  ;.  vf.  |. 
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iVentent  pas  ,*qu^on  fafTe  des  livres  abo- 

es ,  fans  qu'on  s'en  mette  en  peîne  :  Maïs 

iu*il  paroit quelque  livre  intérieur,  toute.        y^^ 

îcft  remuée,  les  gens  les  plus  contraires  \^ 

:nt  en  ce  point ,  de  le  combatre.  C'eft 

uce  la  terre  a  un  prefTcntiment  que  c'ed 

iterieur queNinive ferarenverfée.  Auflî , 

I  les  obflacles  &  les  perfecutions ,  Tinte* 

^développe  plus  que  jamais  ;  &  (i  la  crain- 

mour-propre  empêchent  prefque  tout  le 

:  d'y  entrer,  Dieu  ne  laine  pas  de  Tinfi- 

iquantitc  d'ames  :  celles  qui  font  debon« 

onté  &  qui  ont  un  défir  (incere  d'être  à 

insreferve,  le  goûtent;  &Dîeu  le  don- 

:  recompenfer  les  travaux  de  la  péniten- 

eux  qui  n'y  mettent  point  d'obftacles.  Il 

ueDieu  y  introduit  d'abord.  Orcomme 

e  de  Jefus-Chrill  dans  l'amené  s'établit 

lous]  que  par  l'intérieur  &  par  la  ddlru- 

u  vieil  homme ,  il  ne  s'établira  que  par  là 

>utc  la  terre  ,  ^  renovabis  faciem  terra.  . 

\  aifé  i  concevoir.  Car  comme  la  refor- 

lérale  ne  fe  peut  faire  que  par  celle  des 

lierSi  ce  fera  cet  efprit  intérieur  qui  en 

idant  en  chacun  de  nous ,  fera  ce  renou- 

mt  général. 

1  y  en  a  plufieurs  qui  perfuadés  durelâ- 

it  que  les  fuccelTions  de  tems  amènent, 

•lus  l'eau  s'éloigne  de  fa  fource,  pluselle^.  ' 

Dmpt ,  ont  voulu  réformer  ,  &  fe  font 

s  s  îis_(îînt£Q.rn*s^de  ruoité  %  &  ont  fait 
de  mondres  qii'iîs  ont  fait  d'erreurs  dife- 
parce  qu'ils  ont  divifé  la  robedcjefus- 
Ils  ont  fait  ce  que  firent  les  foldatsàfa 
encore  refpeâerent-ils  ce(te  robe  fans 
;  tiflue  du  haut  en  bas ,  ce  qui  figure  très- 

£  s  bien 
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bîea  l'unité  des  Chrétiens  :  car  Jefus-Chrîft  {a) 
eft  venu  réunir  ce  qui  éioit  difperfé  ;  &  on  dif* 
perfe  ce  qu'il  eft  venu  réunir.  C'eft  ce  qui  lui  a 
fiait  dire:  (})  Celui  qw  mefemefas  avec  ntêij  rA 
j^and.  Quelques  perfonnes  zélées  pour  l*unicé 
^  ont  cru  qu'il  étoit  facile  de  réiinir  extérieure- 
ment ce  grand  corps,  divifé  entant  départies: 
ils  y  ont  travaillé  avec  bien  de  la  peine  fans  beau- 
coup de  fruit,  faute  de  bien  concevoir  que  cette 

-  'I  union  ne  fe  peut  faire  que  par  lededans.  L'union 
de  Tame  avec  Dieu ,  (qui  ne  s*opere  que  par  To- 
raifon,)  l'intérieur  Chrétien,  la  charité,  réii« 
nit  toutes  chofes  :  car  cette  charité  unifiante, 
qui  réiinit  l'ame  à  fon  principe,  réunit  de  mê- 
me entre  eux  ceux  qui  font  remplis  de  cette  cha- 
rité unifiante.  Si  nous  étions  tous  véritablement 
intérieurs  ,  nous  ferions  parfaitement  unis  de 
cette  union  d'unité  que  Jefus-Chrift  demanda  i 
fon  Père  pour  tons  les  Chrétiens  lorfqu'il  dit: 
(c)  Mon  Père  ,  qu'ils  foient  un  ,  comme  vous  fi^ 
moifommes  un:  Je  dis  donc,  que  (i  nous  nous 
apliquions  véritablement  à  l'intérieur ,  nous  ft- 
rions  tous  parfaitement  unis.  Il  n'y  auroit  plus 
de  diference ,  comme  {d)  dit  S.  Paul  ,  entre 
l'efclave  &  le  libre,  entre  le  Juif  &  le  Gentil; 
parce  que  tous  feroient  un  en  Jefus-Chrift.  Cet- 
te union  des  âmes  à  Jefus  Chrift,  feroitnécef- 
fairement  l'union  de  ces  âmes  entre  elles. 

19.  Le  moien  donc  d'être  réunis^  &  de  voir 
renouvellerlor  face  de  la  terre  ^cfiicUzvziWcxioW'' 

\/  V  dément  à  réformer  notre  intérieur  par  le 
dépouillement  du  vieil  homme  &  la  defapropria- 
tion  entière;  ce  qui  fe  fait*par  /'^rtf//ô»affiduë& 
par  l'exercice  de  la  préfencede  Dieu  :  &  ceci  n'eft 

point 

{a)  Jcanii.)^.5i.    {b)  Luc,ii.;i^.2j.    (0  Jeaiii7,)^,2i. 


contraire  aux  emplois  qui  fontd*ordrede 
,  &  qui  ne  font  point  criminels  par  eux- 
ss.  Ce  qiii  fait  que  G  peu  de  perfonnes  fc 
idonnées  à  Tinterieur  ,  c'eft  qu'on  s*elt 
ment  perfuadé  qu'il  falloit  quicer  toutes^  .^ 
;  d'emplois  pour  s'adonner  à  l'intérieur.  Il 
aucun  emploi  qui  y  foit  contraire.  S.Jean 
econfeilloit  à  chacun  de  fe  perfeâionner 
a  état.  Il  n'y  a  gueres  eu  d'homme  plus  in» 
ir  que  David  :  cependant  y  avoit-iî  homme 
ocupé  .>  Lorfqu'il  pecha,  il  n'étoit  point 
àlatétede  Tes  troupes  comme  à  l'ordinal- 
î'eftce  que  remarque  très-bien  l'Ecriture; 
il  étoit  Teflé  dans  fa  maiHfn  ,  où  s'étant 
lené  fur  fa  terraffe  ,  il  conçut  le  péché  & 
mta.  On  dit  que  tous  les  grands  emplois  du 
!chal  deBoucicaut  ne  l'empechoient  pas  de 
plofieurs  heures  d'oraifon.  S.  Louïs,  S. 
ir,  tant  de  grands  Seigneurs  de  nos  tems 
çû  aHîer  l'intérieur  avec  les  plus  grands  em- 
.  11  n'eft  donc  pas  nécefiàire  d'abandonner 
mplois  ni  le  monde  pour  être  intérieur  ; 
il  faut  tâcher  de  répandre  l'intérieur  dans  le 
ie.  II  faut  écreféparé  du  monde  corrompu 
^n  détachement  unîverfel  ;  &  c'eft  ce  qui 
ic  rintérieur.  Combien  y  en  a-t'il  de  portés 
nour  du  monde  dans  les  Cloitres ,  &  qui 
ley  font  plus  atachés  que  les  perfonnes  qui 
it  au  milieu  du- monde  .^  Ils  n'en  connoif- 
pas  toute  la  laideur  ;  ils  s'en  font  fait  unç 
î,  mais  belle  idée,  dont  ils  fe  rempliflent 
)nrs  plus ,  parce  qu'ils  n'en  voient  pas  tous 
efàgrémens. 

.  Celui  quieft  sfgterseur&  qui  tâche  d'avoir 
U  préfent^  en^foi,  porte  cette  préfcncede 
!  par  tout  ;  &  ataché  uniquement  à  ce  grand 

objet 
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objet ,  tout  le  refte  lai  paroit  fi  petit ,  fi  âde 

Îu'il  n'en  a  que  du  dégoût.  Cette  préfence  de 
>ieufait  remplir  les  devoirs  de  l'état  d'un  cha- 
cun avec  perfeâion ,  parce  que  Tame  étant  bien 
ordonnée  au  dedans ,  &  dans  une  continuellead* 
herence  à  Dieu,  Dieu  lui  fait  faire  tout  bien, 
&  très-bien.  La  flexibilité  de  refprit&delavo» 
lonté  fait  que  Dieu  Tincline  &  le  remue  comme 
il  lui  plait. 

2f .  Salomon  connoifToit  bien  cela  îorfqa*iI 
difoit  à  Dieu  :  {a)  Seigneur^  Jùunez  moi  um  cmar 
docile  four  gmvtrner  votre  peuple^  ce  peuple  ith 
iMffir^ii^/r.  lEt  comment  demande2*vous  9  ô  Sa- 
lomon ,  un  cœ\||  docile  pour  gouverner  &  com- 
mander ?  Que  ne  demandez -vous  plutôt  un 
cœur  ferme  &  coudant }  C'eft  qu'en  demandant 
un  cœur  docile,  je  demande  que  Dieucondui- 
fe  ce  peuple  en  moi  &  par  moi.  Lorfque  mon 
cœur  fera  docile,  je  ne  ferai  que  comme  un  foi* 
ble  inftrument  qu'il  maniera  à  fon  gré,  &  qu'il 
conduira  fans  réfîftance.  Si  tous  les  Magiftrats 
{toient  intérieurs ,  l'injudice  feroit  banie  de  def* 
fus  la  terre.  Les  Rois  intérieurs  conduiroient 
leur  peuple  d^s  la  paix  &  dans  l'équité  :  tons 
les  fujets  leur  obéïroîent  comme  à  Dieu  ;  les 
Grands  n'oprimeroient  pas  les  petits  &  ne  les 
mépriferoient  pas  ;  les  petits  refpeôeroient  les 
Grands  ;  les  Pérès  éléveroient  leurs  enfans  dans 
cet  efprit ,  &  ces  enfans  en  étant  pleins  le  tranf> 
mettroient  à  d'autres ,  &  feroîent  refpâés  &  ho- 
norés ;  les  mariages  feroîent  heureux  par  l'u- 
nion des  cœurs  &  des  efprits,  [il  y  auroit]  au 
lieu  de  l'amour  fenfuel ,  un  amour  pur ,  une  cha- 
fteté  conjugale. 
22.  Travaillons  donc  à  devenir  intérieurs, 

pro- 

<«)  |Rois3.^.f. 
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procarons  à  nos  frères  cet  efprit  autant  qu'il 
nous  fera  poffible:  &  nous  verrons  renouveler 
k  fsce  de  la  terre  :  Jefus-Chri  A  régnant  dans  tous 
les  cœurs ,  fera  univerfellement  reconnu  pour 
Roi.  Il  ne  peut  régner  que  par  Tentieredefapro- 
priation  ;  nous  ne  fommes  defapropriés  que  par 
riNTERiEUR,  qui  nous  mettant  dans  la  vé- 
rité y  nous  éclaire  de  nos  ufurpations  &  nous 
port» à  reftituer  tout  à  Dieu,  ocàlaifTerJefus- 
Chrift  régner  en  nous  en  Souverain,  comman- 
dant ce  qu'il  lui  plait ,  &  fe  faifant  obéir  d'un 
cœur  qui  ne  lui  réfîfle  plus.  C'eft  ce  que  Dieu 
prétend  dans  ce  dernier  âge  de  l'Eglife  ;  car  on 
trouvera  qu'il  fera  arrivé  à  l'Eglile  unîverfelle 
ce  qui  arrive  à  l'ame  particulière,  où  tant  d'é* 
tats  par  lefquelsDieu  la  conduit,  aboutifTentà 
l'entière  defapropriation  &  au  régne  abfolu  de 
Jefas  Chrid  en  l'ame.  Âufli  dans  l'uBiverfel , 
tout  le  terminera  par  là ,  &  par  le  régne  entier  de 
Jefos-Chrifl;  après  quoi  il  remettra  le  roiaume 
ifonPére.  Veneï,  ô  Esprit  Saint,  feu 
Ikcré,  confumertous  les  cœurs  dans  le  pur  a« 
mour  !  Emitte  Spiritum  tumm  ,  ^  ereabuntur  ; 
^  removabis  faciem  terra  !  Amen ,  Jésus! 

DISCOURS  vr. 

Diferences  des  deux  généalogies  de  Jefus- 
Chrift ,  &  ce  qu'elles  marquent. 

1-3.  Ce  que  figurent^  marqttent  les  diferences  des 
généalogies  de  Jefus-  Chrift  dam  S.  Matthieu 
y  dans  S.  Luc  :  à  [avoir  ,  Puue^  lafidelir/de 
Dieu  promettant  le  Me/pe  aux  Cr$iam  ;  P autre  ^ 
le  retour  gradatifde  t* homme  tombé ^  i^  fr  'voie 
vers  fin  Origine  oit  il  doit  revenir. 

i.Il 
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I.  YL  n'y  a  pas  la  moindre  chofe  dans  TEcrita 
Ërefaintequi  nefoit  pour  notre  indruâioci 
On  efl  quelquesfois  en  peine  de  ceque  les  £.?av 
gilesde  la  génération  temporelle  de  Jefus-Chrii 
font  fi  dîferens  en  S.  Matthieu  &  en  S«  Luc  :  Il 
diferent  &  dan^  les  noms  &  dans  la  manière -ji 
Tordre  des  Patriarches  :  Tun  defcend  depuis.^ 
braham  jufqu'à  Jefus-Chrift  ;  &  l'autre  monf 
depuis  Jefus-Chrifl  jufbu'àDieu..  CelaeQ^diQi 
rablementmifterieux..  Premieremeat,  ilnejGu) 
pas  fîmplement  regarder  dans  la  diference.de 
noms,  que  les  familles  &  les  perfonnes  avoieq 
diversnoms  j  mais  il  y  faut  voir  quelque cho^ 
deplusfpirituel,  que  nous  ferons  voir  dans  pei 
L'Evangile  de  S .  Matthieu  marque ,  commej's 
dit,  les  Patriarches  depuis  Abraham  jufqu'à.J( 
fus-Chrift.  Abraham  étoit  le  père  des  croians 
&  celui  à  qui  lapromeflè  fut  faiteduMeflie:  a 
vant  Abraham  il  n'en  eft  point  fait  mention  dan 
l'Ecriture.  Ce  fut  par  fa  foi  &  fon  admirabl 
obéïfTance  ,  qu'il  mérita  d'ctre.choifi  de  JDie 
pour  être  le  père  de  fon  peuple  ,  &.que  Jefiu 
Chrill  viendroit  de  fa  race.  (Quand  je  parle-d 
mériter  une  (i  grande  grâce,  je  ffai  c\\\q^xo^ 
mentcelaefl  impoûible:  mais  Dieu  aiautdetej 
miné  de  toute  éternité  d'envoier  fon  Fils  fur  1 
terre  racheter  l'homme  qu'il  devoir  créer , 
choifit  Abraham  auquel  il  donna  des  grâces  cod 
formes  à  ce  grand  deiTein;  mais  l'homme  étao 
libre ,  il  eft  certain  que  la  fidélité  d'Abrahar 
concourut  au  dcffein  de  Dieu ,  &  il  fut  par  là  pé 
re  du  Mefije.)  S .  Matthieu  raconte  la  génécatio 
de  Jefus-Chrift  félon  la  chair.  Dieu  futfifidel 
dansfapromefie,  quelcs  inâdelités&  les  crime 
de  fes  defcendans  n'ont  point  empêché  Jefus 
Chr iit  de  naître  de  fa .  race ,  fimm  fjnsi 

2.  Mai 
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i.  Mais  après  que  Jefus-Chrifteft  venu  fur  la 
'epour  racheter  le  genre  humain ,  il  a  changé 
1  iculement  Tordre  des  loix  &des  facrifices 
ircnfubftituer  d'autres;  mais  de  plus,  il  eft 
lu  nous  aprendre  fa  vérité,  &  nous  enieigner 
:  route  diferente  pour  rentrer  dans  notre  ori- 
edont  nous  étions  déchus  par  le  péché  d'A- 
a.  Ses  exemples ,  fes  maximes ,  fcs  foufran- 
t  la  mort ,  ont  été  les  moiens  qu'il  a  em- 
iés  pour  cela.  Tout  l'Ancien  Tefiament  s'eft 
nioé  en  lui ,  &  tout  efl  venu  en  defcendant 
«r  fucceflions  pour  venir  jufqu'à  lui.  Notre 
Ite  étoit  profonde  »  &  nous  nous  éloignions 
>la$  en  plus  de  Dieu  par  le  péché  aâuel  joint 
originel  :  £t  quoique  Dieu  eut  féparé  fon 
pic  du  rcfte  des  hâtions  pour  en  faire  un  peu- 
fidele&  tout  à  lui,  au  milieu  duquel  il  de- 
t  naitre  ;  ce  peuple  s'étoit  fi  fort  corrompu , 
à  la  referve  de  quelques  Saints  &  du  culte 
erieur  qu'ils  garooient  encore  ,  tout  étoîc 
\s  une  dépravation  générale.  Jefus-Chrifi  eft 
lucompienous  ramafTerdu  centre  de  la  cor* 
tien  où  l'orgueil  de  l'homme  l'avoit  plongé  : 
l'oreueil  de  l'homme  loin  de  l'élever ,  corn- 
il  s^magine  ,  Tabime  dans  une  abjeâe  & 
iteule  corruption  ;  au  lieu  que  l'humilité  en 
is  abaiflant  dans  notre  néant,  nous  faitarri- 
jufqu'i  Dieu.  Comme  donc  l'homme  s'é- 
r  perdu  par  l'orgueil ,  Jefus-Chrift  e(l  venu 
is  les  plus  profonds  abailfemens  &  les  plus  ex- 
nés  humiliations ,  les  mépris ,  les  croix ,  &  la 
rthonteufe  qu'il  afouferte,  pour  nous  faire 
3urneràDieu.  L'orgueil  de  l'homme  l'avoit 
bncédansun  abime  deboiie,  &  l'anéantifTe* 
nt  de  Jefus-Chrift  l'élève  jufqu'à  Dieu.  Nous 
pouvons  aller  à  Dieu  qu«  par  l'anéantilTe- 

meut, 
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ment ,  la  croix  ,  le  mépris,  rhumiliationy  1 
mort  continuelle  de  nous  mêmes  :  c'eft  paur  ] 
défîr  de  n'être  rien  &  par  ranéantîfTement  le  pit 
profond  qu'on  retourne  à  fon  origine.  Et  rt 
pour  faire  voir  qu'après  la  venue  de  Jefoi 
Chriftilfaut  prendre  une  route  contraire  à  celi 
qu'on  afuivie,  que  par  une  providence  partia 
liere  la  généalogie  de  S.  Luc  s'eft  trouvé  fi  dift 
rente  de  celle  de  S.  Matthieu  foit  [pour]  l'ordre 
foit  pour  les  noms  des  Patriarches  :  [cette gn 
dation  qui  de  Jefus-Chrift  remonte  jufqu' 
Dieu ,  marque ,  qu'après]  qu'Adam  eft  tombnf  < 
qu'il  a  entraîné  tous  les  hommes  dans  fa  chute 
Jefus-Chritt  par  fon  humiliation  a  relevé  tous  h 
hommes  de  cette  même  chute  ^  &leuraprend] 
chemin  de  remonter  à  Dieu ,  leur  origine.  Lorl 
qu'une  balance  eft  chargée,  l'autre  coté  s'éh 
ve  :  notre  anéantiffement  en  nous  abimant  das 
la  connoifTance  de  nous-mêmes  nous  fait  forti 
de  nous,  &  nous  unit  à  Dieu. 

3  S  Luc  fait  par  gradation  ,  en  montant,  c 
que  S.  Matthieu  a  fait  par  fucceflion ,  en  defcei 
dant:ain(i  il  conduit  la  généalogiedeJefu^Chri 
jufqu'à  Dieu ,  en  remontant  toujours.  Ce  qi 
me  paroit  extrêmement  mifterieux*  L'homm 
eft  forti  de  Dieupar  fon  péché  &  s'en  eft  toil 
jours  plus  éloigné;  &  l'homme  par  Jefus-Chril 
s'éloigne  de  foi-même  pour  remonter  à  Dieu  pa 
le  même  Jefus-Chrift.  Ceci  a  été  figuré  long 
tems  auparavant  par  l'échelle  de  Jacob.  Com 
prenons  donc  que  pour  arriver  à  Dieu  par  Jefns 
Chrift,  il  faut  entrer  dans  un  profond  anéantil 
fement,  fe  quiter  foi-même  pour  retrouver  o 
qu'on  a  perdu  &  retourner  à  notre  origine.  A 
men,  Jesusî 

DK 


8i 

DISCOURS    VIL 

Qge  le  Rétabliflêment  de  l'image  de  Dieu 
en  l'homme ,  eft  hc  but  de  tout. 

I.  L*îinage  da  Fils  de  Dieu  d^ns  rbomme  ejl  U 
frimcipale' grâce  de  la  création  :  mais  P homme  en 
eftdicbû.  i-6.  Dieu  veut  la  rétablir.  Il  y  trou- 
ve deux  fortes  d*obftacles  delà  part  de  P  homme , 
qm  doit  y  coopérer ,  fur  tout ,  par  rendre  fa  1  îber- 
té  à  Dieu^  qui  eft  PefJ'ence  de  la  Religion  Chré* 
tienne  :  6. 7.  Et  le  devoir  de  P  homme  en  cette  vie. 
Jîmour  de  Dieu  pour  Pâme  rétablie.  8.  Moiens 
que  Dieu  fournit  pour  y  ateindre,  9.  Sujet  de  P  in- 
dignation de  Dieu, 

I.  («)  "TXlcu  créa  l'homme  à  fon  image  &  ref- 
l^remblance.  La  plus  grande  grâce  que 
Dieu  fit  à  Thomme  en  le  créant  ne  fut  pas  de  le 
tirer  du  néant;  mais  de  lui  imprimer  Pimagede 
fon  Fils.  Comme  Dieu  aime  nécefTairemcnt 
ce  Fils  ,  l'objet  de  toutes  fes  complaîfances, 
il  ne  pouvoit  qu'il  n'aimât  fon  image  dans  le 
fnjet  lur  lequel  elle  étoit  imprimée. 

LeDémdn  jaloux  de  l'avantage  que  l'homme 
avoicfur  lui  par  l'aplication  de  Dicn  en  Thom- 
mc,  emploia  toutes  fes  ru  fes  pour  gâter  &  bif- 
fer autant  qu'il  étoit  poiTible  cette  Image  adora- 
ble. Il  y  réiilGt  en  faifant  confentir  Adam  au  pé- 
ché par  le  moien  de  fa  femme.  Quelque  défigu- 
rée Que  fut  cette  Image,  Dieu  ne  pouvant  cef- 
fer  de  l'aimer  dans  tous  les  lieux  où  elle  étoit 
empreinte  ,  eût  pitié  de  l'homme ,  qui  s'étoit 
laiflé  feduire  par  le  ferpent  ;  &  démêlant  au  tra- 
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vers  de  cesombces  criD^inelles.  que  foo/ 
avoic  répandues ,  les  caràôérës  inéfaça 
rimage  defon  Fils  ,  îi^£e  râCblat ,  oo 
rhomme  fimplement ,  majs  ppur  l'amoc 
m£me  Fils ,  de  ramauèr  Tes  débris  éparS 
te  Image,  &  de  la  rétablir.:  ce  qu'elle  r 
voit  jamais  faire  par  elle-même,  ainfî  q 
dît  en  Job:  (a)  L'image  empreinte fe ré 
t'elle? 

2.  Dieu  donc  envoiafon  Fils  far  la  ter 
fe  r'imprîmer  luirméme  de  nouveau  d 
homme.  Il  y  avoit  de  grands  obftacles. 
mier  eft  ,  qu'il  faloit  détruire  l'image'  < 
mon  ,  ce  que  l'Apôtre  apelle  le  vieshi 
Tous  les  faînts  Patriarches ,  &  Adam  i 
qui  ont  été  fauves  dans  l'ancienne  Loi ,  i 
pu  être  que  par  la  deftrudion  de  cevici 
me,  &  par  le  moiendes  mérites  futurs  d< 
Chrift  :  Ils  étoient  cependant  comme  des 
d'atente,  pour  ainfi  parler ,  polies  &  entie 
quites  de  l'imprelOion  du  Démon  &  d 
homme;  mais  il  faloit  que  Jefus-Chrift  : 
primât  en  eux  tout  de  nouveau ,  &  y  c< 
rât  tous  fcs  mêmes  traits ,  ce  que  S.  Paul 
V homme  nouveau  ^&  que  le  feul  Jefus-Chr: 
voit  faire. 

Le  fécond ,  &  le  plus  grand  obftacle 
ait  à  laréparatîon  de  l'image  du  Filsde] 
nous  ,  eft  notre  liberté  ^  qui  nous  fait 
malgré  les  bontés  du  Créateur  &  du  Réd 
l'image  de  fon  ennemi ,  fans  la  vouloii 
détruire.  Commeles  dons  de  Dieu  fontl 
pentir ,  il  a  laiflé  à  l'homme  fa  liberté ,  qui 
l'image  du  Verbe  faifoît  fa  principale 
d'homfaie.Cet  homme  pervers  ne  voulant 

(*)  Job,  îJ.f.  14. 
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mettre  fa  liberté  entre  les  mains  du  Fils,afin  qu'il 
le  rendit  véritablement  libre,  (ainfîquMl  ledit 
lui-même  :  (a)  Sile  Fils  vous  met  en  liberté  vous 
ferez  vMtMememt  jibrcs)  s'en  eft  fcrvi  contre 
Dieu  même,  [pour  fe  dégrader  &fe  captiver  :  ] 
Car  il  faut  favoir ,  que  l'homme  en  gâtant  &  bif- 
fent par  fon  péché  l'image  du  Fils,  perdit  foa 
heureufe  liberté  ,  &  raflujetit  en  quelque  ma- 
nière au  Démon  :  en  forte  pourtant ,  que  les  pé- 
chés que  Thomme  commet,  il  les  commet  [en- 
corej  librement  &  volontairement  ;  mais  fon 
jugement  aiant  été  renvcrfé  par  fa  dcfobéï/Iàn- 
ce,  il  a  cherché  fa  liberté  dans  les  plaifirsêc  dans 
les  péchés,  qui  n'ont  ferviqu'à  le  captiver  da- 
vantage. 

3.  Ceux  qui  fentant  le  poids  de  leurefclava- 
ge  ont  eu  recours  à  Dieu,  avant  mcmc  la  venue 
deJefus-Chrill,  ont  trouvé  en  eux  une  capacité 
&  une  liberté  de  faire  le  bien  :  parce  que  le  poids 
de  leur  iniquité  leur  devenant  infuportable,  ils 
ont  crié  à  Dieu,  quilesatirésderefclavage,  & 
leur  a  rendu  en  faveur  de  fon  Fils  la  liberté  de 
faire  le  bien  &  de  retourner  à  lui  de  tout  leur 
cœur. 

Il  y  aune  belle  figure  de  cela  dans  le  livre  des 
Juget,  oùilelldit,  (0  qucfitôt  que  le  peuple 
Hébreu  fc  détournoit  de  Dieu,  il  leslaillbitaf- 
fujctir  par  leurs  ennemis  ;  mais  dès  qu'ils  a- 
voient  recours  à  lui  de  tout  leur  cœur ,  il  leur  en- 
voioit  un  libérateur  ,  qui  les  délivroit  du  joug 
que  leurs  ennemis  leur  avoientimpofc  ,  jufqucs 
là  même  qu'il  leuraflujeiiiroit  les  mêmes  enne- 
mis qui  les  avoient  domines. 

4.  Tout  le  fccrct  donc  de  la  Création  de 
rhopime&de  hiRedemtion  de  Jefus-Chriiln'a 
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été  que  pour  établir  &  réparer  Tîmagc  du  Ver- 
be, que  le  Démon  s'étoît  éforcé  d'éfacer  :  C*eft 
auffi  TefTentiel  de  la  Religion  Chrétienne  ,  de 
laiffer  Jefus-Chrift  réparer  en  nous  cette  image 
dans  fa  première  beauté ,  &  lui  donner  même 
un  nouveau  luftre. 

Or  comme  le  Démon  s'fft  fervi  de  la  révolte 
&deladefobéïf&nce  d'Adam  pour  imprimer  en 
lui  fes  malheureux  caraâêres,  &  couvrir  ainfi 
l'image  du  Fils  de  Dieu  ;  leplus  feur  moien  afin 
que  le  Fils  la  rétabliffe  en  nous,  efl  de  lui  don- 
ner notre //^^r//&  notre  volonté:  c'eft  là  la  voie 
la  plus  courte.  Ce  que  nous  pouvons  faire  de 
notre  coté  avec  la  grâce ,  eft  de  nous  renoncer 
nous-mêmes  en  toutes  chofes  ;  afin  que  notre 
volonté  devenant  fouple  &  pliable,  ellenes'o- 
pofe  point  au  deffein  du  Créateur  &  du  Rédem- 
teur. 

5*.  C'eft  donc  là  Teflentiel  de  la  Religion 
Chrétienne.  Tout  le  refte  pourra  paflër  pour 
l'acceflbire  ne  foit  que  ce  fuffent  des  moiens 
bons  &  éficaces  pour  en  venir -là.  Donnons 
nous  tous  les  mouvemens  que  nous  voudrons, 
notre  falut  dépend  de  la  réparation  de  l'image  da 
Fils  de  Dieu  en  nous;  &aîn(] ,  tous  les  moiens 
qui  peuvent  lé  plus  donner  lieu  à  cette  répara- 
tion, font  les  meilleurs. 

Comme  îe  péché  de  l'homme  n'eft  venu  que 
pour  avoir  voulu  ufurper  ce  qui  étoit  à  Dieu ,  les 
moiens  les  plus  éficaces  qui  arrachent  à  la  créa- 
ture ces  ufurpations  pour  reftîtuer  tout  à  Dieu, 
font  inconteftablemcnt  les  meilleurs.  Ces 
moiens  font  l'efprit  intérieur  &  l'oraifon  ;  le  re- 
noncement continuel  à  nos  vues,  à  nos  idées, 
à  nos  préjuges ,  ce  que  Jefus-Chrift  apelle  la 
pauvreté  d'cfprit;  le  renoncement  à  notre  pro- 
pre 
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pre volonté,  quîeft  proprement  le  fiége  de  no- 
tre liberté.  Le  recueillement  intérieur,  Tocu- 
parion  de  la  préfence  de  Dieu  ,  l'abnégation 
continuelle  de  nous-mêmes  ,  la  réfignation  & 
l'abandon  parfait  entre  les  mains  de  Dieu,  font 
certainement  ce  qui  lui  donne  plusdelieuderé- 
tablir  en  nous  fon  image  ;  de  forte  que  plus  nous 
nous  livrons  à  lui  franchement  &  librement, 
plutôt  il  fait  cela  dans  nous,  &  avec  un  très* 
grand  agrément. 

6*  Si  cet  ouvrage  ne  fe  fait  pas  en  cette  vie, 
combien  de  feux  dans  l'autre ,  tant  pour  ôter  les 
reftes  de  l'image  du  Démon,  que  pour  réparer 
pleinement  &  entièrement  celle  de  Jefus  Chrift  ? 
Ceux  qui  n'auront  pas  voulu  perdre  l'image  du 
Démon ,  feront  éternellement  avec  les  Dé- 
mons ,  &  [feront]  leurs  efclaves;  parce  que 
c'eft  là  ,  à  proprement  parler,  porter  le  ciua- 
âére  de  la  béte.  Comme  rien  ne  plait  tant  à 
Dieu  que  de  voir  une  ame  fouple  &  pliable ,  qui 
laiilè  opérer  Jefus-Chrift  en  elle,  &  qui  reçoit 
l'homme  nouveau  en  la  place  du  vieil-homme; 
anffi  rien  n'allume  tant  fa  fureur  que  ce  mépris 
&  ce  rejet  de  l'image  de  Jefus-Chrill,  pour  con- 
fèrver  celle  du  Démon.  Ce  feront  là  les  caufes 
fi  joftes  de  l'éternelle  damnation,  &  ce  fera  la 
fburce  des  feux  du  purgatoire  pour  ceux  qui  ne 
l'auront  pas  laiffé  rétablir  pleinement. 

C'eft  donc  là  où  gît  la  perfeâion  duChriftîa- 
Difme&  du  Chrétien  ;  &  c'eft  aînfi,  qu'au  lieu 
des  feux  malheureux  que  le  Démon  nous  avoir 
procurés,  l'amequi  laifferétablir  l'image  de  Jc- 
fus-Chrift  en  elle ,  eft  remplie  des  feux  de  la  plus 
pure  charité. 

Ce  qui  fait  les  divers  fentimens  des  hommes , 
&  qu'ils  ne  font  pas  unis  en  charité ,  c'ell  l'opo- 
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fition  qu^ils  ont  foncièrement  à  laillër  détruire 
le  vieil-homme,  ce  qui  leur  donne  une  qualité 
dure ,  opaque ,  &  impénétrable  à  cette  pure  cha- 
rité ,  qui  s'apeilc  propriété ,  &  qui  lesdivilè  non 
feulement  entre  eux  ,  mais  aufli  d'avec  Dieu, 
Toutes  les  âmes  en  qui  l'image  de  Jefus-Chrift 
feroit  reparée ,  auroient  entre  elles  une  union 
plus  étroite  que  celle  de  l'ame  avec  ie  corps. 

Ce  qui  fait  que  Dieu  aime  fi  fort  l*ame  dès 
qu^clle  ell  en  grâce  ,  c*e(l  que  cette  première 
grâce  commence  à  laiflèr  voir  certains  veûij^es 
de  i'imaçe  du  Fils  de  Dieu,  quoique  cela  loit 
encore  bien  brouillé  &  mélangé  avec  Tamourde 
nous-mêmes  &  la  propriété  ,  qui  eft  le -vieil- 
homme:  mais  à  mefure  que  cette  image  fedé- 
velope  ,  l'amour  de  Dieu  pour  rhonune  aog- 
mentedeplus  en  plus;  parce- qu'il  ne  peut  point 
ne  pas  aimer  TimaeedefonFiisen  quelque  lien 
qu'elle  fe  trouve.  Mais  pour  ceux  en  qui  elle  eft 
entièrement  rétablie,  ce  font  là  les  objets  defa 
complaifance,  &  c'ed  alors  qu'il  dit  à  une  telle 
ame  ;  (a)  C^eji  ici  mon  Filx  kien-ëimé ,  tn'fmjt 
me  plais  uniquement. 

8.  Toutes  les  croix  &  les  renverfemens  qui 
arrivent  aux  bonnes  âmes  ne  fbnt  que  pour  dé- 
truire l'im^e  du  Démon ,  burinée  dans  le  vieil- 
homme.  L^imour  de  Dieu  eft  fi  grand  pour  l'i- 
mage de  fon  Fils»  qu'il  met  toutenufage  pour 
la  réparer  ;  &  pour  détruire  les  obftacles  nui 
empêchent  cet  ouvrage,  il  fe  fert  également  aes 
tentations  de  toute  efpece,  &  de  toutes  fortes 
d'adverfités,  du  Démon  même.  Ces  obftacles 
font  enracinés  dans  la  propriété,  où  eft  gravée 
l'image  du  Démon.  Orplus  il  y  a  de  propriété , 
plus  Icsobftacles  font  forts  ;&  plus  cela  eft  aîn- 

(a)  Marth.  i,f.  17* 


Il  ,  {>Iiit  11  fiiat  on  travail  long  &  douloureux 
pour  en  renir  à  bout. 

C*c(l(ionc  là  l'œconomîe  de  la  Création  &  de 
ItRédtimrion,  comme  j'ai  dit;  c'efîrefTentiel 
de  la  Rel^ion.  Tout  ce  que  Jefus>Chri(l  nous 
CDftigne  par  fes  exemples  &  par  fa  doârine  e(ï 
pour  en  venir  là ,  fans  quoi,  Thomme  nourcau 
ne  fera  point  rétabli  en  nous.  Les  Sacremens  & 
tout  ce  que  la  fainte  Egiife  nous  ordonne ,  font 
desmoîens  pour  faciliter  la  deftruâîon  du  vieil- 
homme  en  nous  »  &  7  faire  revivre  l'hommenou- 
veau. 

Une  ame  en  qui  le  vieil-homme  e(l  détruit  eïl 
aflbrément  très-<agréable  à  Dieu  ,  &  Tobjet  de 
fes  colhplaifances  ;  parce  que  Dieu  ne  voit  plus 
en  cet  homme  que  l'image  de  fon  Fils.  Ilferoit 
impàffible  à  la  charrté  inimenfe  de  Dieu  de  ne 
s*unir  pas  &  de  ne  perdre  pas  en  lui  cette  image 
renouvellée.  C'eflà  quoi  tend  toute  la  voiemi- 
fliqae  ;  &  les  expreflions  diverfes  dont  on  fe  fcrt 
ponr  fe  faire  entendre  ,  ne  font  que  la  même 
ichc^:  dépouillement,  renoncement,  pauvre- 
té d'efprit,  perte  ,  mort,  anéann^flcment,  re- 
forrcâion&c.  tout  cela  n'eli  que  la  dcllrudion 
dnvieil-homme&de  rimage  du  Démon,  &la 
réparation  de  l'homme  nouveau  en  nous.  Com- 
me je  croi  avoir  déjà  écrit  (*)  fur  cette  matiè- 
re, je  n'en  dirai  pas  davantage. 

jyjourerai  feulement,  que  ce  qui  fuît  la  plus 
grande  indignation  de  Dieu  contre  l'es  reprou- 
vés, eft  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  lallfer  ré- 
tablir l'image  de  Dieu  en  eux.  Dieu  {a)  veut 
certainement  que  tous  Us  hmmes  foient  fauves  ^ 

F  4  c'ett 

(*)  CeU  ft  trouve  exécuté  Jpéeialement  &  a  dejfiin  dans  ie  traité 
intitulé  les  Torrents ,  imprimé  de  nouveau  dans  te  fécond  volume 

des  Opufcaltf  Spixicuelsdc  Mad.  G,    (4)  i  Tim.  2.  ;^.  4* 
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c'eft  pourquoi  illesatousapellés  à  étreconfot- 
mes  à  l'image  de  fon  Fils  :  mais  il  ne  peut  fauTcr 
que  ceux  en  qui  l'image  de  ce  Fils  eft  réparée, 
il  nous  donne  tous  les  moiens  pour  cela;  &  nous 
nous  fervons  de  notre  malheureufe  liberté  pour 
y  mettre  obflacle.  O  quelle  perte  !  O  quel  comp- 
te à  rendre!  O  quels  châtimens  ne  nous  font-ils 
.pas  dus  !  O  mon  Dieu,  rétabliflez  votre  ima- 
ge f  puifque  l'homme  ne  le  peut  faire  de  lui-mô- 
me !  Qu'il  détruire  &  laifTe  détruire  les  obÛacles 
qui  font  en  lui,  &  qu'il  vous  donne  lieu  de  laré* 
parer]  Amen,  Jésus! 

DISCOURS    VII ï. 

De  la  pénitence,  Se  qu'il  yen  a  deplufieurs 

forces. 

1-3.  De  la  pénitence  extérieure^  qui  n^eftqme  k 
commencement  :  en  quoi  elle  conjijle  ;  fë  néceffité: 
la  converfion  doit  la  précéder.  4,  <.  QueÏÏe  cfi 
la  véritable  péilîtence  :  Et  la  farfaite. 

Sur  ces  paroles  :  Faites  pénitence  car  U 
Roiaume  de  Dieu  efi  proche.  Matth.  J.f".  2. 

I.  /^Uoîque  j'aie  peu  écrit  de  la  pénitence  ex» 
\Jterieurey  je  ne  laifle  pas  de  l'eftimerîn- 
finimcnt,  &  d'être  perfuadée  qu'elle  cfl 
abfolument  néceflaire.  J'en  ai  écrit  félon  l'oc- 
currence des  chofes,  &  félon  que  les  matières 
fe  font  préfentées  :  mais  comme  je  ne  me  fuis 
point  portée  par  moi-même  à  écrire,  &  que  je 
n'ai  fait  que  fuivre  le  mouvement  qui  m'étoit 

donné 
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lonné,  je  Tai  faivi  fans  choix,  comme  la  pla- 
me  ne  choifît  pas  ce  qu'elle  écrit ,  mais  fuit  lim- 
plcment  ce  que  laperfonnequi  la  remue  lui  fait 
tracer  fur  le  papier.  Ce  n'eft  pas  proprement 
les  matières  de  là  pénitence  qu'on  m'a  fait  écri- 
re, prenant,  commeon  fait  aujourd'hui,  la  pé- 
nitence pour  certaines  aufterités:  Tant  de  gens 
de  bien  en  ont  écrit  ,  que  Notre  Seigneur  ne 
m'a  pas  emploiée  à  le  faire.  Quoiqu'il  n'y  ait 
gneres  de  perfonnes  qui  en  fallènt  plus,  &  de 
pins  fortes,  que  les  âmes  intérieures,  elles  en 
écrivent  peu  ;  car  elles  ne  regardent  pas  cela 
comme  le  principal,  mais  comme  l'acceffoire* 
Elles  n'y  demeurent  pas  atachées;  elles  ne  fc 
fixent  pas  là ,  de  peur  d'iempécher  le  S.  Efprtt 
d'agir  en  elles.  Elles  fout  les  aufterités  que  le 
S.Efprit  leur  infpire,  en  la  manière  &  autant 
qu'il  leur  infpire.  Les  perfonnes  que  Dieu  a- 
pelle  à  l'intérieur,  ont  befoin  plutôt  d'être  rete- 
nues dans  (es  aufterités,  que  d'y  être  pouffées; 
car  \txïx  pénitence  eft  entière,  &  la  mortifica- 
tion de  fens  il  générale,  qu'elles  ne fe donnent 
aucun  relâche ,  &  ne  fe  permettent  pas  les  fa- 
tisfaâions  les  plus  légères  &  les  plus  innocen- 
tes ;  ce  que  ne  font  pas  les  perfonnes  qui  fe  bor- 
nent à  certaines  aufterités.  Car  les  âmes  inté- 
rieures ne  fe  contentent  pas  de  fe  mortifier  Am- 
plement, mais  elles  défirent  de  mourir  univer- 
lèllement  à  toutes  chofes ,  afin  queJefûs-*Chrift 
vive  feul  en  elles. 

2.  J'ai  renfermé  la  pénitence  fous  le  terme 
de  renoncement  :  car  J efus-Chrift  a  dit  ;  {a)  Ce- 
lui  qui  me  remomcepasà  tomt  ce  qu'ait  pojféde  ^  ne  peut 
être  mom  difàple,  La  première  partie  du  renon- 
cement étant  la  mortification ,  il  eft  impolTible 

F  s  d'ar- 

(4)  Luc.  T4.j^.n. 
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d'arriver  au  Roiaume  de  Dieu  &  â*eri  aprochêr 
que  par  le  renoncement ,  ni  d'écre  renoncé  qu'on 
ne  loit  mortifié.  Le  premier  renoncement  cft 
de  renoncer  non  feulement  i  tous  ies  plaifiis 
illicites;  mais  même  aux  plus  înnocens  &  pet- 
mis,  où  eft  compris  la  mortification  des  lèni, 
des  goûts ,  de  la  vue ,  de  Touïe ,  du  touchée, 
de  lx)dorat.  On  mortifie  les  fens  en  deux  mir 
nieres,  la  première  en  leur  refufant  tout  gc 
qu'ils  fouhaitent  ;  ia  féconde  en  leur  dcmnaat 
ce  à  quoi  ils  répugnent.  Le  vrai  mortifié  ne  k 
contente  pas  du  jeûne  &  de  retrancher  fa  nour- 
riture, mais  il  acompagne  ce  jeûnedemanpr 
les  chofes  pour  lefquelles  on  a  le  plusderépl* 

Î;nancc ,  jufqu'à  ce  que  tout  ce  qui  &  maoMB 
bit  rendu  tellement  indifèrent,  qu'on  pniob 
pratiquer  fans  peine  ce  confeil  de  Jefus-Chrift: 
{a)  mûngezct  qai  fers  mis  deva^  vêus.  Cen'cft 
pas  aifez  pour  une  ame  intérieure  de  lè  priver 
des  plaifirs  innocens,  ii  elle  n'aâige  fon  cotft 
en  mille  manières  queles  plus  aufteres  n'imagi^ 
nentpas,  ainfi  que  le  récit  qu'ils  en  font  eov* 
mêmes  ou  que  d'autres  font  pour  eux  le  donne 
^iTez  à  connoitre.  11  efi  donc  impoûible  d'4ne 
intérieur,  qui  eft,  d'avoir  le  Roiaume  de  Diet 
en  foi ,  qu'on  n'ait  paifé  par  cette  pénitence  M 
renoncement.  La  raifon  en  eft  claire  :  c'eft  qu'oi 
ne  peut  arriver  à  Jefus  *  Chrift  •&  le  foivre  fani 
fe  renoncer  &  porter  fa  croix.  On  a  vu  jufqa'i 
quel  point  le  renoncement  eft  pouflë.  -Orcon^ 
me  ilell  impoliiblede  paifer d'un lilâuàun autre 
fans  paifer  premièrement  par  le  chemin  qui  va 
de  ce  lieu  a  l'autre  ,  il  efl  iitipoffible  d'entrer 
dans  les  renoncemens  plus  avancés  qu'on 
n'ait  pallë  par  ceux-là.Je  n'ai  encore  jamais  troo- 

vé 

(4)  Luc.xe.;i^.7. 
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nibcmes  vraiment  ititerfeores'  itnihor- 
1  Vn  ai  bien  connu  à  qui  la  parfaite  mor- 
I  flvoit  rendu  tout  indiferent,  ne  trod^ 
;oût  à  rien  :  Mais  il  e(l  certain  que  coûte 
squi  fedic  intérieure  &  qui  n'a  pas  pafTé 
forte  mortification,  fe  trompe foi-mê- 
rompe  les  autres ,  &  n*a  d'intérieur  que 
\  idée.Lorlque  j*ai  parlé  idu  renonce- 
infi  que  je  Tai  fait  en  tant  d'endroits,) 
ours  fous -entendu  la  parfaite  morcifi- 
1%  fensquieft  le  premier  renoncement. 
li  n'a  jamais  pafié  par  la  porte  delapé- 
,  loin  de  fedire  intérieur  doit  aprehen- 
î  fentence  deJefus-Chrift:  («)  Si  vous 
conrertiflèz ,  Sx  ne  faites  pénitence  ^vous 

9US. 

.pénitence doit  être  précédée  de  la  cm- 
ainfi  que  je  l'ai  expliqué  ailleurs.  Car 
le  péché  eft  un  détour  deDieu-pourfe 
vers  la  créature  ,  &  enfuite  s'éloigner 
3icQ  ;  la  converiion  efl  une  averiion  ou 
ar  de  la  créature  pour  fe  tourner  vers 
k  s'en  aprocher  de  plus  en  plus  ens'é- 
c  de  plos  en  plus  de  toutes  les  créatures 
ms-mcmes,  lequel  wiii-»i/»»w,^eft  de 
îs  créatures  la  plus  nuifibîe.  Cette  avér- 
ée renoncement  de  nous-mêmes  y  eft  ce 
t  plus  au  cœur  aux  perfonnes  interieu- 
fuadées  qu'elles  font ,  qu'en  renon- 
lies -mêmes  elles  renoncent  à  tout  le 

:  ce  qui  commence  ce  renoncement  eft 
tion  de  tout  plaifir  &  d'afliger  fa  chair, 
faifoit  (A)  S.Paul;  mais  ce  n^eft  que  le 
pas  :  car  il  ftut  (c)porterioute  notre  vie 

en 

;.  u.jf.  3,5.  (*)iCor.j.^,i7.  (c>iC0I.4.;^.I«. 
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en  nos  corps  &  en  nos  âmes  la  mortificatiotÊ  de 
JefuS'CbriJt:  îl  faut  C^)  achever  ce  qui  moMjm 
À  la  fajfton  de  Jefus-Chriji  par  toutes  fortes  d'afli- 
âîons  ;  non  de  choix ,  mais  de  providence,^ 
tant  (b)  tous  les  jours  notre  croix  avec  Jefus-Chrift, 
la  prenant  telle  qu'elle  nous  eft  donnée, quel- 
que pefante  qu'elle  foit;  foîtdela  part  de  Dieu, 
qui  apefantit  fa  main  fur  nous  ;  foit  de  la  part 
des  créatures  ,  par  toutes  fortes  de  contradi" 
âions,d'afliâions,  de  perfecutions  ;  foit  de  nos 
maladies,  ou  même  de  nos  défauts.  Voilà  li 
véritable  pénitence^  qui  loin  d'enfler  le  cœur, 
nous  rend  toujours  plus  humbles,  plus  petits, 
plus  anéantis. 

f.  Et  elle  produit  cette  pénitence  d'amouh, 
qui  fait  que  quand  on  foufriroit  des  tourment 
intolérables,  on  croiroit  toujours  n'avoir  rien 
foufert  ;  parce  que  l'amour  eft  d'un  6  grand  prii, 
que  celui  qui  le  pofTéde  conte  tout  le  refleponc 
rien.  Rien  ne  coûte  pour  l'amour  ;  &  quand 
(0  on  donneroit  tout  ce  qu'on  ett  pour  loi, on 
croiroit  n'avoir  rien  donné  :  quand  on  auroil 
foufert  mille martires,(i  cela  étoit  poffible,oii 
ne  les  compteroit  pas  pour  quelque  chofeeué- 
gard  à  l'amour.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonnerf 
les  perfonnes  intérieures  ne  s'étendent  pas  beaa- 
coup  fur  les  aufierités,  foit  celles  qu'elles  ont 
pratiquées,  foit  celles  des  autres, non  plusqnc 
fur  leurs  autres  foufrances  :  cela  ne  leurparotl 
rien  en  comparaifon  de  l'amour;  c'eft  comoM 
une  goûte  d'eau  comparée  à  l'Océan.  (7d 
donc  l'amour  qui  eft  le  fort  des  Mimiques; 
c'efi  lui  qui  eft  leur  force  &  leur  vie  ;  il  mérite 
feul  leur  attention.  Divin  Amour,  Âites* 
nous  faire  cette  pénitence  d'amour ,  fans  la* 

quell< 
{a)  Col,  I.  ;i^,  24,    (b)  Luc. 9*  f*  »J.    (c>C«it,  l.y.  7, 
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quelle  les  autres ,  félon  S.  Paul,  («)  ne  font 
rien  ,  &  ne  font  qu'une  timbale  réfonnante. 
O  «  donnons  le  prix  à  l'Amour  :  nous  quîte- 
roDs  tout  &  nous-mêmes  pour  ce  même  x\mour! 

(«}  iCor.  X3.#.  1»). 


DISCOURS  IX.  '^;' :      ^ 


De  la  difèrence  des  Miniftéres  de  S.  Jean 

&  de  Jefus-Chrift. 

i*-a.5.  Jean  B^tf^^  ùi' Jesus-Christ; 

Temr  Juferent  minifién  far  rafort  à  deux  pnrifi^ 
cations  de  Famé.  j^-ô.  Etre  petit  pour  le  Roiau- 
me  Je  Dieu.  PettteJJe  ^  anéantiJJ'emcHt  de  S. 
Jean ,  quoi  qm^ilfût  une  lumière  ardente  £5'  /«/- 
faute,  7.  Trois  origines  des  œuvres  i*f  aéiions 
de  rbomme. 

Sur  ces  paroles  :  Entre  tous  ceux  qui  font 
nés  de  femmes  il  tfj  en  a  point  de  plus  grand  que 
^ean  Batijie^  toutefois  le  plus  petit  auRoiau^ 
me  de  Dieu  efl  plus  grand  que  lui,  Matth. 

I.  f  L  faut  regarder  S.  Je  an  en  deux  manie- 
M,  res  :  comme  un  grand  Saint  particulier  ; 
&  comme  précurfeurde  J£Sus-Christ& 
figure  de  la  pénitence,  fous  laquelle  nous  en- 
fermons le  renoncement  &  toyt  ce  qui  conduit 
à  Jefus-Chrin. 

Comme  Agure  de  la  pénitence,  &  un  hom- 
me acomplilTant  toute  œuvre  de  juilice,  per- 
sonne ne  l'a  poulTée  plus  loin  que  lui  :  c'efl 

pour- 
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pourquoi  Jefus-Chrîft  lui  dît  :  («)  C^efl  dimft 
fM*-U  fant'  ju€  nom  acomfliffiims  tof^e  jufiht  ; 
vous  purifiant  extérieurement  les  âmes,  (ceqof 
eft  lîgnîfié  par  leBàtême  de  Peau,  qui  lavew 
taches  plus  groflTieres;)  &  moi  jë-doil^  les  pu- 
rifier radicalement  &  foncièrement.  Ce  gue  nous 
pouvons  faire  avec  la  grâce  par  \2l  pimttnct  t^^ 
d'amortir  les  fentimens  &  les  pallions. 

2.  Mais  îlfaut  açriver  à  Jzs.us-Christ, 
afin  qu'il  détruîfe  toute  propriété.  C'éft  pour 
cela  que  S.  Jean  envoia  fes  difaples  à  Jefus* 
Chrift,  &  qu'il  dît:  {b)  Foila  P Agneau  ie Dieu ^ 
Cff  celui  qui  oteles  péchés  du  monde.  Cefrcommc 
s'il  difoit  :  Je  puis  bien  procurer  une  purifica- 
tion fuperficîelle  ;  mais  je  ne  puis  purifier  cette 
propriété ,  fi  fort  mélangée  avec  l*homme ,.  & 
comme  identifiée  avec  lui.  Il  n'y  a  que  Jef&s, 
Agneau  fans  tache,  qui  puifTele  faire, en notts 
faîfant  mourir  au  vieil-homme  pour  trouver  une 
nouvelle  renaiflànceen  lui.  Car  l'homme  npu- 
veau  ne  peut  s'incarner,  pour  aiqfi  dire,  en 
nous,  que  toute  propriété,  exprimée  par  le; 
vieil-homme,  ne  foit  détruite. 

3.  Or  c'étoît  comme  figure  de  la  pénitenoci. 
&  précurfeur  de  Jefus-Chrift  ^  qu'il  eft  dît  de 
S.  Jean  ,  que  le  plus  petit  dam  le  Roiamme  dt 
Dieu  eft  plus  grand  que  lui,  C'eft  lui  qui  intro- 
duit, pour  ahîfi  dire,  Jefus-Chrift  dans  les  ar 
mes,  comme  l'aiguille  introduit  la  foie  dans 
l'ouvrage  ;  mais  cette  foie  n'y  peut  entrer  fi  Tai- 
guille  qui  lui  a  ouvert  le  palTage,  ne  fe  retire 
elle-même.  C'eft  pourquoi  S;  Jean  dit:  {c)  Il 
faut  qu'il  croijje^  £«?  qti^  j^  diminue  :  car  à  me- 
fure  que  Jefus-Chrift  vient  lui-même  dans  un 
cœur ,  il  s'en  rend  tellement  le  maître ,  qu'il 

faut 
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que  tout-  ce  qui  eft  de  propres  œuvres  de 
réature-diminue  peu  à  peu;  en  forte  qu'elle 
eut  plus  rien  faire  dVlIe-méme,  mais  il 

qu'elle  le  laiile faire  comme  il  lui  plait ,  & 
aue  plus  rien  que  par  fa  motion.    Elle  ne 

donc  phis;  faire  ce  qu'elle  faîfoit,toutfon^ 

étant  de  laiifer  Jefus-Chrid  régner  en  elle  : 
tsquoi,  il  remet  fon  Roiaumc  à  fonPere, 
lant  l'ame  avec  lui  en  Dieu.  C'efl  en  ce 
,  comme  j'ai  dit,  que  les  pins  petits  dam  le 
mm^de- Dieu  font  pltts  grands  qtte  S.  Jean^ 
n  ce  qu'il  figuroit. 

.  Jefiis-Chrift  dît,  \cs  plus  petits  :  car  plus 
ic  eft  fi)nple&  petite,  plus  le  Régne  de  Dieu 
{rand  en  elle  &  plus  elle  s'enfonce  en  Dieu. 
i8-;Chrift  diten  un  autre  endroit,  que  {a)  le 
HMve  de  Dieu  étoit  postr  ceux  qui  leur  reffem* 
mê.  Plus  Dieu  règne  en  nous,plus  nous  avons 
artifonRoiaume^non  une  part  propriétaire, 
S' une  introduâion  plus  profonde  &  plus  é- 
hie:  car  àmefure  que  nous  devenons  plus  pe- 
Dieuf  égne  plus  abfolument  en  nous.O  gran- 
r,  ftSagelfe,  ô  Sainteté  !  vous  pouvez  être 
fables- au  Seigneur  pour  vos  œuvres  de  ju- 
e:;  mais  il  ne  régne  que  par  la  petiteflc-  &  le 
Il  C'eft  pourquoi  TEglifcdans  ladiilribution 

Evangiles  de  la  Mtile  a  mis  cet  Evangile 
petits  à  la  f^te  de  S.  Michel,  pour  marquer 

loi,  qui  eft  un  des  premiers  Anges,  doit 
isaprendre  qu'on  eft  d'autant  plus  grand 
s  le  Roiaume  de  Dieu  qu'on  eft  plus  petit  : 
mtends]  être  petit  devant  Dieu  par  un  en- 
ancantiflèment  qui  nous  dérobe  tellement 
JUS-mémes ,  &  à  notre  propre  vue,  que  nous 
puiffions  plus  nous  apercevoir;  comme  il  y 

•  a 
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^  des  chofes  fi  petites ,  qu'on  ne  les  peut  dil 
.ner  qu'à  la  faveur  de  quelque  verre  :  ce  v 
çfi  la  divine  lumière ,  qui  nous  montrant  à  n 
mêmes  nous  fait  voir  fi  défeâueux  &  fi  pe 
chofe  ,  que  nous  fommes  contraints  de  i 
méprifer  nous-mêmes.  Alors  nous  fomme 
tits  à  nos  propVes  yeux  :  cette  petiteflè  nous  : 
fi  fort  petits  devant  les  hommes  ,  qu'ils 
prifent  ces  petits ,  &  n'en  font  aucun  cas. 
forte  que  cette  triple  petiteflè  nous  enfonc 

5 lus  en  plus  dans  le  néant ,  qui  établit  le  Ri 
eDieu  en  nous. 
f .  Si  nous  regardons  S.Jean  comme 
Saint  particulier ,  nous  remarquerons  qu 
été  infiniment  grand  par  fon  anéantiflemei 
le  mépris  qu'il  tait  de  lui-même  par  les  trois 
qu'il  répète,  W  Je  ne  fuis:  ce  inot  exprio 
plus  entière  defapropriation.   Oje  ne  fuis  ^ 
vous  renfermez  un  grand  fens  !  Je  ne  fuis 
devant  Dieu ,  car  je  fuis  tellement  anéanti , 
je  fuis  comme  fi  je  n'étoîs  point.  Je  ne  trc 
rien  en  moi  de  moi.  Le  moi  efl  tellement 
paru ,  que  fi  vous  me  demandez  ,  6  honu 
de  mes  nouvelles,  je  n'ai  qu'une  chofe  à  i 
répondre,  Je  ne  fuis:  je  n'ai  plus  aucune 
feffion  de  moi-même  ;  le  Verbe  y  régne 
fans  moi.  Je  ne  fuis.  Mais  dites  qui  vous  é 
Je  n'ai  d'être,  de  vie,  ni  de  fubfîftance  qi 
Jefus.  Voilà  ce  qui  me  regarde  perfonm 
ment,  &  je  ne  puis  dire  que  ces  paroles,  j 
fuis.  Mais  qui  êtes  vous  encore  comme  un 
curfeur  &  comme  faifant  les  œuvres  que  i 
faites  ?   {h)  Je  fuis  une  voix  ^  qui  ne*fert  • 
pouffer  la  parole,  comme  j'ai  été  une  aîgi 
pour  introduire  la  foie.    Je  fuis  une  voix 

{é)  Jean  T.  ;^.  20)21.    {h)  Jcani.;i^j2j.  ,    ■ 
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poaflela  parole:  c*e(l  à  ma  faveur  aue  la  paro- 
le ,  qui  n'eft  autre  que  le  Verbe ,  s  exprime  & 
sMmprime  dans  les  cœurs.  La  voix  n'eil  rien  ; 
elle  ne  laifTe  aucune  trace  :  mais  la  parole  vi* 
Tante  &  vivifiante,  qui  eft  le  Verbe,  s'inlinue 
dans  Tame,  s'y  exprime,  &  devient  fa  vie,  fa 
lumière  &  fon  falut<  Ne  vous  arr(5tez  donc 
pas  à  moi  :  vous  feriez  ce  que  dit  Jefus-Chrift  ; 
(«)  vous  vous  réjouiriez  quelque  tems  à  ma 
lumière;  parce  que  je  fuis  une  lampe  ardente  & 
luîfante. 

6.  Les  premiers  états  de  lumière  &  de  confo- 
lation  font  fort  agréables  :  on  s'y  arrête  ;  on  s'y 
réjouît  pour  quelque. tems  à  leur  lumière: mais 
tour  cela  n'eft  rien.  C'eft  JefusChrift,  c'ell 
l'Agneau,  qui  eft  (J?)  la  véritable  lumière  qui  é^ 
claire  tout  homme  venant  au  monde ^  c'eft  à  dire, 
régénéré  par  Jcfus-Chrid,  en  qui  il  naît  parla 
deltruâion  du  viel-homme.  C'ed  lui,  qui  eft 
la  vérité ,  &  par  confequent  la  lumière  même. 
AnfiS  David  parlant  de  Jefus-Chri(},dit  :  (0  Nous 
avons  vA  la  lumière  dans  votre  lumière.  Voir  Je - 
fos-Chrift ,  c'cft  voir  la  lumière  dans  la  lumière 
même;  puifqu'il  eft  la  lumière  du  Père,  &  la 
fplendeur  des  Saints.  O  divin  Jefus-Chrift,  que 
nous  n*aions  plus  d'autre  lumière  que  la  votre! 
Anéantiflbz  toutes  les  lumières  de  notre  efprit 
&  de  notre  propre  raifon ,  qui  s'opofent  à  votre 
pure  lumière  de  vérité.  Que  votre  fplendeur 
divine  mette  nos  foibles  lumières  en  ténèbres  : 
car  toutes  ces  lumières  de  notre  efprit  ne  nous 
îotit  voir  que  de  faux  jours,  qui  nous  conduis 
roienr  infenfiblemeut  dans  le  précipice  ii  votre 
pure  lumière  ne  venoît  nous  éclairer ,  &  en  nous 
montrant  nos  égaremens  ne  nous  empéchoit  de 

Dife.  Spir.  G  tom* 
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tombet'dans  leprSdprcc.  Vend  divine  lulaiîe-' 
rc!  vencï,  Seigneur  Jefus!  Amctf!  ' 

7.  On  peut  encore  expliquer  [k$  mo^deco 
paflage,  ]'  ceux  qui  font  nés  defemmei^  de  ceu» 
qui  aveà  une  bonne  Volonté  aider  de  la  fft!00 
font  de^  œuvres'de  juftice*  De  toutea  ces  cea^ 
vre&1e$  plus  grandes  &  les  plus  fubliikies:  font- 
celles  que  pratiquoit  S;  Jean  comme  figure  de*}» 
pénitence ,  &  précurfeur  du  Meflîe.  S.  jeaRi'E-: 
vangelîfte  feft  trois:  difenences  :  {a)  cmx ^  dtHI^ 
qui  font  nés  de  la  chair  ;  qui  font,  les  œuvrer  pu^ 
renient  humaines,  qu'il  faut  détruire  parla* p^i- 
tence  :  ceux  qui  font  nés  delà  volonté  de  Pbommv} 
qui  fbnt  les  oeuvpes'de  juftice faites  avec  iagn^ 
ce:  & ceuxj/ui fine  nér'dé  \z  volonté de^Dieu;  ce 
fbnt'jes  oeuvres  que  Dieu  fait  feîre  par  unrumâ 
anéantie,  & qu^'l  opère  en  elle,  dont  ileftefli* 
tieremenr  le  principe ,  l'ame  n'y  aiant  point  d'aO'* 
tre  part  que  de  fiiivreDieu>&fclaiirermoavoip 
à  lui  comme  un  iimple  infiniment  vivant&'aDiM 
mé  j  qui  peut  toujours  refifter  à  Dieu  &  méritelî 
pUhitioh,  comme  il  peut  être  fidèle  fe  laiffimt 
mouvoir  librement.  Et  comme  il  s'ett  donné  li* 
brament  &  volontairement  à  Dieu,  les  œuvres 
que  Dieu  lui  fait  faire,  quoiqu'il  ne  connoiflè 
pas  alors  qu'il  y  ait  aucune  part,  font  pourtant 
des  œuvres  libres  &  volontaires ,  àcaufe  de  la 
donation  irrévocable  qu'on  a  fait  à  Dieu  de  fà 
volonté.  Or  notre  volonté  paffée  en  Dieu,  aiant 
perdu  fon  propre  ,  a  aquis  une  liberté  &  une 
étendue  infinie  en  Dieu,  &  eil  remuée  par  fon 
même  mouvement  ;  comme  un  fleuve  perdu 
dans  la  mer  aquiert  une  étendue  que  rien  ne  rcf- 
ferrcS  &  étant  pafTé  dans  la  mer ,  n'aiant  plus  fon 
mouvement  propre ,  il  contraâe  celui  de  la  mer. 

DIS- 


DISCOURS    X. 

Pourquoi  Jefus-Cbrift  efl  venu  }  &:  corn- 
meoc  on  doit,  le.reçonnoîtré. 

1.  IsS-Ua-îCHRlST  acQtnpJitJ'ex faneur  de  la. 

LHmmçkn^^.pMurfiUre  place  à  fa  Loi  nouvelle  y 

.  pfèl  Oi  M(jlli  Prasifu^e^ .    i.  Le  Jens  isf  Pèamme 

fim/mel:y  ne,JefiOH'preif$$quel^extenetfr.i^lechaH'* 

•  geofÊê'y,  la {oiJAoMvreVmiGïicMT ^ P immuable., 

3-6.  Jésus,  Sauveur,  adoré  au  Ciel  y 

fmri  terre  i*f  ohx  enfers. 

Sur  çdS  paroles:  Il  a  été^ circoncis ^  &afel'> 
lé  Jb3  u  s.  Luc.  2.  vf.  21.  Et  fur  celles  de 
S.  PSiuI  :  Au  nom  de  Jésus  tant  genonil  fié^ 
cbiiéu$Cielj  fur  terre  y&  aux  enfers,  Pliil,  z. 
▼f.  10, 

I .  TE  s  u  S-C  H  R I  s  T  voulut  par  fa  circoncifiem 
\  terminer  l'ancienne  Loi  en  racompliflant, 
comme  il  le  dit  lui-même  :  {a)  J.e  ne  fuis 
point  vemUidésruire  la  Loi ,  mais  Pacomplir,  Com* 
mentcespai:oless'acorclcnt-elles  avec  ce  que  die 
S.Paul  :  (Jk)  La  loi  nous  afervi  comme. d^un  pré- 
etptemr poumons  eonduireàJefuS'Chrifï:,  (r)  TouA 
le  vieux  eft  paffé ,  tout  eji  rendtf  nouveau  ?  Ceci 
s*acordetràs*bieu.  Jefus-Chrift  eft  venu  acom* 
plirlaloi  dans  la  chair;  &ena'compliirant  cette 
loi,  il  Taperfedionnée:  deforteque  lacîrcon- 
dfiondelachair  a  été  acomplîe  par  lui,  &  ter- 
minée en  lui.  Voilà  ce  qui  elî  vieil  &pairé:  tout 

G  2  a 
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a  été  rendu  nouveau  par  Jefus-Chrift,  qui  nous 
a  apris  une  circoncifîon  fpirituelleinfinimenf 
plus  parfaite  que  l^autre. 

Il  nous  a  apris  à  circoncire  &  retrancher  nos 
paflîons  ,  [cîrconcîfîon]  très-bien  figurée  par 
cette  circoncifîon  dans  la  chair.  Les  Juifs  acou- 
tumés  à  une  purification  légale  &  aune  circon- 
cifîon charnelle,  faifoîent  confifteren  celaTef- 
fence  delà  loi.  Ils  ne  connoifibient  pas  même 
le  retranchement  de  leur  convoitife,  qui  èft  le 
retranchement  le  plus  groflîer ,  fî  ce  n*eft  les  Pa- 
triarches &  les  Prophètes  choifîs  de  Dieu  com- 
me un  argument  de  la  nouvelle  Loi.  Les  Juifs 
îgnoroîent  donc  le  retranchement  de  leur  con- 
voitife:  mais  ils  étoient  bien  éloignés  dMmagi- 
ner  cette  circoncifîon  fî  furéminente,  ignorée 
même  des  Chrétiens  :  {à)  Renoncez  vous  vous- 
même,  portez  votre  croix,  &mefuivez;  mar- 
chez après  moi  dans  ces  routes ,  inconnues  jnf- 
qu*àpréfent.  Il  eft  vrai  que  je  fuis  venu  acom- 
plîr  la  loi  en  ma  chair  :  mais  je  fuis  venu  établir 
une  nouvelle  loi  toute  fpirituelle,  &une  non* 
velle  circoncifion. 

Ilm^eftimpofé  un  nomqui  marqueceqoeje 
fuis  venu  faire  au  monde;  &  lorfque  je  prends 
lenomde  Jésus,  quifîgnifie,  Sauveue» 
jefçellecette  qualité  de  mon  fang:  jeçommen* 
ce  à  le  répandre  pour  les  hommes  :  je  viens  les 
fauver&les  indruire  par  mes  paroles  &  par  mes 
exemples.  Lorfque  je  dis.  Renoncez  à  Tafe» 
âion  des  richefTes,  je  me  fais  pauvre  moi-mê- 
me, afin  que  mes  exemples  foutiennent  mespa-* 
rôles.  Quand  je  dis  ,  qu'on  renonce  à  tout  ce 
qu'on  poflTéde  ;  je  ne  pofTéde  rien.  Si  je  prê- 
che cette  maxime  fi  pure ,  &  en  même  tems  fi 

dure 
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dare  i  la  nature,  Renoncei  vous  vous-mêmes , 
cequfvous  compofe,  votre  propre  efprit,  vo- 
tre propre  volonté;  j'affure  que  {à)  je  ne  fuis 
pas  venu  faire  ma  volonté,  mais  celle  de  celui 
qui  m*a  envoie:  Si  je  dis,  de  {b)  haïr  fin  ame\ 
je  me  fuis  abandonné  à  mon  Père,  lui  remet- 
tant entre  les  mains  cette  même  ame  que  j'ai  re- 
çoedelui.  Te  n'ai  jamais  ufé  un  moment  de  ma 
liberté ,  toujours  affujcti  aux  ordres  de  mon  Pè- 
re. N'ai-je  pas  enfeigné  la  foi  au  deffus  de  tout 
fentiment ,  &  la  charité  parfaite? 

2.  L'homme  groffier  ne  regarde  que  Técor- 
cedes  mifteres,  &  n'en 'pénétre  jamais  refprît.  Il 
les  entend  raconter  comme  une  hi|loire,  qui  ne 
contient  que  ce  qu'elle  démontre  :  ^ffin'eneft- 
il  jamais  bien  touché  ;  parce  que  ce  qui  émeut 
les  fentimens ,  n'a  qu'une  touche  momentanée  ; 
ftqoand  les  fens  ont  reçu  une  certaine  impref- 
fion,  ils  n'en  reçoivent  plus  gueres  des  mêmes 
chofes.  C'eftce  qui  fait  que  ce  qu'ils  ontdéfiré 
avec  paffion  leur  devient  enfuice  iniipide.  Il  n'en 
eftpasde  même  des  chofes  purement  fpirituel- 
les  :  La  poffeffion  en  découvre  la  beauté  :  ce 
qa'ilyade  profond  dans  le  miftere  a  unedelica- 
tellèmfinie,  qui  fe^liflè dans  toute  l'ame.  Cet- 
tepénétration nefetaitpoint  par laraifon ;  mais 
par  Ufii ,  qui  pénétre  la  moële  du  cèdre  ,  & 
ce  qa'il  y  a  de  plus  profond  dans  les  mideres  : 
CD  y  découvre  une  œconomie  admirable  de  la 
iSw;eflè  de  Dieu.  L'homme  charnel  doute  de 
tout  ;  parce  qu'il  ne  peut  rien  pénétrer  par  les 
fentimens  :  mais  l'homme  fpirituel  ne  doute 
point  ;  parce  qu'il  a  été  afermi  dans  la  vérité 
par  lemoien  de  la  foi ,  &  que  cette  même  foi  fans 
s'arrêter  à  l'écorce, pénétre  ce  qu'il  y  a  de  plus 
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caché.  La  foi  enafermiilànt  rame,  lui  6te4çsi 
doutes  &  les  hefitations  qui  yoDt  batue  fi  -long- 
tems.  Elle  s*afermît  comme  le  chêne  par  le^ 
vents  de  la  tentation,  logique  les  arbres  peu  en*' 
racines  &.chargés  des  feuilles  font  renverfés. 

3.  S.Paul  dit  :  (a)  i\\x^  èqus  fiésk'tfiitt  U  gt^ 
noutl  au  Nom  facré  de  Je  s  y  6  v  <^  Ci>/,  €m  Ur» 
re,  ^  aux  enfers.  Ce  mot  fléchir  le  genouï],  .ne 
fignifie  pas  (implement  un  abaiflèmeiit- corporel; 
mais  un  profond  anéantînemem  dans  lequel  en- 
trent les  Bienheureux  &  le  reAe  des  ^homme^. 
Les  Bienheureux  dégagés  des  foiblefles^'-djB  \%\ir 
manité&detout  amour  d^ec^x-mésies  ^ a&  afcr? 
mis  dans  la  vérité,  reconnoiflent^  que  tout  leur 
bonheur  vient  de  leur  Sauv£ur.  •!>$  fia^ 
bien  éloignés  de  Tatribuer  à  leurs  propces  ce^T 
vres  ;  ils  connoifTent  trop  bien  ce  quUû.  ppiit 
voient  faire  par  eux-mêmes  :  &  quoique ce&mé-r 
mes  œuvres  lorfqu'elles  ont  .€té  acompagpées 
dejuflice,  foicnt  un  fruit  delagraçedeeeQiêr 
me  Sauveur  ,  ils  Teconnoiilent  qu'ils  doiveni^ 
tout  au  prix  de  Ton  f^ng;  'âcquecesmêmes  ceu? 
vres  qui  font  le  fruit  c^l^^cace,  ont  été  fi  fort 
mélangées  de  Tamour-propre&du  propre jn^er; 
et,  qu'ils  ont  encore  eu  belbin  d'unSAi>VfiUKi 
pour  ces  mêmes  œuvres  de  juilice*  C'eftci^qui 
les  tient  dans  un  profond  •aiiéuntifrement&  une 
reconnoifEmce  toute  d'anpiour.Oui^  dîvinSau- 
veur  ,  difent  -il  dans. leur- filehce  plein  xleir^f-. 
peâ,  nousvousdevons  toutes  nos  œuvres,  & 
le  rachat  de  ce  qu'il  y  ^voit  de  défeâueux.daos 
cts  mêmes  œuvres ,  quiétoit ,  notre  propre.    . 

4.  O  fi  nous  étions  pénétrés  de  la  lumière  de 
vérité  ,  comme  les  Bienheureux  ,  nous  pen7 
ferions  &  dirions  la  ihêmç  chofe  !.  £t  bien  .Ic^Q 

de 
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^  nons  atriboer  aucune  œuvre  bonne  &jufle, 
floufr  reconnoîtrûMIs  clairement  que  nous  n*a- 
Tons  fait  que  gâter  l'œuvre  du  Seigneur  ,  que 
BOUS  ne  foounes  propres  qu'à  mettre  des  obfta- 
cles  à  tout  le  bien  qu'il  veut  faire ,  &  à  commet* 
tre  tout  mal.  Ce  fentiment  doit  hirc  fi/ciir  le 
geMcml  an  Nom  de  Jésus  à  tout  homme  vi- 
rant fur  la  terre.  Ouï,  nous  devons  nous  an(îan- 
tir  pni/Iamment  devant  celui  auquel  nous  de- 
vons non  feulement  (a)  le  vouloir  &  le  faire  : 
mais  laporfâcationdu  mélange  monftrueux  que 
nous «Tons  fait  de  notre  propriété  4ivcc  ùl  grâce. 
Nousvous  devons  tout,  ô  divin  Sauveur!  & 
nous  devons  entrer  dans  un  extrême  abaiflement 
ilavuede  notre  mifére,  &dans  une  complai- 
fance  infinie  d'avoir  un  tel  Sauveur.  O  amour! 
Je  dois  aimer  ma  mifere  qui  me  donne  un  tel 
Sauveur:  mais  comme  c'eil  par  ces  mêmes  mi- 
£fres  ouc  vous  portez  la  qualité  de  Sauveur, 
vous  devez  en  avoir  compaflion.  Elles  ne  vous 
font  point  opofées  ;  au  contraire ,  elles  vous 
oncfÛtSauveur.  De  quoi  vous  auroit  fcrvicet- 
tequallté,  s'il  n'étoit  point  d'iniquité  ni  de  mi- 
tSvthO'felhe  emlpal  chante  l'Eglîfe  éclairée  de 
latamieFeda  S.Efprit.  Ornes  chères  mifércs! 
Sije-pottvois  vous  détacher  du  péché,  je  vous 
cAimerois  plus  que  toutes  les  vertus.  C'eft  pur 
vous  que' je  trouve  un  Sauveur.  Vous  ne 
■nfafligerezplus:  mais  je  vous  ofrirai  à  luiafiii 
fuMIeierce  fur  vous  le  Nom  qui  luied.impofc 
aujourd'hui.  O  que  je  comprens  bien  votre  uti- 
lité ,  pourvu  que  vous  foîez  exemtcs  de  mali- 
ce! Eh ,  que  vous  avez  raifon ,  ô  Paul,  de  vous 
(Jf)  .glorifier  dans  vos  foibleffes ,  puis  que  ce  font 
elles  qui  vous  font  trouver  ce  puiiiknt  Sauveur  ! 

G  4  O 
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O  vous,  qui  croîeï  vous  fauver  par  vous-mê- 
me» &  qui  regarder  votre  Sauveur  com- 
me prefque  inutile  ,  qui  dites  que  vous  operei 
votre  falut  ;  je  doute  que  vous  De  trouviez  pas 
quelque  mécompte  ! 

Pour  moi ,  qui  fuis  dépourvue  de  tout  autre 
bien  que  de  mon  Sauveur,  je  trouve  en  lui  tout 
cequi  me  manque;  &  je  fuis  ravie  que  tout  me 
manque,  pour  avoir  ce  puiilant  Sauveur*  Il  fait 
bien  que  je  n^atends  rien  de  moi,  mais  de  lai 
feul  :  &  ne  trouvant  en  moi  que  des  fujets  de 
honte  &  d'averfion,  je  trouve  en  lui  toute  ma 
gloire  &  de  quoi  combler  mon  amour.  Exercez 
donc  fur  moi  cette  qualité  de  Sauveur:  vous 
ne  pouvez  trouver  un  fujet  plus  propre  pour  ce- 
la par  l'extrême  profondeur  de  ma  mifére. 

S.  Vous  médites,  ô  Amour,  Ma  qualité  de 
Sauveur  n*a  pu  me  difpenfer  de  paier  à  la 
jufticedemonPére  cequi  lui  étoit  dûpourTini- 
quîtédes  hommes.  On  veut  profiter  du  prix  de 
mon  fang;  mais  on  ne  veut  pointfatisfaireàla 
jufticedemonPére.  Je  n'exerce  abfolumemma 
qualité  de  Sauveur  que  fur  ceux  qui  veulent 
bien,  comme  moi,  fatisfaire  à  fajuQice.  Pen 
ai  porté  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  rigoureux  :  Elle 
eft  pleine  de  douceur  à  qui  la  fait  connoitrc.  J*ai 
bû  l'amertume  &  la  lie  du  calice,  (a)  Qucvmv 
rendrai'je^  6  mon  Sauveur,  f^ur  tant  de  biemt% 
'Je  prendrai  cette  coupe  faiutaire  de  votre  nuùll. 
Oui,  je  veux  boire  avec  vous  le  calice  que  vo* 
tre  Père  vous  a  fait  boire  le  premier  :  lorf^ue 
vous  dites,  Père,  s'il  eit  poffible,  que  ce  cali*- 
cepaffe  outre,  vous  vouliez  me  le  transmettre 
&  à  tous  ceux  qui  vouloient  participer  au  falut 
que  vous  leur  méritiez.  Lorfque  vous  donnâ- 
tes 
(il)  TC  ii;.  vf.  i*>u. 
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tes  ce  calice  ï,  la  Cène,  vous  dites,  Benvezen 
tms  ;  parce  que  tous  doivent  participer  à  vos 
foufrances  comme  à  l'éfuiion  de  votre  fang. 
Ouï,  mon  Jésus,  jcveuxde  tout  mon  cœur 
fitisfaîreàla  juftice.  Il  y  a  loiig-tcms  c^ucje  lui 
■  fiiis  dévouée.  Ccft  en  vous  que  j'ai  trouvé  ce 
dévouement,  comme  c*eft  en  vous  que  je  trou- 
ve dequoi  lui  fatisfaire.  Je  m'abandonne  à  tou- 
tes fes  rigueurs.  Toutes  fes  pointes  fe  font  é*- 
rnoolTées  fur  vous  :  elle  n'a  plus  rien  que  d'ai- 
mable. Je  m'y  livre  donc  par  vous  &en  vous, 
en  tems&  en  éternité.  Amen,  Jésus! 

6-  Il  reûc  à  voir  qu'on  flecbh  le  gemuïl  dam 
kf  enfers  au  Nom  de  J  E  s  u  S.  Tous  les  Patriar- 
ches &  Prophètes  qui  y  étoient  renfermés ,  n'a- 
tendoient  leur  délivrance  que  de  ce  Sauveur 
pour  lequel  ils  foupiroient  depuis  ii  long  tems. 
Toutes  les  œuvres  de  juftice  qu'ils  avoiept  exer- 
cées d*ane  manière  fi  admirable  ne  pouvoient 
leur  ouvrir  le  Ciel  :  Il  leur  falloit  ce  Sauveur. 
Oqu'ils  furent &ioieux& anéantis  toutenfem- 
ble  ,  lorfque  ce  Sauveur  fut  né  ,  &  qu'on  lui 
hnpofacenom  adorable!  Ils  étoient  également 
tranrportés  d^amour  ,  d'étonnement  &  de  joie 
dans  un  profond  mépris  d'eux-mêmes,  &dans 
unefainte  impatience  de  voir  ce  défiré  des  Na- 
tions. O  divin  Sauveur  !  L'amour  que  vous  a- 
viez  pour  la  juftice  &  pour  les  hommes,  vous  a 
fait  prolonger  votre  vie  :  mais  on  peut  croire 
queledéfirde  ces  faints  Patriarches  vous  la  fit 
abréger. 

Il  y's  encore  les  âmes  du  purgatoire ,  qui  font 
dans  une  efpece  à! enfer  ,  &  qui  éclairées  de  la 
vérité  atendent  tout  du  Sauveur,  qui  exerce  en- 
core fa  mifericorde  fur  elles  à  travers  d'une  exa- 
âe  juftice.  Que  tous  adorent ,  beniifent  &  louent 

G  f  vo* 
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votre  Nom  adorable  ,  à  liivîn  SA'U*.te0Ii! 
Amen ,  J  £  s  u  s  ! 

DISCOURS:  XI. 

Dca  voies  fecrétes  de  r£(prit  de^Dkuofiir 

les  âmes. 

1-3.  Biem  jme  ks  voies  de  Dieufiient  caehéei| 
les  maximes  enfemêamMmes^quaiqf»  mal-fréHh' 
quées.  4-7.  Pourquoi  les  voies  deDieu /mi€éh 
cbées,  8-14.  Daus  f  extérieur  de  la  uaturtf^ 
dans  fes  voies  ^  il  y  a  des  traces  ^  des- vives  re^ 
fréfeutations  des  voies  intérieures  de  Dieuft^ 
les  ornes  pour  leur  rétMiffemeut. 

Sur  ces  paroles  ;  O  frofondeur  des  rfcbefi 
fes  de  la  fcience  &  de  la  fafience  de.  JCtfetê  !  j(2jtf 
fis  voies  fini  dificiles.  à  eemteftrfil  ^c».  Hmcl 
ii.vCj;. 

X .  ^^  Homme  avengle ,  -  qui  t'i nu^ncf'péD^ 
\J  trer les  (ècrets  deDieu,  & q«r>veu9'p&- 
fer  des  bornes  à  fon  pouvoir  ;  qui  Grois<lilMlQoifc 
régler  fa  conduite  félon  ton  petit  raifonnemcnt , 
écoute  ces  paroles  de  S^Paul,  toi  qui  t»lafphè* 
mes  contre  les  xhofes  faiates  parce  que  tu  oeks 
comprens  pas ,  -qui  condamnes  dVrreur  ioutee 
qui  eft  au  defTus  de  ta  portée  :  Ne  vois-topa^que 
l'erreur  e(t  dans  ton  efprit ,  &  non  dans  les  voies 
de  Dieu  ?  Plus  ///  wies  de  Dieu  fontfpirirael* 
les  9  plus  elles  font  cachées,  &  par- cotifeqoent 
audelTusdeta  pénétration.  Dieu  pap  nnefegiffi 
incomparable  dtverftâe  les  voies^refprit,  4ifin 
que  l'homme n*aiUepas  s^'imaginerqu'ily'aftdéi 
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régtesfeurpsdans  la  conduite  (k  Dieu ,  &  qu'el* 
le  doive  être  de  telle  &  telle  forte.  Diea  veut 
qu'on  refpeâe 'fa  conduite ,  &  que  riguorancc 
de  fes  voies  nous  porte  à  nous  ^UÎtandonner  tota- 
lement à  lui. 

..r.  Quoique  la  Gonduttede  Dieu  foit  fî  :cachée 
ij'efprit  humain  ,.  il  7  a^une  rdgle  invariable  « 
cuieit  TE  VANGiL-j£{  :&dans  cet  Evangile  les 
Maximes  les  plus  puces  de  la  perfeâion  Chré- 
tienne ,  comme  Ibnt  ,:le  ttmnaement  àfai-ntê- 
me  ;  porter  fa  froi^^  &fmvrcyefitS'CbriJi;  pré- 
fifrcr  la  gloire  de  Dieu  atout  le  rede,  lapauvjs* 
téd*efprit,  Tomour  de  la  foufrance ,  fe  réjouît 
dans  la  perfécution.,  .préférer,  la  pauvreté -axn 
richeflës.  Tout  céla.fontdes. régies  générales. 
Faire  la  volonté  de  Dieu  1  fur.  terre  comme  au 
Ciel  )  abhorrer  fon  ame ,  c'efl  à  dire  ,  le  mos^ 
adorer  légère  enrefprit&  en  vérité,  chercher  le 
ségne  de  Dieu  &fa  juttice  avant  toutes  chofbs , 
neife-point^mettre  en  foùcit du  lendemain;  ce 
qui  masque  roubli de  foi  &  Tabandon  total  ;  de- 
venir .commet  des*  cnfans  par  la  iimplicité  ,  la 
candeur,  Tinnocènce,  &  la^facilité  à  fcHaiiTer 
Conduire;  avoir  Jine  foivéritable&qui  ne  chan- 
celé point. 

3.  Ce  font  là  des  Maximes  générales ,  dont 
lioas  convicnnent:dans  la  théorie,  mais  nul  dans 
hi  pratique.  Comment  préfére^t'on  l'honneur 
de.  Dieu  atout  letedcifi  on  fe  préfère  même  à 
Dieu  ,  lorfque.  nous  voulons  tout  raporter  à 
nous?  Comment  nousrenoncerons-nous  nous- 
mêmes,  il  nous  nous  f  aimons,  finousfommes 
Bnîquement  ocupés  de  nous  pour  le  dehors  & 
pour  le  dedans  >  Qui  >dit  une  chofe  renoncée  dit 
on&chofe  à  laquelle  on  ne  prend  plus  départ, 
dont  on  ne  fe  mêle  plus ,  &  à  laquelle  on  ue  veut 

pas 
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pas  m£me  penfer.  Il  e(l  clair  que  par  le  renonce 
ment  il  faut  banir  Xtnùen  &  \tntot. 

4.  Cecipofé,  jedîs  qu'outre  ces  maximes  gé 
néralement  reçues  pour  vraies  ,  quoique  noi 
pratiquées ,  il  y  a  des  voies  &  des  moiens  de  rc 
noncement  qui  ne  font  connus  que  de  Dieu  &d 
ceux  qui  les  éprouvent-  Ces  moiens  font  d^ 
rems  félon  les  perfonnes:  ce  qui  afiige  les  uns 
ne  feroit  pas  le  même  éfec  aux  autres.  Ilsfoo 
auffi  fort  cachés  ;  car  Dieu  a  des  conduites  tou 
à  fait  inconnues  pourfesélus^  c*eft  pourquoi  i 
défend  fi  fort  le  jugement  téméraire.  Mais  il  n 
fe  contente  pas  de  cacher  fa  conduite  aux  antre 
hommes  ,  il  la  cache  même  à  celui  qu'il  coo 
duit  :  il  l'environne  de  ténèbres,  ildémbntef 
raifon,  il  lamene  où  elle  ne  croioit  jamaisdc 
voir  aller,  comme  il  fut  dit  à  Pierre:  {a)  Qtum 
vous  étiez  jeune  ^  vous  alliez  oà  vous  vouliez  ;  hiri 
que  vous  ferez  devenu  vieux  ^  un  autre  vous  eeiu 
dra  y  tsf  vous  mènera  oà  vous  ne  voudriez  pas  aller. 

f.  Et  pourquoi  fait-il  cela,  ce  Dieu  puiflan 
&  fort  ?  C'efl  pour  nous  faire  renoncera  nous^nU 
mes,i  tout  interétquel  qu'il  foit ,  &  rendre  notr 
abandon  plus  parfait ,  n'étant  fondé  fur  rien  qn 
nous  regarde,  mais  fur  le  bon  plaifir  de  Dieu 
auquel  on  fe  livre  fans  referve.  Plus  la  route  ei 
obfcure ,  plus  elle  exerce  l'abandon  ;  plus  lafo 
e(l  dénuée  de  témoignages,  plus  elle  eftpure  j 
parfaite.  Porter  notre  crotx  eft  de  même  nature 
Si  nous  choiiiâions  nos  croix,  elles  ne  feroien 
pas  croix  ;  parce  que  le  propre  choix ,  &  la  propr 
volonté  qui  efl  la  mère  du  propre  choix ,  adouci 
roient  toutes  chofes.  C'eft  donc  Dieu  lui-mê 
mequi  nous  cholfit  nos  croix ,  &  qui  les  difpeo 
fe  d'une  manière  fi  propre  à  chacun  de  noos 
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que  lors  qu^on  commence  à  la  faveur  de  ces  mé" 
mes  croix  d'être  éclairé  de  la  vraie  lumière ,  oa 
convient  que  celle-là  feule  étoit  capable  de  nous 
faire  foufrir  &  mourir  à  nous  mêmes.  Cela  eft 
fi  vrai  ,  que  les  perfonnes  non  éclairées  difent 
dans  leur  peine  :  Toute  autre  croix  que  celle 
que  je  foufre,  ne  me  paroitroit  rien.  Ontrou« 
vecoatcequ'on  foufre  exceflîf&leplus  dificile 
i porter:  déplus,  Dieu  envoie  pour  l'ordinai- 
re celles  auxquelles  on  s'atendoic  le  moins,  fi  je 
les  avois  prévues,  elles  me  feroient  moins  pé* 
nibles.  Ce  qui  fait  voir,  que  ce  que  nous  pré- 
voions  &  choififfons ,  n'eft  pas  ce  qui  opère  le 
renoncement  à  nous-mêmes. 

6  Lorfque  Jesus-Christ  nous ordon-^ 
ne  de  le  fmivre^  ce  n'ed  pas  feulement  en  pra- 
tiquant certaines  maximes  Evangeliques,  mais 
en  pai&nt  par  où  il  a  pafTé ,  par  les  mépris ,  les 
oprobres  ,  les  douleurs ,  robéïflance  la  plus 
parfiiite  aux  volontés  de  Dieu  fon  Pére ,  &  la  ré- 
lignation  la  plus  pure.  Toutes  ces  maximes  font 
donc  eflentiellementles  Maximes  Chrétiennes, 
non  feulement  crues,  mais  pratiquées  en  mar- 
iant (bus  la  conduite  de  notre  Capitaine,  qui 
nous  mènera  où  il  lui  plaira  fans  nous  dire  où  il 
nous  mené  :  &  plus  ces  maximes  s'enfoncent 
dansrinterieur  plus  elles  deviennent  cachées. 

7*  L'ame  épouvantée  de  l'adrefle  de  Dieu  i 
trouver  des  moiens  de  la  faire  foufrir  &  fe  re- 
noncer, dit:  Que  vos  voies  font  imfefiigakles'i  \\ 
n'y  a  ni  trace  ni  veftige  de  ce  que  vous  faites  é- 
prouver  à  Tame  ;  elle  ne  trouve  perfonne  qui 
loi  Ibit  entièrement  femblable,  ni  qui  puiflè  la 
confoler&rinliruire  dans  lavoiequ'on  lui  tait 
tenir.  Elle  n*en  fauroit  rien  dire  elle-même; 
puce  qu'il  n'y  a  aucun  vejhge  ni  trace  qu'elle 
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pxnSk  remarquer  pocr  les  exprimer.  Toute; 
donccbCcar  &  czché  dins  les  vieifigptknmsi 
DuM  :  c:ioi3ce  les  maximes-  en  foiencdeclaiéc 

dairemenr. 

8.  Il  y  a  par  tout  dcs<ii«efdesyoieslefrpli] 
mterÛMreidè  Diea  for  les  âmes:  onlcsadéeoi 
▼en  dans  tous  les  terni,  mais  commcde  loin 
danstoas  les  pais,  dans  prefque  tons  les  écrii 
des  Saints ,  des  Savans ,  des  Philofophes  mèm 
mais.toQi  cela  d'une  manière  trcs-enveloppéi 
peu  en  ont  écrit  clairement;  &  ceux  qui  l*oi 
fait,  l'ont  fait  en  peu  de  paroles.  Vefprit  ma 
rienr  &  de  dtsiutereffememt  eft  donc  répandu  pi 
tout ,  dans  les  choies  naturelles  ,  même  dia 
les  fiables.  C'eil  cet  eJpritMmiverfel  répandu  ps 
tout  ,  quoique  d'une  manière  prefque  impa 
ceptible  ,  que  les  yeux  illununés  découvrci 
très-bien.  La  culture  des  plantes,  leuracroiiS 
ment  auquel  Thomme  ne  peut  rien  contribua 
tout  change;  on  voit  des  mutations  continue 
les.  Les  arbres  fe  couvrent  de  verdure  ;  pu 
paroiflènt  comme  morts.  Mais  je  laifle  cettedi 
cuffion  qui  n'ell  pas  mon  fujet.  Je  dirai  fenh 
ment  avec  David  :  (a)  Tomte  U  terre  eft  remfl 
du  Seigneur,  fonEfprit  eft  répandu  fur  toute! 
terre. 

9.  Cet  Efprit  intérieur  eft  refprit  univerfe 
comme  Tair,  ou  comme  le  fel,  qui  eft  répand 
partout,  mais  ru'on  ne  découvre  néanmoii 
qu'en  tirant  la  quinreffcncedeschofes.  Il  n'y 
rien  dont  on  ne  tire  du  fel ,  il  n'y  a  rien  non  pk 
dans  toute  la  nature  dont  on  ne  puifte  tirer  a 
efprU  intérieur  lorfqu'il  eft  unefois  découvert 
l'amu.  Celui  qui  a  trouve  le  fecret  de  tirer  h 
fels,  en  tire  de  tout.  Celui  qui  eft  polTedé  c 
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VEipcft'hiterieiir V de  rEfprit  Saint.  le  trouTo 
léfiMidu  ea  tomes. chofes.  0  olùtuaQi  [6  pro>> 
madeor !  3 

10.  Il  efti  certtiir  que  cet  Efprit  intérieur  ^ 
tmwrfil'CÛ  un  Efprit  vivant  &  vivifiant  :  c'eft 
tE^iJm  Verbe  par  qui  tout  a  été  fait,  &  fans 
l^liel  riean'a  été  fkit;  C'ed  cet  Efprit ,  principe 

t  de  tout,-  qui  circulant,,  pour  ainfi  parler,  dans 
^  notte  ame  par  mile  opérations  fecrétes  &  ca» 
chées,tant6tDurifiantes,  tantôt  dilatantes,  an* 
iloUiflaates,aouloureufes&  afligeantes  par  une 
certaine  acrimonie  que  la  nature,  qui  aime>ce 
oui-la  flate  f  a*  peine  à  foufrir,  &  qui  eft  cepen^ 
aaat  fi  néceflairey  que  c'eft  elle  qui  fait  (à  pé- 
nétration,- comme  i\  eft  écrit,  qu'il  [a)  ateimê 
J$  Pmm  ^féÊut¥e  èâmy  &  qu'il  pénétre  ce  qu'il  y 
a  de  plus  cachée 

11.  Comme  le  fd  pénétre  les  corps,  &  les 
cmp£ehe  de  fe  corrompre  ;  cet  Efprit  pénétre 
toute  Tamejc  empêche  fa  corruption.  Lorfque 
cetEfppit  a  tout  pénétré  il  retourne  ifon  prin- 
dpe,  &  aiant  fi^aré  de  l'ame  ce  qu'il  y  avoit 
de  matériel  &  de  groffier,  il  l'entraîne  avec  lui 
l'aiaBC  rubtilifée^&  la  perd  dans  fa  dernière  fin, 

ui  nVft  autre  que  ce  principe  dont  il  part.  Il 
lut  que  les  chofes  terredres  &  grolTieres  foient 
fubtilifées  pour  devenir  fel  ;  il  faut  de  niéme 
que  l'homme  foit  entièrement  féparé  deyoi ,  qui 
cft  la  matière,  pour  devenir  elprît  :  &  cet  hom- 
me ,  aiofi  féparé  &  fubtilifé ,  retourne  à  fon  prin- 
cipe.^ Le  feu  fait  la  féparation  du  fel  d'avec  les 
ménux  &  les  plantes  :  c'ed  le  feu  de  Vamour 
divim  qui  nous  féparé  de  ce  que  nous  avons  de 
poflier. 

12.  (Jf)  Dieu  eji  efprit:  il  veut  des  adorateurs 

eu 

{à)  SagcÛê  7«  vC  14*    (^)  Jean  4.  tF.  24* 
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em  efprit;  il  eft  vérité,  il  veut  qu^omPoéUre  en 
vérité.  Tout  ce  qui  eft  pur  efprit  eft  auffi  vérité  ; 
de  forte  ^adorer  en  efprit ,  c'eft  propremeni 
s'unir  à  la  fupréme  Vérité.  Il  eft  écrit,  que 
{a)  la  vérité  eji  fortie  de  la  terre.  Comment  en 
cft-elle  fortie  ?  C*eft  par  cette  féparation  mifti- 
queque  Tamour  facré  fait  de  ce  qui  eftgrofliei 
&  matériel.  La  vérité  eft  fortie,  &  eft  remontée 
à  fon  principe ,  qui  eft  efprit  &  vie  ;  ce  qui  rend 
l'homme  fpirituel,  vivant  en  Dieu. 

C'eftdonc  cet  Efprit  vivant  &  vivifiant  qui  cil 
{b)  envoie  dans  nos  cœurs  ;  mais  il  n*y  peut  reftei 
qu'en  féparant  l'efprit  des  matières  groffieres: 
&. comme  nous  ne  voulons  pas  foufrir cette o- 
peration ,  cela  fait  qu'il  n'y  féjourne  pas. 

13.  Qui  pourroit  comprendre  comme  lefcQ 
fait  cette  féparation,  &  comme  tout  drculea- 
vant  que  de  fe  fubtilifer  ?  L'Efprit  Saint  fait 
fon  opération  d'une  manière  fi  fecréte,que  les 
yeux  n'en  découvrent  rien.  C'cft  cet  Efprit vi* 
vifîant  qui  donne  le  prii&lava1euràtout;maij 
il  n'opère  que  par  la  dîvifion  &  la  féparation. 

C'eftdonc  une  néceflîté  que  de  foufrir  cette 
divifîon  &  féparation  pour  de  matériel  devenii 
fpirituel ,  &  c'eft  le  moien  dont  Dieu  fe  fcri 
pour  cela,  qui  eft  infiniment  caché  &  fecret. 

14.  Ce  font  ces  voies  de  la  fagejffe  que  l'hom' 
me  ne  peut  jamais  découvrir.  11  n'y  a  point  d< 
trace ,  fi  ce  n'eft  le  caput  murtuum  dont  on  a  tir^ 
l'efprit.  C'eft  ce  qu'il  faut  qu'il  fe  paiTe  en  nous 
C'eft  la  parole  vivante  &  vivifiante  &  opérante 
qui  fait  toutes  ces  chofes.  S. Paul  dît,  \c)  que 
la  lettre  tue  ^  quand  on  ne  s'arrête  qu'à  Técor 
ce  ;   maii  l^ efprit  caché  fous  cette  lettre,  d»nm 

U 

(4)  Pf.  «4.  vC  12.    {k)  Rom.  s%  vf.  5.  Gai.  4.  vf,  «. 
(c)  2  Cor.  3.  vf.tf. 
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là  vit.  Cette  réparation  ou  divifîon  s*apelle 
mort,  renoncement,  anéantilTementfdivinon, 
ieparution  ,  réunion  des  efprits  féparés  de  la 
matieife  &  transformés ,  changés ,  purifiés.  Si 
Ce  corps  matériel  dont  on  tire  le  fcl  écoit  vi- 
rant, que  ne  foufriroit-îl  pas  dans  cette  opéra* 
tien  fi  terrible  ?  On  auroit  beau  lui  dire:  On 
?a  TOUS  donner  une  qualité  infiniment  plus  no- 
ble que  celle  que  vous  avez.  Ce  bien  futur  ne 
feroit  qu'en  idée,  &  n'adoucir  oit  guère  Ton  mal 
préfent.  Il  ne  peut  étrecontencde  fon  fort  que 
lors  que  l'opération  eil  faite,  &  qu'on  Ae  trou* 
veplus  que  l'œuvre  morte.  O  Amour ,  c'ell  ainfî 
que  vous  en  ufcz  dans  notre  ame  !  Vous  avez 
créé  Adam  avec  uii.efprit  pur  &  déeagé  de  la 
matière  ;  mais  Adam  aiant  répandu  relprit  pur, 
&  l*aiant  incorporé  avec  l'œuvre  morte,  c'tft 
i  rtl'pric  Saint  i  faire  cette  féparation.  O  Dieu, 
(«)  emvoiez  votre  Efprit  ;  &  nous  ferons  créés  dt 
wnsvcau.  Amen,  JE  sus! 

(û)  PC  io|.  fr.30. 

DISCOURS    XII. 

Oeconomie  de  la  Parole  intérieure ,  &  de 

Tes  efets. 

I  •  Qi^il  faut  sêfer  Je  t  créatures  dans  P ordre  de  Diets^ 
Jefisi  Cbrijï  mime  l'aiamt  fait  ,  ^  pourquoi. 
a-f .  La  Parole  qui  lors  de  la  houche  de  Dieu , 
eft  la  UQurriture  de  Pâme  :  commeut  elle  s'*y  iu'- 
fimste  ^  par  le  dehors  y  par  lUnterieur  ;  £«f  quels 
fout  les  efcts  admirables  qu^elle  y  produit  eu  tout 
geure  de  bieus  fpirituels,  6.  7.  Comment  elle 
opère  dans  lefoudde  Pâme ,  daus  Pejprit  ^  dans 
Difc.  Spir.  H  /* 
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la  volonté ,  y  agiflant  imperceptiblement ,  îîf  po«r-  jj 

qnoi.     8 .  Kiaffitude  des  opérât ioni  ^  effets  deU  « 

p^r o\c  dans  Tame.    ç.  ÛOecommie  de  cette  tor  ^ 
rôle  intérieure,  vivifiante  {«f  agiffamte^  tsf  là 

coopération  paj/lve  de  Pbomme,  '" 

0 

I 

ta 

Sur  ces  paroles  :  Vhoimm  ne  vie  foe  fitt-  ^ 
lemem  de  patn  \  mais  de  toute  farole  ^  firt'  ^ 
de  la  bouche  de  Dieu.  Matth.  4.  jr.  4. 

I.  TEfus-Chrîftencend  par  le  paîn  tontes  les 
J  chofes  néceflàîres  à  la  vie  &  qui  font  hors 
de  nous  &  nous  environnent,  celles  qui 
fervent  à  la  fubltftance  de  liotre  corps.  Ccn'eft 
point  de  cela  que  l'homme  doit  vivre;  c'eftcc 
qui  compofe  l'homme  charnel  qui  femble  ne 
vivre  non  feulement  que  par  ces  chofes,  mais 
pour  ces  chofes.  L'homme  fpirîtuel  au  contrat 
re ,  {à)  en  ufe  comme  n^en  nfant  point ,  il  en  uft 

£ar  pure  néceflité  dans  l'ordre  &  la  volonté  de 
)ieu.  Je  dis  dans  Tordre;  car  Dieu,  qui  a  or" 
donné  ces  choies  pour  la  fablinance  derhom* 
me,  pouvoir  bien  le  faire  vivre  fans  tous  ces 
alFujetiflemens;  mais  dès  qu'il  a  voulu  pour  ha* 
mîhcr  l'homme  que  fa  vie  naturelle  fut  affuje- 
tie  à  la  nourriture  &  au  fommeîl,  ildoitenuler 
fobrement,  en  refpedant  Tordre  de  Dieu,  qui 
a  voulu  Tafliijctîr  à  ces  chofes. 

Jefus^Chrilt  pouvoir  s'en  dîfpenfer;  îl  s'eft 
néanmoins  alfujeti  à  la  loi  commune  des  hom- 
mes ,  pour  leur  aprcndrc  également  &  la  modé- 
ration en  fatîsfaiiant  aux  befoins  de  la  nature, 
&  en  même  tems  détruire  Torgueîl  exceffifdes 
jeûneurs  immodérés,  qui  mettent  toute  la  pcr- 

♦  feâion 

(a)  iCor.7,vf.  3I. 
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feâion  ï  détraire  la  nature  ne  lui  donnant  pa$ 
lès  befeins  néccflàires,  &  qui  veulent  remettre 
to  defliis  da  commun  des  Chrétiens  vertueui 
par  cette  abftinence  ezcelTivedes  mêmes  chofes 
que  Dieu  a. établies,  voulant  (pour  ainlî  dire) 
combacre  Tordre  divin ,  Se  fe  mettre  au  d^iTus; 
Ils  femblent  ne  connottre  que  cette  feule  pcr- 
feâion  ;  &  pourvu  quMls  paflfent  pour  grands 
jeûneurs  ,  le  rcde  ne  leur  paroit  pas  nécef- 
faîre.  Ltenr  ame  demeure  vuide  de  Dieu ,  &  plei- 
ne  de  l'amour  d'eux-mêmes  &  de  leur  propre 
excellence ,  fc  oréférant  à  tous  comme  les  Pha- 
rifiens ,  que  Jefus-Chrift  avoît  en  abomination. 
lefus-Chrifi  eft  donc  venu  détruire  ces  renver- 
[emens  de  Tordre  divin  que  l'orgueil  des  Pha- 
rifiens  avoit  établi.  D'autres  tombent  dans  d*au- 
tes  extrémités  >  qui  font  des  débauches  outrées; 
kabuCint  de  leur  tempérament  ilsledétruîfent 
fnr  l'excès  du  boire  &  du  manger ,  plus  extrava- 
pins  que  les  bétes  brutes,  qui  ne  mangent  que 
ce  dont  elles  ont  befoin.  Ce  n*e(l  point  pour  ces 
peribnnes  que  j'écris.:  ils  font  bien  éloigné; 
Tentendre  les  paroles  de  la  vérité. 

Xs,  Je  dis  donc,  que  Pbomme  me  vit  pas  feule 
«mtf  Je  faln  matériel  »  quel  qu'il  foit,  quoiqu'il 
en  ait  befoiu  pour  foutenir  fon  corps;  mais  de 
tù$t$e  parole  (jn'tfort  de  ta  bouche  de  Dieu,  Il  n'eft 
pas  dit  Amplement  de  toute  parole  fortie  de  la 
bouche  de  Dieu ,  ce  qui  s'eutendroit  iimplement 
des  paroles  de  la  fainte  Ecriture  ou  en  elles-mê- 
mes ,  ou  expliquées  par  les  hommes  ;  mais  de 
cette  pikxolc  qus  Jors  de  la  bouche  de  Dieu ,  qui 
en  fort  inceffamment  de  toute  éternité.  C'cft 
le  Verbe-Dieu ,  qui  eft  cette  parole  puiffantcÂ 
opérante  dans  le  fond  du  cœur.  C'efl  cette  pa- 
role qui  doit  être  la  vie  de  no«  amc^ ,  qui  s'io- 

H  2  finuc 
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iînue  par  le  centre  fans  bruit  de  parole,  &  qui 
les  anime  &  les  vivifie*  O  Parole  incréée ,  c'eft 
vous  feule  qui  ave2  le  pouvoir  de  donner  la 
vie,  de  la  confcrver,  &de  la  redonner  de  nou- 
veau. C^eft  vous  qui  vous  êtes  fait  dans  le  tems 
tine  parole  abrégée ,  pour  vous  infinuer  non 
feulement  comme  Verbe ,  du  dedans  au  dehors, 
mais  même  du  dehors  au  dedans ,  par  vos  maxi- 
mes &  par  vos  exemples. 

3.  tiette  vie  intérieure  du  Verbe ,  &  cette 
nourriture  fubftantielie,  s'infînue&fediftribiie 
dans  toute  Tame  auffi  réellement  comme  la 
nourriture  s^infinue  dans  toutes  les  parties  du 
corps ,  fdon  la  didribution  qui  en  e(t  faite  par 
laSagefTe.  L'Efprit  du  Verbe  entre  au  commen* 
cernent  par  ledehors,  &enfuite  gagne  le  cœur; 
mais  lorfque  le  cœur  e(l  parfaitement  gagné, il 
s'infinue  fans  Tentremife  des  fens  &  des  puif- 
fances.  Cette  parole  divine  devient  une  parole 
muette,  une  parole  tout  efprit,  qui  s'infînae 
infenfiblerïient  par  tout  ;  &  qui  étant  Ça)  ejprit 
y  v^'^,  devient  Tefprit  de  notre  efprit  &Ia  vie 
de  notre  vie.  C'eft  cette  voix  que  les  feules  brebis 
de  TÂgneau  fans  tache  entendent^k  que  les  autres 
Ignorent:  je  dis  les  hvthh  de  t* Agneau^  qui  de 
Paftqur  s*ell  fait  agneau  pour  fauver  fes  brebis, 
aînfi  qu'il  le  dit  lui-même  :  {b)  Je  fuis  ce  bw 
Pajîeur  :  mes  brebis  entendent  ma  voix  ;  mes  bre* 
bis  me  connoijjfent  ^  ^  je  donne  ma  vie  pour  elles, 

4.  C'eil  donc  ce  Palleur  admirable  qui  s'in- 
finue  d'une  voix  muetcpar  un  filencc  profond: 

(quoîqued'ailleurs  elle  foit  plus  intelligible  qu'u- 
ne voix  de  tonnerre:)  auffi  l'Evangile  dit-il, 
(c)  qu'o»  ne  P entendra  point  crier  dams  les  places 
psibliques.  Cette  voix  admirable  ne  s'entend  que 

daos 

W  Jean  5.  vf.tf4.  (*)  Jean  x«.  vf,>,i4,i;.  (c)  Mat,x2.▼£I^ 
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OS  le  calme:  elle  donne  une  paix  profonde  à 
me  ;  &  en  s*infînuant  atnfî  dans  la  paix  &  dans 
filence,  elle  y  produit  tout  bien.    C'efl  elle 
i  produit  Tamour  pur,  la  foi  nue,  &  Taban- 
n  parfait.  Ceux  qui  font  agités  de  Tamour  du 
3nde  &  du  troubledes  paflions  ne  peuvent  l'en- 
idre  :  il  faut  que  tout  foit  calme  pour  cela.  Elle 
paix  &  joie  au  S.Efprit.  Elle  échape  à  ceux 
i  fe  multiplient  fans  ceffe  dans  leur  voie,  &  qui 
demeurent  point  en  repos  ;  qui  croianc  beau- 
up glorifier  Dieu  par  cette  multiplicité  &  par 
tumulte  du  dehors  ;,  prennent  le  change.  Dieu, 
mme  dit  l'Ecriture  ,   {a)  habite  dans  l'ame 
mqmsU.  Que  ceux  qui  ont  commencé  à  goû- 
-  cette  paix  du  dedans,  qui  eft  le  (ignal  que 
Verbe  veut  parler  àTamcdans  le  (i)ence,fe 
nnent  heureux,&  qu'ils  foientfort  fidèles  à  ne 
int  mêler  leur  aâivité  à  cette  parole  inéfable , 
as  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Cette  parole 
fi  délicate ,  que  l'homme  acoutumé  à  agir 
r  les  fentimens  en  fait  peu  de  cas.   Il  eftime 
us  un  travail  aperçu  que  cette  manne  cachée; 
éteint  peu  à  peu  par  fon  aâivité  cet  efprit 
uple  &  infinuant  du  Verbe.  S.  Paul  nous  aver- 
,  de  (Jf)  ne  pas  e'teindre  l^ Efprit^  c'cft  à  dire, 
le  Imfler  s'inGnuer  fans  obitacle. 
f.  Ce  lîmple  repos,  foit  à  Toraifon,  foit  durant 
jour,  iàns  donner  ni  lumière-  ni  connoiifance 
)One  toute  connbiffance  ;  car  il  eft  vérité,  paro- 
,  e(jprit&  vie  à  Tame.  Si  ondifoità  une  per- 
nne  ignorante,  que  le  pain  qu'elle  mange  & 
l'clle  fent  defcendre  dans  Teftomac ,  porte  fa 
bilance  enfemble  au  cerveau  &  à  toutes  les  par- 
:s  do  corps, elle  auroit  peine  àlecroire:  cela 
1  pourtant  certain.  Il  en  ed  de  mêmedecettp 

H  3  parole 

[é)  pf.  7  J.  vf.  I,   (0  1  Thcff.  5.  vf.  19. 


iiS    Disc.XiL  OtcmiâmkéttêPéKnk 

parofe  maeîtc  ;  elle  remédie  [de  celle  for 
nos  maux ,  fert  de  Dourrimre  à  notre  ame , 
rit  r.os  'angoeurs ,  aporte  tons  biens  &  tonti 
tu  arec  eiie,  nous  fait  mourir  an  vfeil-ho: 
&  vivre  au  nouveau,  nous  rajeunît  commi 
gïe,  qu'on  aurait  de  la  peine  à  le  compre: 
Cei?crndanf  celaparoit  réellement  dans  lésé 
Cette  patolc  cil  le  régne  de  Dieu  en  nous: 
cfl,  comme  {m)  le  grain  de  moutarde  ,&  p 
chcife  dnns  les  commencemens  ;  mais  dr 
grande  dans  la  fuite.  Cultivons  cette  paroi 
une  atention  continuelle,  par  un  (ilenœ 
fond  ;  &  fans  autre  chofe  nous  aurons 
CVfi  elle  qui  nous  fiît  remplir  nos  devoin 
nous  inftruit,  qui  fait  perdre  peu  a  peu  \ 
Touloîr  propre  pour  ne  vouloir  que  la  vol 
de  Dieu ,  qui  nous  fait  renoncer  i  nous^mt 
porter  notre  croix ,  fuivre  Jefus-Chrift  afec 
qui  donne  un  mépris  éflfeâif  des  richcflès 
tout  ce  qiitn'eft  pùintDîeu.  C'eftcUeqai 
ftît  prérérer  Dieu  a  notre  propre  ame.  C'ef 
qui  donne  cette  jufte  médiocrité  qui  iùicq 
nVx  cède  jamais  dans  le  manger^ni  dans  le  tri 
dans  le  trop  peu.  L.'ell  elle  qui  rend  Tame  fin 
petite, enfantine;  qui  lui  6atït  méprîferlai 
opinion  des  hommes ,  lagamntit  de  Thipoa 
du  mcn longe,  de  la  vanité,  de  Terreur  &  de  I 
bition ,  lui  donnant  une  vraie  connoiflànc 
tout  de  Dieu  &  du  rien  de  tout  le  refte;  q« 
fait,con»meàS.Faul,  (é)  regarder  toutes* 
firs  comme  de  la  boue  au  prix  d'apartenir  i 
fus-Chri  ft. 

C'cft  Celte  Parolc-Dîeu  qui  s*eft  faite  hor 
pour  taire  l'homme  Dieu.  Car  toute  Tambi 
tic  TAnge  &  de  Thomme  étoit  de  devenir  j 

bl 
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blableiDîeu  ;  &  comme  cela  ne  povoit  jamais 
être,  pu iTque  cette  penlce  e'toit  le  comble  de 
Timpieté ,  elle  s'eft  faite  homme  afin  que  Thom* 
me  pût  être  femblable  à  Dieu  fans  crime.    O 
Parole,  Parole  infiniment  éloquente  &  difcrte 
dans  votre  iilence  profond ,  quand  fera-  ce  qu'où 
vous  écoutera?  Donnez  à  nos  cœurs  des  oreil- 
les proportionnées  à  la  fubtilicédc  vospiirolcs, 
0.   Quelques  uns  ont  cru,  que  cette  divine 
Parole  le  faifoit  entendre  au  fond  de  raine,  par 
parole  articulée.   Ce  n'eil  point  cela.   1  oute 
parole  articulée  eft  médiate  &  par  le  minillcre 
des  Anges;  &  lorfqu^on  les  apelle  fubltantiel- 
les,  c*eftàcaufede  leuréficaciic.  parce  qu'el- 
les donnent  dans  le  moment  ce  qu'elles  Ion- 
Dent:  comme;  foiez  en  faix  :  Tame  éprouve 
alors  une  grande  paix.  Mais  quoique  ces  parp- 
les  foieut  éficaces ,  elles  font  pourtant  momen* 
tanées  «   &  cette  paix  peut  encore  le  perdre, 
puifque  cette  même  parole  a  été  réitérée  a  plu- 
ficorsSaimsdiverfestois.  Cen'elt  point  de  cel- 
Its-là  dont  je  parle.  Cette  parole  vivante  &  vivi- 
fiante qui  s'iniînue  par  toute  Tame,  qui  ell  le 
Verbe^  fe  fait  entendre ,  comme  dit  le  Livre  de 
rimitation,  {a)  fans  trust  de  paroles.  Les  autres 
font  reçues  dans  les  puiffanccs,  &  celle-ci  dans 
le  centre.    Lorlqu'elle  communique  fa  vie  à 
Vefpra^  cela  s'apelle/«  nue  ;  parce  que  comme 
cette  parole  eft  pure,  nue,  fimpie  &  générale 
fans  rien  de  diilinâ  ni  déterminé,  elle  donne 
cette  qualité  à  la  foi,  qui  rélide  dans  Tefprit  : 
c*cll  cie  qui  la  tait  apeller  foi Jimple^  nue,  gé- 
nérale; parce  qu'elle elt  pure,  fansdilUnctton, 
comme  l'Efpritdu  Verbe  qui  sMniinue  en  elle.: 
de  forte  que  cette  parole  vivifiante  imprime  en 

H  4  toute 
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toute  l'ame  fon  propre  caraôêre,  &inetlara!- 
fou  &  l'efprit  en  (ilencede  toute aâion  propre. 
Elle  tait  le  même  dans  la  volonté ^  qu'elle  rem- 
plît d*un  amour  nud^  furpaflànt  tous  fentimenSi 
Interdit  le  langage  du  cœur  ,  éteint  fes  défirs 
pour  fubdîtuer  les  (îensenlaplace,  fait  perdre 
en  la  volonté  tout  Tufage  de  fon  propre  poQr 
fe  perdre  en  celle  de  Dieu  ,  où  cette  parole 
pleine  de  (ilence  la  conduit  infenfiblement  & 
fans  le  fçûdeTame. 

7.  Car  tant  que  cette  divine  parole  conduit 
Tame  on  ne  s'aperçoit  pas  de  fon  éfet  ;  parce 
que  fa  pureté  la  rend  infenfible.  On  ne  peot 
s'apercevoir  de  quelle  manière  la  fève  monte 
dans  un  arbre,  &  s'infinue  dans  toutes  fes  par* 
ties  :  On  ne  s'aperçoit  point  auffi  de  cette  pa- 
role vivante  finon  par  une  force  fecréte,  par 
un  amortiffement  des  fentimens,  par  une  perte 
de  fon  propre  cfprit  &  de  fa  propre  volonté. 
Jefus-Chriftn'a-t'il  pas  dit;  («)  Jefuistavrmi 

porte  point  de  frnit  en  moi  fer  a  ritramcbi  ?  C'eft 
cette  fève  divine  qui  s'infinue  &  qui  f^dt  p^r^ 
dM  fruit,  mais  du  fruit  qui  tire  toute  fa  bonté  & 
fa  fraîcheur  de  cette  fève  admirable. 

L'opération  vivifiante  de  la  parole  eft  fiifiple, 
&  s'infinue  comme  à  l'écart  a  à  l'infçu  [non 
feulement]  de  l'ame ,  mais  auffi  de  Tamonr- 
propre  &  du  Dcmon  ;  parce  que  ramour-pro- 
pre  eft  un  larron ,  qui  vole  tout  ce  qu'ail  aperçoit; 
&  le  Démon  le  peut  contrefaire:  mais  dans  cet- 
te route  cachée  cela  n'arrive  pas.  Souvent  cette 
opération  vivifiante  fe  retire  fi  fort  au  dedans, 
que  l'ame  en  paroît  toute  deflechée.  C'eft  com- 
me une  efpece  d'hiver  pour  l'ame;  fes  fruits* 

fes 
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fef  ficttilles  tombent  ;  mais  dans  ce  tems  la  raci* 
ne  sMtcnd  &  fe  fortifie,  parce  que  la  fève  eft 
comme  toute  ramaflée  en  elle.  Ceft  dans  cet 
hiver  de  Tame  qu'elle  s'enracine  dans  la  parfai- 
te humilité ,  qui  eft  la  haine  de  foi  -  même,  le 
mépris  d'une  beauté  qui  dure  peu  &  qui  eft  fi 

frwile. 
o    Lorfque  l'amea&itdiverfes  fois  cette  ei* 

périence,  &  qu'elle  voit  fes  feuilles  renaître  & 
mourir ,  el  le  ne  fait  cas  que  du  principe  vivifiéou 

Siuieften  elle,  qui  ne  la  quite  jamais  quoiqueil 
è retire  (pour  ainfi  dire)  dans  fes  racines,  qui 
eftCbn  centre:  elle  n'eftime  que  ce  qu'il  fait  in* 
connûmènt,  &  non  ce  qui  paroit  en  elle  :  car 
l'amour,  parole  incréée ,  Verbe-Dieu,  fe  fait 
on  jeu  de  1  orner  &  de  la  dépouiller ,  de  l'embel- 
lir &de  la  rendre  laide.  11  y  a  des  tems  qu'elle 
fiiU  le  plaifir  de  la  vue  ,  comme  les  arbres  au 
priotems;  d'autres,  qu'elle  tait  horreur,  com* 
me  ces  mêmes  arbres  l'hiver.  Tout  eftglacéau 
dehors:  la  fève  du  dedans  eft  pourtant  toujours 
la  même ,  &  il  n'y  à  que  le  péché  qui  la  tue. 

9*  C'elldonc  là  Vœcommie  de  la  Parole  eefttra» 
Ir,  de  s'infinuer  par  tout,  &  de  faire  dans  tou- 
tes les  parties  de  l'ame  un  ouvrage  conforme  i 
cequ'elleeft.  Elle  eft  pure,  fimple,  nue,  uni- 
forme en  tout  ;  elle  donne  ces  mêmes  qualités 
i  l'ame  ,  &  la  retire  infeniiblement  de  toute 
multiplicité  au  dehors,  pour  la  renfermer  dans 
cet  unique  tout  ,  qui  ne  foufre  plus  ni  diftin- 
âionnidifereuce,  comme  il  ne  foufre  plus  de 
partage. 

Remarquez  que  c'eft  cette  parole  vivifiante 
qui  fait  toutes  ces  chofes  fans  la  participation  de 
l'homme,  lequel  eft  tout  paifif,  &dont  tout  le 
foin  eft  de  ne  mettre  point  d'obftacle  à  l'ouvrage 

H  s  mer- 
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merveilleux  de  cette  parole  ,  mais  de  là  laiilèr 
slnfinuer  en  toutes  les  parties  de  notre  ame  par 
le  don  irrévocable  que  nous  lui  en  fiufons ,  neuf 
abandonnant  totalement  i  fon  opération  vivi* 
fiante  &  crucifiante  tout  enfemble.  Car  cette 
parole  efi  vie  en  tout  nous*m£mes  &  en  tout  le 
dehors,  donnant  vie  aux  croix,  peines  &  humi- 
liations qui  nous  environnent.  Nous  femmes 
taillés ,  incifés  par  fon  amour  :  nous  pleoroBS 
comme  la  vigne  ,  mais  c*eft  fans  perdre  notre 
fév.e  :  car  la  vigne  ne  jette  qu'une  eau  inutile. 
Qui  verroit  la  vigne ,  un  bois  û  fec ,  rendre  tant 
d*eau  croiroit  que  cela  la  feroit  mourir.  Point 
du  tout  ;  c*e(l  la  fève  elle-même  qui  lui  fait  jet- 
ter  ces  humeurs  fuperflues,  pour  s'infinuer  plus 
abondamment  :  de  même  la  parole  vivante  re» 
fette  dehors  tout  ce  qui  n*eft  point  d'elle  &qa! 
n'ed  point  elle-même ,  comme  des  obflacles  qui 
l'empêchent  de  nous  vivifier  entièrement.  Laif» 
fons  la  donc  taire  ;  laiffons  le  divin  Vigneron 
nous  labourer  t  tailler  &  faire  toutes  les  Âçoni 
qu'il  juge  néceffaires.  LaifTons  lui  couper  l*aii« 
cien  bois ,  qui  eft  le  vieil-homme ,  afin  que  le 
nouveau  croifle.  Les  tentations  ,  les  fecherci* 
fes ,  amertumes  du  cœur ,  croix ,  contradiâioni, 
injures,  mépris,  pertes  de  biens,  pertes  d*hoa* 
neur,  font  les  façons  qui  nous  feront fruâificr 
en  Jefus-Chrid.  Qu'il  nous  en  fajSè  la  graœf 
Amen,  Jésus! 
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DISCOURS    XIII. 

Trois  moieu  de  purification  &  de  mort. 

l-JL  TToi%  moitns  Je  la  piprificatim  em  mort  im- 
jUpr  A  p0me:  le  premier ^  la  faim  êle  Diem^ 
defajmftice^  («f  amjp  la  foif.  f.ô.  Le  fécond^ 
les  douleurs  t^  fiUframees  de  plufiemrs  fines  ^ 
fomr  lesj'ems  («f  les  pmijjamces ,  #»  mamere  aSi^ 
9e^pmisfitJemin$ paffii^.  7. 8.  RéùfinsdeU  lon- 
nenr  â^  multiplicité  desfomfrsmces.^.  10.  Troî- 
JEAmt  iiiQi#«  ir  mort  ^  de  furificéuiem  ,  qm  eft 
fêmrlefiwddei^mme:  c^efi  l'Amour  :  fis  admi^ 
rMes  fMsliufs  ^  tfets  em  pmrtU. 

I.  TT^Nrre  pIuGeurs  moiens  dont  Dieu  fe  fert 
r*^  pour  faire  mourir  les  âmes  à  elles-mêmes 
il  y  en  a  trois;  la  faim  &  foif,  la  douleur^  & 
l^amoar.  On  meurt  donc  par  la  faim  &  la  foif, 
00  meurt  par  la  douleur  ;  &  enfin  on  meurt  par 
Tamoar. 

2.  L«*aine  qui  a  goûté  les  amabilités  divines 
ft qui €*cn voit  privée,  foufreune/tffiffdeDieu 

B\\  paflètoutce  quis*en  pcut<fire  :  car  comme 
ieo  eft  infini ,  il  donne  une  taim  proportion* 
atfe  à  ce  qu'il  eA.  Cettr*  taim  caufe  un  vuide 
prcfqQeimmenfedansl'ame;  maisun  vuidequi 
n'eft  point  paiiibl<: ,  comine  dans  TAnéantiflc- 
ment:  c'citun  vu id<: douloureux,  quifentfon 
tefoin  &  qui  roudroir  être  rempli  ;  il  ne  l'eft  pas 
cependant ,  fi  ce  n*ell  bien  tard  :  l'aine  le  con- 
fume  de  langueur  &  d'amt-rtume;  à  mefurequc 
fa  faim  crwt  l'on  vuide  a'jgmtrnie,  &par  con- 
ftquem  Icdéfir  de  la  pollelfion  dcfoiidivinob- 
jet.  Dans  le  commencement  la  douleur  de  la 

faim 
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faim  e(l  plus  vive  :  enfuite  ,  à  meforcque  les 
forces  diminuent,  cette  faim  fe  change  en  lan- 
gueur &  en  déftillance  ;  &  enfin  elle  caufè  la 
mort ,  comme  on  voit  qu'arrive  dans  la  faim  na* 
turelle,  où  d'abord  un  feu  dévorant  metThom- 
me  prefque  au  defefpoir  ,  ce  feu  dévorant  fe 
tourne  en  langueur ,  &  enfuite  en  défaillance  de 
mort. 

3.  Il  y  a  encore  une  autre /tff«r,  qui  eft  celle 
de  la  juAice;  &  celle  ci  arrive  plus  tard,  &eft 
moins  douloureufe&plus  paifible,  quoiqu'elle 
ne  foit  pas  moins  étendue  &  moins  profonde; 
c'eft  un  défir  que  la  juftice  s'exerce  en  nousft 
en  toutes  les  créatures;  c*eft  unejufticede  re- 
Aitutionde  gloire  &  d'honneur  pour  Dieu.  On 
défire  infiniment  que  Dieu  fe  fafle  jufticeàlui- 
même  de  tous  les  larcins  qu'on  lui  a  faits.  Cet* 
teameloinde  craindre  le  vuide,  [commedws 
la  faim  précédente,]  le  défire  infiniment,  afin 
de  fe  voir  dépouillée  de  toutes  fes  ufurpations: 
elle  fait  que  tout  bien  apartient  i  Dieu  ;  ceux 
dont  ellefe  voit  revêtus  lui  font  unfuplice;  ft 
fi  elle  les  pouvoit  voir  en  elle  pour  elle  &  rapor- 
tant  à  elle,  ce  lui  feroit  un  enfer.  Plus  Dieu  la 
<lépouille  de  fes  dons  &de  fes  faveurs,  &plos 
clleeflfatisfaite.  Elle  aime  la  diviae  jufticed'uD 
amour  très-fort  &  très-fincere ,  parce  qu'elle  loi 
âtefes  larcins;  elle  défire  que  Dieu  ne  cherche 
que  fon  feul  honneur  &  fa  feule  gloire  en  elle 
&  dans  toutes  les  créatures,  fans  penfer  i  fim 
fort.  Sou  fort  efi  lagloire&  la  volonté  deDien* 
ellen'enconnoit  point  d'autre,  tout  lerefieloi 
feroit  un  enfer. 

4.  llya  auflî  lafoif:  David  difoît,  {a)  qu'il 
tyoit  xxnefisf  ardente  du  Dieu  vivant.  Cette  foif 

eft 
(«)  Fr.4x.vr.  I. 
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)  la  faim  5  &fait  le  même  éfet  dans  Ta* 
i  one  ardeur  vive  &infu portable.  Cett 
île  même  David  qui  avoit  éprouvé  cet- 
I  Dieu  vivant,  voulant  décrire  unche^ 
ax ,  qui  eft  celui  du  défert  de  Tame ,  Ta- 

0  défert  fims  chemin  iff  fans  eâm:  &nous 
es  étranges  emportemens  des  Ifraëlites 
s  manq  uoient  d^eau ,  ce  qui  n'étoit  qu'u- 
ïde  lafoifdontjeparle. 

1  autre moien de  mort,  c*eft  Xzfomfram^ 
•  ce  terme,  qui  a  une  extrême  étendue, 
mprifes  les  peines  intérieures  &  exte- 
,  la  croix  ,  les  mépris  ,  les  contradi- 
les  maladies  &  toutes  les  douleurs  cor- 

,  la  pauvreté  &  les  délaiflèmens ,  fé- 
s,  dépouillemens  ,  mort  continuelle  à 
los  vies  ,  un  renoncement  abfolu  ,  les 
s  de  Dieu,  Texpérience  de  nos  foiblef- 

incertitudes  cruelles  ,  la  perte  de  tout 
émesen  Dieu  d'une  manière  inconnue, 
rite  ,  les  privations  de  tous  les  plaiiirs , 
les  plus  innocens  &  les  plus  permis ,  & 
>lagede  toutes  les  peines.  htsfeMs  font 
i!on  amortit  les  premiers  par  une  priva- 
nérale  des  fatisfaâions  &  en  leur. don- 
qu'ils  abhorrent;  &c'eft  là  le  travail  de 
xire  dans  la  vie  aâive.  Dieu  y  aide  beau- 
'ame  ,  fur  tout  quand  elle  entre  dans  le 

il  lui  infpire  mille  fortes  de  mortiâca- 
oxquelles  on  ne  penferoit  jamais  ;  il  ne 
laiffe  que  jufcju'à  ce  que  la  nature  n*ait 
i  répugnance  a  les  faire  ,  &  que  Tefprit 
;  le  deffus.  Il  les  change  ,  les  fait  laiffer 
rndre,  afin  qu'on  ne  s'atache  à  rien.  En- 
il  met  l'ame  dans  un  travail  bien  plus  pro- 

foQd» 
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fond,  qui  eft  la  mortification  des ^«î^«im;  ce 
qoi  fe  fait  par  an  renoncement  continnel  du  pro- 
pre efprît  &de  la  propre  volonté ,  laiilànt  mt-' 
me  tomber  de  la  niemoire  tous  les  reflouTenir^ 
Inutiles  ,  toutes  penfées  &  afeâions  quelles 
qu'elles  foîenr. 

6.  Quand  Dieu  efl  content  du  travail  de  Ti- 
me ,  &  qu'elle  a  épuîfé  [ici]  toute  fon  aâivî- 
té,  pour  petite  qu'elle  foit,  Dieu  y  met  la  main 
lui-même,  &fe  fert  auffi  des  créatures  pour  le 
faire.  Au  commencement  de  cette  voie  paffivc 
Dieu  amortit  les  défirs  de  l'ame  par  un  gont  con- 
tinuel de  fa  préfence  ,  qui  rempliflànt  les  Tui- 
des  avec  furabondance ,  ni  lui  laifTe  rien  â  défi« 
ter.  Mais  comme  Tamour-propre  fetrouvepar 
tout,  &  que  la  propriété  fe  trouve  dans  tout  et 
que  l'ame  reçoit  &  poiléde  en  foi  &  dans  fapr(h 
pre  capacité ,  Dieu  fe  fert  du  contraire  pourdé- 
truîre  foncièrement  ce  qu'il  a'avoit  détruit  qaà 
paffagerement&fuperficiellement.  La  diferen- 
ce  de  ces  deux  opérations  ctt  femblable  à  ce  qn'é- 
prouveroit  une  perfonne  qui  premièrement  n'an- 
roit  point  d'apetît,  parce  qu'elle  a  mangé  fafii- 
fifance  &  même  au  delà  ;  &  puis  ,  qu'apris' 
ce  repas  étant  long-tems  fans  manger  elle  éproa- 
yftt  de  nouveau  la  faim  ;  ou  bien  ifen  eft  comme 
d'une  perfonne  à  qui  on  ôteroit  feulement  l*a- 

ritit  pour  un  tems  après  l'avoir  rallâfîée  ;  maSt 
laquelle  enfuite  on  ôte  également  &  TapedC 
&  le  befoîn  de  manger,  fans  qu'il  lui  foit  né- 
ceflàîre  de  prendre  de  nourriture  pour  réparer 
fes  forces  &fe  délîvrerdeia  faim,  parce  que  fei 
befoinslui  font  otés.  Dieu  donc  commence  pi(r 
détruire  les  puiffances  par  les  contraires  ,  afin 
que  leur  mort  foit  durable  :  cen'eft  plus  parce 
goût  paifible  de  la  volonté,  mais  par  une  con- 

cnr- 
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:âion  de  tous  Tes  vouloirs  ,  foit  au  dehori 
es  créatures ,  foit  au  dedans  par  Dieu  mé- 
Il  fufit  qu*un  délir  s*éléve  dans  le  cœur  pour 
le  contraire  lui  foit  donné.  L*efpritloin  de 
r  de  ce  recueillement  qui  le  réunifToit  à  fa 
mié^  eft  dans  un  égarement  éfroiable,  une 
igation  continuelle,  une  agitation  de  pen- 
,  un  trouble,  une  privation  de  Dieu  apa- 
e&de  tous  fentiers  perceptibles,  une  fkci* 
à  fe  laifler  émouvoir  ;  la  promtitude,  les 
cttés,  des  fautes  inopinées,  tout  cela  ren- 
*e  rame  de  fond  en  comble  ,  &  fait ,  pour 
I  dire,  tourner  tout  le  vaiffeau;  on  en  voit 
>nd  qui  avoit  été  jufqu'alors  caché  dans  les 
:,  tout  fe  découvre;  î'amefe  croit  plus im- 
atte  que  jamais ,  quoiqu'en  vérité  cela  ne 
pas  ;  mais  on  voit  le  fond  du  vaiifeau ,  &  la 
:be  qui  s*y  étoit  atachée.  Dieu  fait  voir  à  IV 
le  fond  immenfedefa  corruption,  quMlne 
itre  que  pour  le  nettoier. 
,  Mais  ToBUvrede  Dieu  ne  paroit  point  à  IV 
:  elle  ne  voit  que  fa  mîfére  &  fa  pauvre- 
elle  combat  tant  qu'elle  peut  contre  Dieu, 


;r  de  nouveau  ;  car  ceci  cil  une  purgation  qui 
(brtir  toutes  les  ordures ,  &  Dieu  purifie  IV 
adicalement,  &  lui  feul  le  peut  filtre.  La  ré- 
Dce  de  l*ame  rend  la  purification  &  plus  lou- 
&  plus  forte  i  parce  que  plus  on  met  d'ob- 
les  â  ta  pénétration  du  feu,  plus  ileil  long* 
sàconiumer.  Car  il  en  cftdu  feu  de  la  cha- 
comme  du  feu  matériel.  Mouillez  fanscef- 
:  bois  ,  le  feu  ne  le  pénétre  pas,  il  s*éteiat 
At  •  à  moins  que  faifant  un  feu  bien  plu? 
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Îjrand ,  la  grandeur  du  feu  &  le  long-tems 
ènt  Téfet  qu^il  auroit  fait  en  fort  peu  de  t( 
iàhs  les  ôbftaclesqu*il  a  trouvés.  Dieu  en  u( 
même  à  Tégard  de  notre  ame  ;  les  purificati 
font  d^autant  plus  longues  ,  plus  dures  ,  [ 
fortes  ,  qu'il  y  a  plus  d'obfiacles  à  vaincre 
nous. 

La  purification  fe  mefure  non  feulement 
grandeur  des  obftacles ,  qui  font  nos  diformil 
&nos  ataches,  même  à  des  chofes  qui  nous 
roiflent  bonnes  ,  utiles  &  fouvent  ncceffii 
faute  de  lumière  ;  mais  aufll  félon  le  degré 
perfeâion  auquel  Dieu  nous  deiline:  carqi 
que  Dieu  veuille  fincerement  le  falut  de  to 
&  qu*il  foit  mort  pour  nous  le  mériter  ,  il 
veut  pas  une  égale  perfeâion  de  tous ,  con 
l'orfèvre  qui  emploie  l'or  à  divers  ouvrages  d 
ne  une  purification  plus  forte  à  celui  qu*ih 
emploier  pour  des  ouvrages  exquis,  cequ^i 
fait  pas  pour  des  ouvrages  plus  groffiers.  Oi 
purifications  font  longues  pour  Tor  très*: 
on  le  met  plus  de  fois  dans  le  creufet ,  on 
donne  le  feu  plus  ardent.  Aiufi  Pâme  eft  d 
purifiée  non  feulement  félon  fon  impureté  A 
obftacles  qui  font  en  elle,  mais  conformén 
au  deffein  de  Dieu  &  au  degré  de  perfeâion  q 
lui  dedine.  L'ame  foufre  au  dedans  des  te 
mens  d'autant  plus  grands  par  les  privation 
obftacles ,  que  fon  amour  commence  d'être  | 
épuré. 

8.  Lorfque  Dieu  a  des  deiïeins  fur  une  ai 
il  joint  les  croix  extérieures  aux  intérieures 
femble  que  toutes  les  créatures  fans  favoirpc 
quoi  s'élèvent  contre  une  telle  perfonne  ; 
cherche  toutes  fortes  d'inventions  pour  la  | 
fecuter:  cette  ameafligée,  qui  a  defit^fe 
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mens  d'elle-même,  croit  alors  que  toutes  les 
créatures  prennent  le  parti  de  leur  Créateur;  Ce 
loin  de  leur  en  vouloir  du  mal ,  elle  les  regar- 
decomme  les  exécuteursde  la  juflice  de  Dieu, 
qoi  la  remplit  d'une  confu  lion  qu'on  ne  peut  ex- 
primer. Toutes  des  chofes  jointes  enfemblc  cau- 
(entlamort:  &  cette  mort  elH*autant  plus  pro- 
fonde, que  Dieu  emploie  plus  de  moienspour 
l'exécuter.  Heureufe  vie  qui  cft  produite  [en- 
fuite]  par  une  telle  mort  !  Cette  vie  fera  d'au* 
tint  plus  abondante,  que  la  mort  aura  été  plus 
profonde.  Une  mort  légère  ne  produit  qu'une 
vie  légère  ;  &  c'eft  plutôt  une  ombre  de  vie« 
qu'une  vie  véritable.  Mais  que  les  hommes  font 
rares  qui  veulent  bien  feulement  foufrîr  unelé-* 
jérc  mort  !  Pour  conferver  la  vie  propre  on 
perd  une  vie  divine  &  durable  ,  &  un  bonheur 
inéfàblc.  Ce  qui  n'empêche  pas  qu'après  la  vie 
nouvelle,  Dieu  n'envoie  quantité  de  croix  ex- 
térieures pour  rendre  plus  conforme  à  Jefus- 
Chrift:  car  après  avoir  porté  les  croix  par  con- 
formité avec  Jefus-Chriil ,  après  avoir  porte  la 
croix  de  Jefus-Chrift,  on  porte  le  même  Jcfus- 
Chrift  dans  fon  état  crucifié  &  glorieux  au  mi- 
liqi  des  oprobres  extérieurs.  Mais  il  n'ell  pas 
gucftiondecela  ici. 

9.  Il  y  a  un  troifiéme  moien  de  mort  ,  c'eft 
f«jii0jrr,  qui  comme  un  feu  caché  &  très-dévo- 
rant, confume  peu  à  peu  la  vigueur  de  l'ame, 
ladéflèche,  &  la  fait  mourir.  C'eil  l'amour  feul 
jui  purifie  l'ame  au  dedans.  Le  feu  de  l'amour 
rftplusintenfe,  &  fait  une  purification  plus  par- 
faite ,  que  toutes  les  autres  ;  &  c'cll  la  derniè- 
re. Dieu  donne  à  cette  amc  un^amourii  pur,  iî 
net,  fi  droit,  lî  dégagé  de  tout,  qu'elle  ne  vit 
lue  d'amour  &par  l'amour.  Cet  amour  lui  elt 
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toute  chofe.  Il  eft  d'abord  très-^tifiant  ^  en- 
faite  il  devient  crucifiant ,  purifiant  radkraie* 
ment ,  &  détruifànt  abfolument  la  créature; 
car  il  veut  refter  feul  ;  il  ne  foufre  niobfiacle, 
ni  compagnon  ;  il  ne  veut  rien  que  lui-même. 
C'eft  Tamour  qui  emploie  la  divine  juQice  pour 
lui  préparer  la  voie  ,  il  e(l  impitoiablement  ja- 
loux. Une  ame  dans  laquelle  il  habite  ne  £ia- 
roit  foufrir  que  lui;  ellefe  hait  elle-même;  el- 
le abhorre  toute  aqtregloire  que  la  fienne. 

10.  Cet  amour  eft  fi  pur,  (i  net,  iî  droit,  fi 
desiiiterefTé,  qu'il  ne  penfe  à  nul  intérêt  foit  tem- 
porel foit  éternel  ;  &  il  n'a  que  lé  feul  é^d  i 
fon objet,  fans  penfer  à  fon  fujet.  Ce fujet  de- 
meure tellement  en  la  main  de  Tamour  ,  qu'il 
en  difpofe  comme  de  fon  propre  bien,  fans  qu'on 
lui  en  demande  compte:  qu'il  en  feiFe  en  tems 
&  en  éternité  ce  qu'il  lui  plait  ;  la  feyle  gloire  du 
fujet  ell  d'fitre  emploie  uniquement  en  tem$& 
en  éternité  au  bon  plaifîr  de  l'amour,  c'eftdene 
jamais  fortir  de  fa  main  ,  c'eft  d'aimer  fes  dé- 
crets juftes  &  éternels  foit  qu'ils  crucifient  otf 
vivifient,  foit  qu'ils  perdent  ou  qu'ils  fauvent: 
dans  l'amour  tout  intérêt  eft  pour  l'amour  mê- 
me; la  perte  eil  falut  dans  l'amour.  Son  feaa 
fait  une  dilfolution  fi  parfaite  de  tout  ce  qui  lui 
éioît  contraire,  &  a  tellement  perdu  en  lui  fon 
fujet,  qu'il  n'a  plus  d'autre  mouvement  que  le 
iîcn;  il  trapc avec  lui  fur  foi-même:  c'eft.com- 
laeniieeau  écoulée  dans  la  mer,  qui  a  les  mê- 
Jiics  vagues  que  la  mer,  fon  flux  &  reflux;  Il  la 
iïicrfe  jouant  dccette  eau  la  jette  contre unro- 
cIkt,  tout  cil  de  hi  mer  &  avec  la  mer.  Odivia 
Amour  ,  qu'une  ame  eft  heureufe  lorfqu*cllc 
cil  allez  difparuc  pour  n'avoir  plus  que  vous ,  ne 
voir  que  vous,  n'agir  que  par  vous  &  en  vous, 
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iknf  elle  ni  pour  cMef  O  tcnis-,  ^ô  éternité ,  t\x,^% 
à  ramour  pour^Vunour  ;  lerefteja'eft  rien  & 
moins  que  rien.  C*e(làtoi,  Amour  «  qu'il  apar* 
tient  de  confumer  les  âmes  tes  amantes  :  tu  r'e* 
jettes  dehors  le  fuperflu  ,  &  cela  rend  Textc- 
rieur  moins  compofé  ;  mais  ,  rejette  toujours 
tout  deiftforte&ns  rien  épargner.  .Madeleine, 
«ettcpaHBriteamante,  va  les  cheveux  épars  corn* 
me^nne  folle  che^  les  Phariiiens  ;  elle  rompt» 
perd,  diflipeun  parfumde  grand  prix  :  on  lare- 
connott  par  -tout  par  Ton .  caradâre ,  aux  pieds  de 
la- croix,  lorfqa*eIle.cherche  Jefus^  .qu'elle  le 
demande  i  lui-même  déguiié  en  jardinier ,  quel- 
le 4uxlit  qu'elle  l'emportera.  Mais,  Madelei- 
ne, comment  votre  (^œur  ne  difcerna-t'il  d'a^ 
bord  te  cœur  de  Jefus  ?  G'eft  qu'aU'uvoit  chan- 
^,  ce  cœur,  en< exprimant  toute  fa  fubllance 
en  faveur  des  hommes.  Elle  le  reconnut  à  la 
Toixyi&auffi-tôte.lle  va  fans  .égard  ni  cunlidé- 
ration  )uîcmbraflèr  les  pieds.  Ce  font  là  les  cfets 
dc'ramour  au  dehors.  Qui  peut  décrire  ceux 
qaNl  opère  au  dedans  ?  Ils  font  gravés  en  cara- 
oéres-de  feu  dans  le  tond  de  l'amc ,  mais  ils  Ibnt 
inexplicables.  Dieu  nous  les  tallè  éprouver,  li 
c'cftpourfa gloire!  Âmen,  Jésus!. 

DISCOURS    XIV. 
De  trois  voies  imperceptibles  de  l'intérieur. 

1-3.  Trois  voies  ou  états  de  l^ intérieur  ;  le  pre- 
mier des  âmes  avancées  ;  le  fécond^  des  parfaite-^ 
mem$  démuées  ;  le  troifiéme ,  des  âmes  qui  je  per^ 
élesU  em  Dtem  :  oà  elles  tachent  de  lui  guigner  des 
amet.    4.  A\g\c  mijierieufe  ^  ame  ^po/hlijue^ 
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quel  foin  elle  a  pour  les  autres  âmes.  ^.  BxcafU 
tulation  isf  €onclufion  de  ce  difiours. 

Sur  les  paroles  de  Salomon ,  Prov.  30.  yf.  19. 

IL  e(l  dit  dans  TEcriture  (a)  trois  chofes  qui 
font  excellentes  au  fujet  de  Tlnterieur.  Une 
peut-être  mieux  comparé  ,  qu'à  la  voie  dm  fer» 
peut  dans  la  pierre  ;  à  celle  d*un  vaiffeam  fur  U 
mer^  mais,  comme  dit  Job,  (bywnvainèauebar» 
g/  de  pommes;  &  à  la  voie  de  l* aigle  eu  rmr.  Une 
reAe  aucun  veftige  de  ces  trois  fortes  de  voies. 

1 .  La  première  eft  des  perfonnes  déjà  «cumi- 
cées ,  mais  qui  font  encore  loin  de  la  perfeâion. 
Quoique  le  ferpent  laifle  peu  de  veftîgcs  du  lieo 
où  il  a  été  fous  la  pierre,  on  nelaif^epasd'ape^ 
cevoirun  fentier  limonneux  &  luifant.  Ce  font 
les  premières  âmes,  en  qui  il  refte  quelques  tra- 
ces de  certaines  lumières  ,  goûts  ,  fentimeos: 
ces  traces  font  même  prefque  imperceptibles. 
Cequîfedifcernele  mieux,  c*eft  la  vieillepeaa 
du  ferpent  qui  refte  fous  la  pierre.  Cette  peau 
marque  que  cette  perfonne  a  travaillé  à  mortifier 
fes  fens  &  fes  paflions d'une  telle  maniere,qa'elle 
en  eft  dépouillée,  &  revêtue  de  nouveaux  fen- 
tîmens,  &  des  vertus  opofées  à  fes  paffions  do- 
minantes. 

2.  Le  vaijfeau  laifle  bien  moins  de  traces  for 
les  ondes  que  le  ferpent  fous  la  pierre  ;  néaii" 
moins  on  voit  quelque  tcms  comme  un  fiilon 
furies  flots,  quieft  la  trace  qui  neduregueres. 
Si  pourtant  ce  vai fléau  étoit  chargé  de  marchan- 
difes  de  garde  ,  ces  marchandîfes  feroient  une 
marque  ècunealfurancedes  lieuxoùilavoiagé; 
mais  n'étant  chargé  que  de  pommes,  que  l'eau 
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de  II  hier  corrompt ,  on  e(l  obligé  à  mefure 
qu'eilespourriflèncde  lesjetterdanslamer  ;  de 
forte  que  le  vaifleaa  arrivant  vuide,  il  ne  refle 
ni  trace  de  (on  paflhge  ,  ni  veftige  de  fes  mar* 
chandifes.  C'eft  la  figure  du  parfait  déuMement 
del'ame;  il  nerefte  point  de  trace  de  fon  mar* 
cher  quî  puifTe  fervir  d*apui  &  d'afTurance  qu*il 
ait  tenu  la  route  de  ces  vaftes  mers,  &  qu'il  ait 
paflë  ce  chemin:  ilneparoit  rien  de  fa  charge , 
qui  s'cft  corrompue  peu  à  peu  ;  &  c^eft  cette  cor- 
ruption qui  a  obligé  le  divin  pilote  de  jettcr  la 
marchandife  dans  la  mer  :  enfin  cette  corrup- 
tion devient  fi  grande,  qu'on  e(l  obligé  de  dé- 
charger le  vaifleau  de  tout  ce  qu*il  portoit  :  Il 
eft  vrai  que  lamiférequeTame  éprouve  elt  quel- 
que choie  de  t  ride  pour  elle;  mais  elle  éprouve 
en  même  tems  une  chofe  à  laquelle  elle  ne  fai- 
ïbit  pas  d'abord  atention;  c'efl  que  plus  ellede* 
vient  miferable,  plus  elle  devient  légère;  elle 
fi  trouve  peu  à  peu  dégagée  du  poids  d'elle-mê- 
me: enfin  plus  fa  milére  augmente  ,  plus  elle 
devient  vuide.  L'ame  ne  fe  trouve  plus  chargée 
ni  embaraifée  ;  au  contraire  ,  elle  éprouve  un 
certain  vuide  qui  lui  a  donné  de  l'étendue  &  de 
la  largeur.  Le  vaifTeau  vuide  fe  trouve  en  état 
d'être  rempli  des  plus  exquifes  marchandifes. 
Notre  ame  vuide  eil  propre  à  tout  ce  que  Dieu 
veut  en  faire.  Heureux  vaifleau  l  Tu  tecroiois 
méprifable&tout  honteux  de  ta  charge,  tu  en 
rougifibis  dans  le  fecret  :  c'efl  néanmoins  cette 
charge  pleine  de  pourriture  qui  t'a  vuidé  de  tout 
cequit'apartenoit,  &  de  ce  qu'il  y  avoit  déplus 
fort  &  plus  intime  dans  l'amour  de  toi-même. 
Lefonddecaleaétévuidé,  c^ed  à  dire,  que  tu 
es  délivré  de  la  propriété  qui  te  corrompoit  pro- 
fpndément  :  ainfi  tu  es  entièrement  vuide ,  net 
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&  5alaié  dé  ta  pourriture.  On  a  cherché-dànt  \t$ 
endioirs  lès  plus  recul^s"s^il  ne-rcftoit  point 
cnelqne  pourriture,  pour  la^jetter  danslamer. 
Te  voilà  parvenu  à  une  nudité  entière  ! 

3.  Lûtroîiiéme  cdUârace  de  Paigle  JamsPair, 
Quel  cft  l'œil  airez  pcrçantpour  en  découvrir 
les  vertiges?  Qui  peut  difcerner  les  voies  d'une 
ame  qui  fe  perd  dans  ks  airs  de  la  Divinité? 
Nuls  yeuï,  fi  ce  ti*eft  ceui  de  l'aile  même. 
Mais  que  voit  Cette  aigle  ?  Ce  qui  cft  devant 
elle;  &  nullement  ce  qu^elle  a  laifTéi  II  s'y  a 
jpoint  de-  fentier ,  point  de  trace  dans  .fon  che- 
inin  ;  -  cependant  elle  ne  s'égare  jamais.  Oû<lo- 
^e-t'elle,  cette  aigle  fortunée?  Où  fe  repofe- 
t'clle  afprès  fon  vo1?Sup  les  rochers:  elle  fidt 
fon  nid-y*^  kr  roches  rompues^,  {à)  comme -dit 
un  antre  èiidf oit  de  l'Ecriture,-  dans  les  trons 
de  la  pierre.  Quelle  eft  cette  pierre  vive  &  vi- 
vante fi  non  Jefus-Chrift  ?  Elle  fe  repofeen  lui* 
Ceux  qui  confidérent  cette  argle  merveilleuft 
&  qui  ne  voienrque  des  roches  rompues^  une 
efpecc  de  débris  de  cette  pierre  vive,  crolenl 
<2fuMl  n'y  a  rien  de  bon  dans  l'aigle-^  qu'elle. 
li'haWte  point  la  pierre  vive  ,  puifqu'eHe*fait 
ft)n  féjour  dans  lés  roches  rompues.  Cependant 
c^eft  en  Jefus-Chrift  qru'elle  eU  à  couvert ,  c'eft 
danis  fon  coeur ,  c'efi  dans  fes  plaies ,  qui  font 
comme  les  trous  de  la  pierre,  c'eft  lui-**ménie 
qui  la  porte  &  la  cache  avec  lui  dans  le  feinde 
fon  Pérc.  .•  ,      . 

Dites-nous  encore,  Aigle  merveilleule,tfoù 
vient  qne  les  roches  où  vous  habiter  font  fi 
rompues?  C'eft  qu'elles  me  cachent  knieux  i 
Toireleur.  Ces  ruptures  font  les  croix,  les con- 
fiifions,  les  calomnies ,  certaines  miféres  pro- 
pres 
(4)  Job  î9.  i.  *i. 
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près  â  ma  condition  :  cela  me  met  à  couvert 
de  roifeleur»'  Et  quel  cft  cet  oifeleur  qui  vous 
tend  des  filets?  Ceft  le  Diable,  &  encore  plus 
moi-même.  L'amour-propre  &  la  propriété  Ibnt 
les  filets  qui  peuvent  me  perdre  &  me  tirer  de 
mon  fort  &  démon  lieudefeurcté.  C'cft  pour- 
quoi loin  de  faire  mon  nid,  comme  les  autres, 
dans  les  pierres  polies,  je  cherche  les  roches  rom- 
pues,  où  je  fuis  à  couvert  de  la  prcfomtion,de 
Tapui  en  la  beauté  de  ma  demeure ,  de  railurancc 
dans  la  force  d'un  grand  rocher  efcarpé  &  inac- 
cefiible.  Je  fuis  là  fansdéfcnfe,  &  c'ell  ce  qui 
fait  ma  feureté.  De  là  je  regarde  ma  proie,  je 
tâche  de  Tatraper ,  non  pour  m'en  nourrir ,  mais 
pour  en  faire  un  facrificc  à  celui  dont  je  fuis 
ToiCeau  favori.  Quelle  eft  cette  proie  que  vous 
civvîragez,  aigle  admirable  ?  Ce  font  les  âmes 
de6  petits  que  je  tâche  de  prendre  pour  lespré-^ 
fenter  à  mon  Souverain.  Maishelas!  que  j'en 
trouv-e  peu  de  propres  à  lui  être  ofcrtes  !  11  s'en 
préparera,  il  s'en  fera.  Mais  qu'il  t'en  a  déjà 
coûté,  &  qu'il  t'en  coûtera!  N'importe  pour- 
vu qu'il  régne,  &  que  je  lui  fournlilo  une  nour- 
riture convenable.  Amen ,  Jésus! 

4.  Il  y  a  un  autre  endroit  de  TEcriturc  qui 
dît.,  (<»)  <\\XQ  P  aigle  e je  cite  [es  aiglons  à  Wt?r;clle 
le  leur  apr end  elle-même,  elle  s'abaillc  pour 
les  ia&ruire  ;  elle  voltige  fur  eux  ,  étendant  [es 
ailes  &  fc  balançant  en  l'air ,  afin  de  leur  don- 
ner l'envie  de  voler  &  de  la  fuivre,  puis  s'élé- 
vant  peu  à  peu  infcnfibkmeut  à  mclure  qu'ils 
le  fortifient.  Si  quelcundcs  aiglons  eft  trop  pe- 
tit, elle  le  prend ^  elle  s^en  charge.  JVlais  avant 
de  leur  aprendre  à  voler  ainli,  elle  les  nourrit 
dans  le  repos  de  leur  nid.  Us  font  là  fans  foin 

I  4  ni 
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ni  fouci  de  ce  qui  les  concerne  ;  ils  atendent  que 
leur  mère  leur  aporte  leur  nourriture  dans  le 
tems  ordonné.  C'eft  ainfi  que  cette  Aigle  mî- 
flerîeufe,  qui  nVft  autre  que  la  fainte  Humanité 
de  Jefns-Chrîft  ,  nous  a  apr îs  de  demeurer  en 
repos  &  dans  le  fcin  de  la  Providence,  quieftle 
nid  de  notre  ame,  atendant  d'elle  fans  empref- 
fement  ce  qu'elle  voudra  bien  nous  donner, & 
dans  le  tems  qu'elle  veut  nous  le  donner.  Ces 
petits  aiglons  nepenfent  pas  à  voler  fans  ailes; 
ils  ne  volent  point  d'eux-mêmes  :  mais  aten- 
dent que  leur  mère  les  y  excite.  On  dit  qu'elle 
les  porte  fur  fon  dos  pour  éprouver  s'ils  peu- 
vent regarder  fixement  le  foleil.  Ouï,  c'eft  i 
cela  que  cette  Aigle  admirable  reconnoit  fes 
enfans,  lorfqu'ils  ne  fe  détournent  pas  de  la 
lumière;  leurs  yeux  demeurant  fixés  fur  ce  bel 
aftre  ne  fc  détournent  d'aucun  coté.  O  quand 
fera-ce,  6  mon  divin  Maitre,  que  mes  enfans 
portés  fur  les  ailes  de  votre  providence  ne  pour- 
ront plus  fe  regarder  eux-mêmes,  mais  vous 
feul  ?  Quand  fera -ce  que  ne  tournant  point 
leurs  yeux  vers  la  terre  que  pour  y  découvrir 
quelque  proie ,  c'eil  à  dire ,  quelques  âmes  pour 
vous  les  gagner,  ils  ne  fortiront  plus  des  airs 
facrés ,  qui  ne  font  autres  que  vous^-ïnéme? 
Que  je  crains  bien  qu'après  les  avoir  portés  par 
le  fofn  de  votre  providence,  qu'après  les  avoir 
éprouvés  fur  ce  regard  fixe  (qui  n'eft  autre  que 
votre  pur  amour,)  les  trouvant  incapables  de 
foutenir  votre  pure  lumière  &  vos  raions  péné- 
trans,  que  je  crains,  dis-je,  que  vous  ne  les 
précipitiez  pour  toujours  fur  la  terre  d'eux-mê- 
mes &  de  leur  propre  conduite,  où  fe  croiant 
plusafTurésquedans  les  airs,  ils  y  demeureront 
i:ontens,  fans  pouvoir  jamais  reprendre  leur 
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flbr  !  Ainii  au  lieu  de  devenir  des  aigles  ,  i 
Qoi  ils  étoient  apeilés ,  ils  feront  transfornjiés 
Q  des  animaux  amphibies ,  qui  nageant  quel* 
oes  momens  dans  les  eaux ,  retournent  enfuit^ 
HT  la  terre  où  ils  font  leur  féjour.  Préfervez 
»  de  cela ,  Seigneur  ,  &  faites  entendre  à 
eoK  qui  font  apeilés  à  un  fi  grand  avantage,  & 
ae  je  connois  fort  bien ,  que  fans  écouter  leur 
ufon,  fans  égard  à  leur  feureté ,  ilsfelaiifent 
3rter  par  leur  mère,  qui  les  conduira  au  pur 
nour,  qui  eft  ce  feu  facré ,  cette  lumière  uni- 
De  qu'ils  doivent  feule  en vifager,  quilescon- 
iiiraàvousmjfmé. 

Somrcê  Je  lumière  (sf  JC ardeur , 

Pénétrez  le  fond  de  leur  orne  ; 

Bs  que  votre  celejie  flame 

l^Utene  leur  coufumer  le  cœur  ! 
j.  Que  tirerons  -  nous  de  cette  Métaphore 
3nr  la  concUifion,fmon, qu'il  fautcommen* 
;r  par  une  vive  &  forte  mortification  des  fens  ; 
3mbatre  les  pafiions  les  plus  enracinées ,  par 
i  pratique  des  vertus  qui  leur  font  le  plus  con- 
aires;  quiter  fa  vieille  peau  quant  à  cequieft 
'extérieur*  pour  nous  revêtir  de  la  nouvelle 
•au ,  qui  cù  l'homme  nouveau  en  Jefus-Chrih  ? 
ftvsijffeau  chargé  de  pommes  repréfente  une  pu- 
fication  plus  foncière,  que  l'homme  ne  peut 
perer  par  lui-même  ;ce  qui  fe  fait  par  l'experien- 
ïde  fes  propres  mifércs ,  par  les  tentations ,  les 
îîncs,  les  croix ,  les  renverfemens,  qui  nous  vui- 
int  i^uàpeude  nous-mêmes, nous  vuident en 
iéme  tems  de  la  corruption  la  plus  foncière  :  Ce 
ai  nous  rend  propres  non  feulement  à  être  yé- 
isdeJefus-Chrift  ;  mais  a  être  vivifiés  par  lui: 
tant  morts  à  tout ,  &  vuides  de  tout,  il  devient 
li-même  notre  refurreâion  &  notre  vie.  C'e(î 
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alors  que  Tame  revivifiée  en  JefusHChriftdevknt 
comme  cette  aigk  ^oniW  a  été  parlé,  qQin'habit^ 
plus  d'autre  féjour  que  le  fein  de.lalDliviiiitéi 

On  peut  voir  par  ce  peu  demots  les  routei  f 
par  lefquelles  il  faut  pajQTer.  Celui  qui  ne.renK  ji 
plit  pas  le  premier  degré  n'aura  point  de  part  «b  - 
fécond  ;  &  celui  qui  ne  remplit  pas  le  lecond,'  1 
quheû  d'une  étendue  prefque  immenfeinViun 
point  de  part  au  troifiéme ,  qui  efr  infini  dans 
l'infinité  même. 

DISCOURS    XV. 

Des  Voies  &  dégrés  de  t.  a  F  o  i ,  ju^'au 

pur  Amoun 

1-3.  De  la  fox  ^xz y^ui  diftinguiede  ctUé  Jilw- 

•  mierCj  ^  de  la  foi  commune^  fait  le  vrai  inU- 

,  rieur,     4.  ^.  Ses  premiers  dégrés%^  méUs  d^at^ 

rités^  de. douceurs^  4e  lumières.     6.7.  Foi'fap' 

five^  de.féparation  ^  defoUtude.  8.9.  fUéPih 

Inmdonnenient  ^  d^àbfcurité-^fon  entrée.  lo.Sm 

Aat  pénible,     m.  Ses  effets*^  la  connoiffame  ese^ 

périmentale  defoi^-mêwe  ^  de  fin  néant.  12*  Le 

fmtjlmour;  ^  y  croire  fans  voir. 

Sur  ces  pai*oles  :  Thomas  ^  tn  as  cm  farce 
qne  tu  as  vu.  Bienheureux  font  ceux  qui  croient^ 
&  ne  voient  jas  !  Jean  20.  f.  2p. 

X.  I  Efus-Chrift  nous  donne  en  ce  peu  de  pa* 
\  rôles  une  leçon  bien  utile,.  &  nous  ^it 
voir  les  qualités  que  doit  avoir  la  foi 
pour  être  pure,  &  porter  véritablement  le  nom 
de  foi:  c'eft  qu'elle  doit  être  fans  aucune  évi- 
dence. 
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ce.  Il  y  a  xxnétat  de  lumière  &  de  manifbfta- 
i,  comme  font  non  feulement  les  extafes, 
)0S  &c.   mais  encore  certaines  vues,  con- 
iSmcieSv  certitudes  )  que  quelques  uns  ont 
\\6f9i  lurnivetifi,.  Je  ne  faî  (i  cela  fe  peut  prô- 
nent aptellcr  foi. .  J'apellerois  plutôt  cela, 
'  voie  dé  certitude,  de  goût,  de  lumière  & 
Ihrance.  Ces  perfonnes  croient  ce  qu'elles 
;:nt,.&non  ce. qui  efl;  car  tous  ces  témoi* 
ges.font  fautifs  &  fujets  à  méprife.  Ces  per* 
nés  s'iipuièot  fur  certaines  vues,  connoif* 
ces  objeâives ,  aux  quelles  lis  demeurent 
±és,  .&  fouv.ent  prennent  le  change,  lere- 
icement.au  propre  efprit  étant  bien  éloigné 
ax.  lie  Demôn  les  voiant  fi  fort  atachés  aux 
oifeAatiojiSt  à  l'aparencc,   {a)  fe  transforme 
âmge  dt  lumière^  .&  les  trompe  en  cent  fa- 
is : .  ils  croient  néanmoins  avoir  la  vérité , 
âqu'ils  en  foient  infiniment  éloignés  :  & 
nid  ils  auroient  des 'illuilrations  vraies,  cela 
à  pas  du  mérite  de  lafoi:  car  Thomas  voioit 
OQchoit. réellement  les  plaies  de  Jefus  Chriil: 
is  parce  qu'il  vouloit   une  inanifcilationt 
bs^Chrift  le  reprend  de  fon  incrédulité. 
}.  On  me  demandera:  Qu'e(l-ce  donc  que 
^pure]  F  0 1  ?  C'eil  une  foi  au  deilus  de  tout 
noignaçe.  &■  de  toute  nianifellation  ,  la  foi 
bt  entièrement  opofée  à  la  mànifeflation. 
IS  la  foi  c(l  au  deifus  de  tout  témoignage  & 
nifedatibn,  plus  elle  eft  pure.  Cette  toi  fi 
:e  s'apelle  nue^  car  elle  efl  entièrement  de* 
ée  de  toute  certitude.  Lafoi  eft  d'autant  plus 
rtaine  en  ellerm^me  qu'elle  eûplus  obfcure 
is  fon  fûjet.  C'ell  donc  cette  foi  nue,  pure,  té- 
>reQfedont  le  jufte  A)it  vivre,  {h)  Jujiusfide 

•  vivif* 
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vtvst.    Toute  Tomiere  diftinâe  &  particni 
p'eft  point  la  foi. 

3.  Je  n'entens  point  parler  ici  de  la  foie 
mune  à  tons  les  Chrétiens,  qui  eft  une  foi  ( 
âive,  quoique  1k)bjet  qu'elle  embrafle  fb 
deflusde  la  rai(bn,.&queparconfequenta 
e(l  au  deffus  de  la  raifon  foit  une  efpece  de  t 
bre  pour  l^sfprit ,  qui  ne  peut  ateindre  la  tôt 
de  fon  objet  qu'en  fe  furpalFant  lui-même 
s'aveuglant,  car  plus  Tobj  et  eft  grand,  imi 
fe,  infini,  plus  il  eft  éloigné  de  le  comf 
dre.  Il  faut  donc  même  que  pour  la  foi  v 
Théologale,  qui  eft  la  foi  commune  des  C 
tiens ,  Tefprit  obfcurciflè  les  lumières  de 
entendement;  &  que  cette  foi  imperieufc 
mine  fa  raifon,  fans  quoi  on  iroit  d'égarei 
en  égarement,  d'erreur  en  erreur:  mais  il 
une  manifeftation  pour  cette  foi,  qui  eft  h 
Ecriture ,  &  les  dogmes  ou  mifteres  qui  lui 
propofés.  Ce  n'eft  pas  d'elle  dont  je  veux 
1er ,  mais  du  don  de  la  foi  qui  foit  l'i  n 
lii£UR  CHR£'Ti£N,de  cetteoraifonde 
de  cet  efprit  de  foi  fi  peu  connu,  &  dont 
fus-Chrift  a  parlé  à  S.  Thomas  lorfqu'il  a 
^ienhtureuii:  aux  qui  croiront^  (ff  me  verromi 
Car  il  eft  certain  que  pour  la  foi  générale 
Chrétiens  l'incrédulité  de  S.Thomas  a  été 
utile  à  l'Eglife  qu'une  foi  aveugle  n'auroii 
pour  établir  la  croiance  d'un  aum  grand  mi 
qu'eft  celui  de  laRéfurreâion  ;  puifqueS.1 
mas  en  touchant  les  plaies  du  oauveur  ne 
donné  une  plus  grande  certitude  de  ce  mifl 
que  tous  les  autres  Apôtres.  De  plus,  il  a  fait 
que  le  corps  de  Jefus  -  Chrîft ,  étoit  un  c 
réel ,  &  le  même  qui  avoit  foufert  fur  la  cr 
&  que  comme  il  a  réfufcîté  en  fa  propre  c 
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nous  refnfciterons  dans  la  notre.  Il  eft  certain 
qaètons  les  xiiifteres,  les  dogmes,  les  Ecritu- 
res, non  feulement  ont  une  certitude  en  eux- 
mêmes  ^  qui  eft  le  fondement  &  Tapui  de  notre 
foi  ;  mais  ces  mêmes  chofes  ont  des  objets  di- 
Ainâs  &  dirers.  11  n'en  eft  pas  de  même  du  don 
de  la  foi  qui  fait  toute  la  route  de  Tinterieur. 
4*  Dans  le  commencement  cette  foi  eft  acom- 
pagnée  de  lumière,  parce  qu'elle  n*e(l  pas  en- 
core purifiée:  elle  prend  Tame  dans  fon  égare- 
ment ,  le  lui  montre  dans  toute  fon  horreur  & 
dans  toute  fon  étendue  ;  la  porte  à  fe  tourner 
TcrsDieu,  i  implorer  fon  ailiftance,  parce  que 
cette  foi  lui  imprime  dans  le  fond  du  cœur  qu'il 
n'y  a  que  Dieu  qui  la  puifTe  aider  dans  Tétat  dé- 
plorable où  elle  fe  trouve  :  Elle  fe  fent  portée  à 
retourner  vers  lui  de  tout. fon  cœur,  &  à  quitér 
les  amufemens  du  (iécle.  Cette  foi  lui  aprend 
en  même  tems  qu'elle  a  au  dedans  de  foi  le 
Médecin. qui  la  peut  guérir;  que  c'eil  où  elle 
doit  le  chercher;  que  non  feulement  il  la  gué- 
rira de  fes  vieilles  plaies  ,  mais  qu'il  la  préfer- 
vendes  nouvelles.  Mais  afin  de  lui  rendre  cette 
recherche  plus  facile ,  elle  lui  fait  goûter  dans 
ilbn  fonds  une  certaine  confolation  qui  la  dé- 
dommage des  fauffes  douceurs  du  fiécle  [qu'elle 
aquitées;]  elle  Teclairemêmede  fes  devoirs, 
&  de  tout  ce  qu'elle  doit  faire  tant  pour  réparer 
les  péchés  paifés,  que  pour  fe  rendre  agréable 
i  Dieu.  C'ed  alors  que  les  larmes  de  la  péni- 
tence &  les  auftcrités  ont  un  grand  goût  ;  c'ed 
alors  que  Tame  fe  voudroit  mettre  en  pièces 
pour  fatisfaire  à  Dieu.  Elle  eft  afamée  des  croix 
&  des  foufrances,  fupofé  fa  fidélité  à  corre* 
fpondre  à  la  lumière  de  la  foi;^  car  plus  on  lui 
cil  fidèle,  plus  elle  eft  fidèle  elle-même  à  dé- 
cou- 
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couvrir  jufqu'aQX  moindres  défauts  i  mùx 
moips  défauts  extérieurs  &grtrffiers:  t» 
que  lumineux  que  parbiflè  ce  degré,  il 
n^tre  point  ni  les  propriétés,  Ai  fejufurp 
ni  les  plis  &  replis  de  Tamour-propreM 
traire,  l'ame  fe  repofc  avec  tx>u»  fc*  • 
dans. un  travail  purement  extérieur» 

Ce  travail  la  fatisfait  beaucoup  ;  car  o 
foutien  intérieur  que  les  goûts  &  lésfen 
lui  donnent,  elle  voit  fon  outrage'fort 
tail,  &lacorreâiondefes  défauts  fuper: 
de  forte  qu'elle  ne  peut  s'imaginer  qu'ell 
aller  plus  outre  ,  &  elle  fe  <^ontente  de 
gré,  difant  avec  Job:  {a)  Je- montrai  ià 
petit  nid.  La  plufpart  meurent  dus  rt 
f;»ute  de  fidélité  &  de  courage  ;  &  cep 
ceux  qui  meurent  en  ce  dégré,pa(Iënr pou; 
&  font  l'admiration  des  perfonnes  quin* 
une  lumière  plus  profonde.  ' 

f.  Ce  degré  ,  que  je  n'explique  qu'< 
pour acourcir ,  en comprendbeaucoup d': 
Car  au  commencement  tout  fcpafle  end 
&  amertume  pour  le  fouvetiir  dés  péchés  V 
fir  de  fatisfaire  à  Dieu .  Les  aufterités  néai 
font  modérées;  mais  à  mefure  que  la  l 
croît ,  &  que  le  fentiment  de  l'amour  au| 
(je  dis  le  fentiment  de  l'amour  i  car  c'cl 
ce  qui  conduit,  &  iln'eft  pasqueftionici 
inour  pur ,  qui  n'eft  que  dans  la  foi  nue) 
timent  d'amour  excite  quantité  d'afeâio 
dres  &  paffionnées  qui  femblent  fortir 
fournaife  ardente ,  cependant  ce  n'eft  poîn 
ré  l'amour  réel  quoiquecc  foît  l'amour  < 
rance.  Les  aufterités  augmentent  &  la  c< 
ce  eft  entière  :  on  poflede  un  tréfor  dont 

W  Job25)>i;^.  If. 
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croit  afluré,&  qu'on  feperfuade  ne  devoir  jam^'s 
}erdre.  On  croit  pouvoir  tout  entreprendre. 
Dnfmitméme  deschofes  miraculeufes ,  &rien 
leparoit  impoffible. 

On  fent  un  commencement  de  pureté  d'à- 
nour  ,  qui  fait  comprendre  que  tous  ces  dons 
i  éminens  ne  font  rien.  On  afpire  à  la  poiTef- 
ion  de  Dieu  même.  Ce  font  ceux  qui  font  a- 
leUésâplusqui  fententce  premier  defintereife- 
Hent ,  &  de  mille  un  ne  paife  pas  ce  dé^cé ,  i^u- 
e  de  fidélité  &  de  courage.  Tout  fe  pafle  en  dou- 
renr&fuavicé.  S'il  y  a  des  fécherefles  &  des  ten- 
acions  elles  font  courtes  &  rares  ;  cependant 
tt  regarde  cela  comme  des  peines  intolérables 
kdes  foùfrances  extraordinaires.  Vous  voicz 
|ae  jufqu'ici  la  foi  e(l  pleine  de  lumière;  c'ell 
laetoifavoureufe;  tout  dans  ramclui  rend  té- 
Boignage.  Qui  ne  la  fuivroit  pas  dans  ce  païs 
Loi,  lèmé  de  rofes  (ans prefque d'épines  ?  Mais 
ja'arrîve-t'il? 

6.'  C'eft  que  lorfquelafoi  a  conduit  untems 
ronfidérable  l'ame  de  cette  forte,  &  que  ÎDiea 
ide grands  defleins fur  elle,  il  lafait  entrer  dans 
%fiàpé^ve,  Plufieurs  donnent  lenomdepaiGf 
n  degré  de  foi  dont  je  viens  de  parler  ;  parce 
|ue  lV>peration  de  l'ame  e(l  (i  douce,  fi  aidée  6r 
ifbutenue,  qu'elle  ne  s'aperçoit  pas  de  fon  o- 
«rer,  quoi  qu'ilyenaituntrcs-réë'l.  Ces  lam- 
pes (ont  de  feux  &  de  Rames,  mais  ce  font  des 
unpes  faciles  à  éteindre.  Lors  donc  que  Dieu 
(eut  faire,  comme  j'ai  die,  avancer  une  ame, 
1  lui  ôte  ces  foutions  &  ces  douceurs  de  la  foi 
»our  la  mettre  dans  la  foi  réelle.  Alors  l'ame 
»erd  peu  à  peu  cet  état  fi  doux  &  \\  fuave:  fes 
ofes  tombent,  il  ne  relie  que  les  épines.  Cette 
)rai(bn  fi  douce  lui  devient  inSpide,  &enfuite 

in- 
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•infuportable;  tout  fe  defleche  & 
\  peu ,  comme  Thivcr  vient  amc 
Au  commencement,  l'ame  înftr 
dç préférer  Dieu  à fes  dons,  Fuif: 
de  ces  mêmes  dons.  C'cft  vous 
Dieu,  Amour  pur  &  divin,  que 
je  cherche,  auquel  je  tends  :  ce  i 
dons  que  je  défire.  Je  fens  que  v 
]*ame  d'une  nobleflè  fi  grande ,  qu 
de  repos  qU^fc  n'outrepaffe  toui 
dreàvous.  Je  commence  à  comp 
mour  a  une  délicatefTe  que  je  n*av< 
nue  Jufqu*aldrs.  Ces  lumières  & 
que  je  trouvoisfi  admirables,  & 
à  préfent  fi  groffiers ,  ne  font  pi 
de  ma  vie  comme  autres  fois:  j'af) 
à  unjene  fai  quoique  je  ne  comp 
re,  &qui  peut  feul  me  fatisfaire 
même  à  la  faveur  de  la  foi  qui  me 
toutes  ces  chofesfi  belles  en  apar< 
point  vous.  Vous  m'apellés  à  i'é 
SOLITUDE  entière. 

7.  Mais  que  dites-vous,  ame  foi 
viveï  dans  une  réparation  continu 
les  créatures,  vous  avez  retrancha 
à  vos  paflîons  tout  ce  qui  pouvoît 
les  faire  vivre  :  vous  êtes  donc  ei 
litaire.  Non,  dit  cette  ame,  je  1 
cela  fe  fait;  mais  je  ne  me  trouve 
ftnsquejefuîs  apelléeàcctteadm 
TU  DE  que  Dieu  a  en  lui-même  < 
nité.  Je  comprens  par  un  goût  fe 
puis  y  arriver  fans  pafler  {a)  des  d 
des  routes  fans  chemin ,  fans  fcn 
&  fans  aucune  nourriture. 
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8.  LfOrfque  j'aurai  paflë  ces  défcrtsafreui,  Â 
Foi ,  ta  me  conduiras  en  Dieu  même.  Tu  te 
trompes ,  dît  la  Foi  ;  je  te  conduirai  bien  dans 
ces  femiers  afreux  d'une  manière  fecréte,  il  ne 
te  fera  pas  permis  de  me  voir  ;  mais  je  ne  Duis 
te  conduire^  Dieu:  il  faut  tequicer  toi  même 
pour  y  arriver  ;  car  c'eft  peu  de  quiter  toutes 
chofes  fi  tu  ne  te  quites  toi-même.  Tu  afpires  à 
cette  folitude  de  Dieu  en  lui-même:  il  n'y  peut 
rien  entrer  que  lui-même.  11  faut  donc  que. ta 
te  quites  pour  y  arriver?  Le  premier  pas  eil  le 
renoncement  :  Dans  le  chemin  que  tu  vas  fai- 
re il  nes\igîtplusde  confiance,  mais  de  T^^^»* 
douuemeuÈ  de  tout  toi-même.  Commençons 
donc  ce  voiage. 

9.  L'ame  le  fent  peu  à  peu  abandonnée  de 
tous  ces  premiers  foutîens  ;  elle  marche  néan- 
moins avec  une  lumière  femblable  au  crépufcu- 
le:  plus  elle  avance,  moins  ellcvoit;  &cequi 
ell de  trille,  c*e(t  qu'en  perdant  la  lumière  &  les 
foutîens,  elle  perd  auiïï  Ton  fcnticr  :  elle  veut 
retourner  en  arrière  pour  reprendre  fa  première 
route,  mais  elle  trouve  fon  chemin  bouché 
de  pierres  quarrées  ;  il  faut  qu'elle  faflTe  de 
Ion  mieux.  Qu'eft  devenue  cette  douce  fon- 
taine, cette  eau  claire  ÂjaillifTante?  Tout  e(l 
deflèché.  Ce  defiechcment  vient  peu  à  peu»  & 
àmefurequelc  jour  fe  palTc&qucla  nuit  apro- 
che.  Mais  que  ce  tems  ell  long  &  pénible!  [ici 
on  fe  trouve  dans  J  Timpuiflànce  de  faire  le  bien 
qu'on»faifoit  auparavant:  lesauderités  devien- 
nent prefque  impofiîbles.  La  nuit  avance  tou- 
jours, &  ledcfdpoir  de  l'ame  avance  [aufli,] 
ne  trouvant  plus  fon  premier  chemin  ni  cette  toi 
amoureufequi  Tavoit  conduite  jufqu'alors. 

C'efl  ici  qu'il  faut  qu'elle  s'abaadonne  entîe- 
Difi.  Sfir.  K  rcment 
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rement  \  Dieu  fans  fbutien  ,  &  fans  nâb 
s'abandonner.  C'eft  alors  qu'elle  entre  da 
défert  aride  &  obfcur  de  la  foi.  C'eft  à  pi 
que  LA  FOI  s'exerce  réellement ,  croia 
milieu  de  mille  raifons  de  douter.  LaFoii 
jamais  plus  tumineufe  qu'elle  l'eff  alors  : 
lafoibleiTe  de  la  créature  e(i:  fi  grande,  q 
en  ed  aveuglée ,  &  ne  peut  difcerner  fa  L  u 
K  £.  Cette  lumipre  eft  même  âpre  &  dure  à 
ame  foible  ,  comme  le  Soleil  eft  infnpo: 
aux  yeux  malades.  Elle  eft  donc  apellée 
FOI  OBSCURE,  parce  que  l'ame  mar 
tâtons ,  fans  favoir  où  elle  va  :  tout  lui  ; 
abime  &  précipice  ;  elle  croît  fe  perdre. 
alors qu*elle  entre  dans  le  parfait  abam 
&  dans  une  entière  obfcurité  à  fon  égard  :  < 
perd  à  elle-même  pour  fuivre  cet  inconnu 
mené,  &  qu'elle  ne  croit  pas  qu'il  lamene. 
te  route  eft  néanmoins  très-certaine ,  quoi 
le  croie  s'y  perdre  ;  parce  qu'elle  s'aban< 
à  Dieu  au  defTus  de.  tout  fentiment ,  &  i 
de  tout  intérêt.  La  ifoi  ,  comme  la  vérit 
toutenue:  c'eft  ce  qui  fait  fa  pureté;  mar 
ce  qui  fait  auili  qu'elle  ne  peut  ni  la  conn* 
ni  l'atteindre. 

lo.  Si  les  tentations  fe  mettent  de  laf 
comme  c'eft  l'ordinaire,  elle  entre  danse 
folations  afreufes.  Elle  a  au  dedans  d'elle 
ftinâ  aulTi  feur  qu'il  eft  caché  ,  qu'il  fev 
facrifier  à  Dieu ,  qu'il  mérite  tout  ;  &  que  [ 
n'étant  rien,  nous  ne  devons  point  nousi 
rafler  de  nous-mêmes  :  Mais  ce  fond,  q 
cela,  parle  il  bas&ii  rarement,  que  l'ami 
foufre  pas  moins.  C'eft  ce  je  ne  faiquoi 
ché  qui  l'empêche  de  fe  defefpérer  &  de  n 
ner  en  arrière. 
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Les  croix  fondent  de  toutes  parts  [fur  cettt 
inM  :  j  les  hommes  qui  Tout  ellimde ,  la  m<5prî- 
fenc ,  &  fe  joignent  aux  dcmons  pour  la  tour* 
meoter  &  pour  faire  retourner  en  arrière  cette 
fbible créature,  dedituée  de  fonfoutien&defa 
nourriture.  Ce  tourment  eft  prefque  intoléra- 
ble ;  &  la  nature  abandonnée  à  elle-même  fem-^ 
bleplus  mauvaife&  plus  ennemie  de  nous-mê- 
mes que  le  Démon.  Lorfqu'on  travaille  à  re- 
médier d'un  coté ,  on  gâte  encore  plus  de  Tau- 
tre  :  enfin  Tame  cft  comme  contrainte  d'aban- 
donner le  travail,  &de  demeurer  en  repos  dans 
fa  douleur  la  plus  amere:  mais  ce  repos  edplus 
douloureux  que  ladouleur  même. 

II.  Elle  commence  à  fe  connoître,  à  fe  haïr» 
à  avoir  horreur  d'elle- même.  Hclas!  Qu'elle 
étoît  bien  éloignée  de  fe  connoître  dans  le  tems 
de  Ion  abondance  !  Ellefcquite  infcnfiblcmcnt. 
C'cft  cette  Foi  douloureufe  &  obfcure  qui  l'é* 
claire,  &  qui  lui  imprime  (i  avant  la  vérité  de 
fon  néant,  de  fa  foiblelfc&dc  fa  mifcrc,  que 
quand  les  hommes  &  les  démous  fe  jçindroient 
enfemblcpour  lui  donner  de  la  vanité,  ils  n'en 
pourroient  venir  à  bout.  Elle  comprend  ii  clai- 
rement le  tout  de  Dicu&  le  néant  de  la  créatu- 
re, qu'elle  ne  voudroit  parler  d'autre  chofe.  Ce 
o'ell  point  une  lumière  illuftrante;  mais  une  ex- 
périence foncière  ,  &  qui  eft  fi  fort  enracinée 
dansl'ame,  que  rien  ne  l'en  peut  éfacer.  Cette 
expérience  a  pris  la  placede  l'orgueil  en  l'ame, 
elle  Ten  a  chafTé  ablblument.  Ce  n'cft  pas  une 
humilité -vertu,  qui  s'abaifle  au  milieu  des  fa- 
veurs; mais  une  réelle  expérience  de  ce  qu'on 
eft,  qui  fait  defefpérer  ablblument  de  tout  foi- 
même  pour  s'abandonner  à  Dieu ,  qui  étant  tout, 
mérite  tout. 

K  a  ii.C'eft 
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1 1.  Ccft  cette  foî  fombre  &  nue  qui  pp 
LE  PUR  amour:  car  à  mefure  que  Tai 
hait  &  defefpére  de  foi  »  elle  aime  Dieu  en  '. 
par  raportà  lui-même,  fans  retour  fur  ce  1 
qu'elle  abhorre  :  elle  connoit  que  Dieu 
tout  &  méritant  tout  on  doit  non  feulemei 
facrîfier  tout ,  mais  foi-même.  L'amedec 
donc  facrifiée  ,  &  tous  fes  intérêts  ,  au  c 
mour  &  à  la  feule  gloire  de  Dieu  en  lui-mè 
pour  lui-même. 

C'eft  alors  queTame  croit  contre  tout< 
rence  ,  qu'elle  croit  fans  voir  ,  comme  ] 
Chrîft  le  dcmandoit  de  S.Thomas ,  qu*i 
fans  voir. 

O  Foî  vraîement  digne  de  Dieu  !  C'eff  te 
le  qui  fais  naître  le  pur  amour  dans  notre 
c'eft  où  tu  la  conduis  immancablement. 
lorfqu'elle  conduit  l'ame  au  pur  amour 
feperd  avec  cette  ame  dans  le  pur  amour, 
pur  amour  la  perd  en  Dieu ,  {a)  car  Dieu  ç 
rite.  Donnez-nous  Seigneur,  cetefpritdc 
&  nous  dites  fouvent  au  fond  du  coeur  : 
r eux  ceux  qui  croient^  ^  ne  voient  pas  !  Ca 
prit  de  l'homme  préfère  toujours  fa  raîfo: 
lible,  flotante&  pleine  d'erreur,  à  cette  f( 
mirabîe  &  parfaitement  feureen  elle-mêm< 
préférez  pas  vos  fens  trompeurs  à  la  vérité 
dez-vous  à  votre  propre  conduite  &  à  vos  î 
perdez-vous  vous-même  ,  &  toutes  vos  * 
dan»  l'abîme  fans  fond  de  la  vérité  divin 
vous  marcherez  furement  au  travers  des  I 
tions& des  doutes.  Mais,  dîrez-vous,  fî 
vois  que  Dieu  me  conduisît  ?  Si  vous  le  £ 
vous  ne  feriez  plus  conduite  par  la  foî,  m: 
la  certitude.  Remarquez  que  lafoieft  toi 

•  (4)  ]  Jean  4.^.1. 
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Jbertaine  en  ^lle-méme,  quoiqu'elle  nefoîtpas 
telle  en  nous  à  caufe  de  notre  hefitation  &  foi- 
blejQè.  Croions  fans  voir  ;  &  nous  aimerons 
Dieu  comme  il  veut  être  aimé.  Dieu  nous  en 
fkilelagrace!  Amen,  Jésus! 

J'ai  déjà  tant  écrit  de  ces  matières ,  de  cette 
▼oie ,  de  ce  qui  la  fuit ,  que  ce  petit  craion  fufit 
pour  en  renbuveller  l'idée, 

DISCOURS    XVI. 

Obicurité  de  la  lumière  de  la  Foi  &  de  la 

Vérité. 

1. 1.  Pourquoi  la  lumière  divine,  qui  eft  celle  de 
la  foi  nue  ,  nous  eft  ténébreufe  &  douloureufe , 
f  moique claire  (^  douce  eu  elle-même.  3.  Plufieurs 
défis  qualités ,  isf foui»comprebenJibilité.  4.5-.  0- 
pofitiom  des  hommes  ,  isf  des  javans  ^  à  lajblidc 
vdrité  far  leurs  fcieuce s  ^  manière  de  connaître. 
Illujtou  des  recherches  idée  lies  de  la  vérité.  Siège 
delà  vérité,  6-9.  A  quife  lève  la  lumière  de  la 
vérité^  commeut^  ^ par  quels  d^r es.  Comment 
touffepaffe  ici  eu  ombre  pour  le  bieudet*ame. 

Sur  CCS  paroles  :  La  lumière  luit  dans  les 
ténèbres  \  &  les  ténèbres  ne  Pont  point  com^ 
frifi.  Jean  i .  vf.  f . 

1.  ^^Omment  ceci  fe  doit- il  entendre  ?  C'cft 
V^  que  plus  la  foi  eft  obfcure  ,  plus  la  lu^ 
miereeft  profonde  &  abondante;  plus  la  lumiè- 
re efi  grande,  plus  elle  eft  ténèbre  à  notre  é^ard: 
&  ces  ténèbres  ne  viennent  que  de  notre  foiblef- 
fe  ;  parce  qu'elles  excédent  de  beaucoup  notre 
capacité ,  &  que  lafurpafTant  elles  femblent  nous 

K  3  aveu- 
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aveugler.  On  n'a  rien  en  cette  vie  que  parcetU 
foi  tenébreufe, qu'on  apellc  auffi  J^'««e,  parce 
qu'el  le  efl  dénuée  de  toutes  formes  &  de  route  cf 
pece,  dctout terme  &  de  toute bornequi  pour* 
relent  la  faire  difcerner.  Comme  c'eft  fon  ex- 
ceflive  lumière  &fon  étendue  qui  la  rend  &  ob 
fcure&  incomprehenfible  aux  yeux  de  la  raifon 
aiiifi  plus  on  efl  en  tenebres,plus  on  eft  bien  ;  ploi 
ce  qu'on  pofTéde  eil  éloigné  desfens&delarai' 
fon,  plus  tout  va  bien  pour  nous.  Mais  comme 
rhomme  groilier  n'agit  que  par  les  fentimens 
&  l'homme  raifonnable  par  la  raifon,  c'eft  o 
qui  fait  que  les  uns  &  les  autres  font  privé] 
de  cette  admirable  lumière.  Celui  qui  la  pof 
féde  ne  la  comprend  pas  ;  car  loin  de  fè  laiflèt 
comprendre,  elle  comprend  elle-même  cela: 
qui  la  poiFéde  ,  &  elle  l'inveftit  de  telle  forte 
qu'elle  ne  lui  laifTerienvoirde  ce  qu*ellceft, 

2.  Elleeildouloureufe  à  caufe  de  notre  im- 
pureté ;  non  qu'elle  puifTe  caufer  aucune doU' 
leur  par  elle-même;  mais  le  cœur  impur  ni  lei 
yeux  malades  ne  la  peuvent  fuporter.  Lorfqa< 
le  cœur,c'e(l  à  dire,  la  volonté,  eft  purifié  de  toa 
tearache,  pour  petite  qu'elle  foit;  lorfqûe  lei 
yeux  de  Tefpiit  font  guéris  ,  (c'cft  à  dire  ,  k 
raifonnement,  la  comprehenfion  bornée  &  ro 
trécie;)  alors  cette  lunûere  ténébreufe^doi» 
loureufe  devient  claire ,  douce ,  fanve ,  infînnaih 
•te,  bienfaifaute,  perfeâionnantfonfujet.  Non 
que  la  créature  la  puillè  [alors}  difcerner  ci 
foi  ;  mais  en  fortant  de  foi-méme  on  la  goûte 
non  fenliblement  y  on  la  voit  non  en  diftincf  ioo, 
mais  en  vérité. 

3.  C'eflelle  (a)  qui  étUire  tout b$mm€  Vêmtm 
au  monde ,  c'efi  à  dire ,  (égéneré  en  Jefus-Chtift. 

C'efi 

{é)  Jean  I.  f,  9. 
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C*eft  elle  qui  le  met  en  vérité,  étant elle-mj- 
mevérité,  &d*atttant  plus  vérité  (s'il  m'eil  per- 
mis de  parler  ainfi)  qu'elleeftplus  fimpic,  plus 
nue,  plusune,  plusgénérale,  plus  fépafcc des 
fentimens,  des connoiiTances fpéculatives , plus 
indininâe  en  elle-même,  plus  étendue  &  fans 
bornes rii  limites;  &cVftce  qui  fait  également 
&  fon  incomprehenfibilîté  &  fa  pureté.  Ceux 
qui  veulent  voir&  comprendre  tournent  le  dos 
'  icettedivine  lumière;  ils  y  mettent  un  obilaclc 
prefque  invincible  :  ils  veulent  en  avoir  des  idées 
&  des  images ,  &  cela  lui  eft  manifedement  opo* 
fé.  Pour  comprendre  une  chofc,  il  faut  qu'el* 
le  foit  renfermée  dans  notre  comprehention ,  & 
par  confequent  plus  petite  qu'elle  :  il  faut  qu'eU 
le  ait  une  forme  pour  entrer  dans  nos  idées;  il 
faut  qu'elle  ait  quelque  chofe  de  palpable  pour 
fatisfaire  à  nos  fens.  La  lumière  de  la  foi  n'a 
rien  de  tout  cela ,  excédant  tout  raifonnement: 
l'homme  ne  peut  l'ateindre  ni  la  comprendre 
parla.  Ce  qui  eil  matériel  peut-être  à  la  portée 
du  raifonnement  de  Thomme,  &  non  ce  qui  eft 
immatériel.  Cette  divine  lumière  ,  incompre- 
henfible  en  elle-même  ,  éclaire  l'ame  de  telle 
Ibrte  ,  que  cette  ame  en  ne  connoiifant  rien , 
fait  tout  fans  l'avoir  jamais  apris:  fondifcerne* 
méat  far  la  vérité  elt  très-juQe  ,  parce  qu'elle 
voit  fans  voir  les  chofes,  non  par  la  fauilè  lu* 
mierede  laraifon,  mais  par  la  vérité  même.. 

4*  Tous  les  hommes  s'opofent  à  la  vérité  parl- 
ée qu'ils  aiment  le  menfonge.  Ils  veulent  voir, 
fentir,  &connoître;  &  ils n'ateindront  jamais 
par  là  à  la  vérité.  Les  fciences  qui  leur  paroif- 
lent  les  plus  feures  ,  parce  qu'ils  les  démon- 
trent, difent-ils^  ne  font  que  des  chofes  maté- 
rielles ,  qui  les  enfonçant  toujours  plus  dans  la. 

xi  4  ma- 
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matière,  les  éloignent  davantage  de  cmepttra 
&  fimple  lumière ,  &  les  tiennent  dans  le  faux 
en  les  tenant  dans  le  fenfible,  le  perceptible  & 
le  matériel .  On  me  dira ,  que  ces  chofes  quej'a- 
pelle^  matérielles  ,  fatisfont  Thomme  ,  parce 
qu'elles  font  à  fa  portée.  Ce  n'efi  point  lafatis* 
faâion  de  l'homme  que  nous  cherchons,  com- 
me fatisfaâion  propre;  mais  fon  bonheur  im* 
menfe  hors  de  lui  &  fa  vraie  &  folide  félicité, 
qu'il  ne  peuttrouver  que  dans  la  vérité,  &noa 
dans  lemenfonge&riliufion. 

f.  L'homme  né  pour  la  vérité  fe  fait  des  vé- 
rités du  menfonge  même:  il feféduit  agréable- 
ment par  là  ;  mais  il  n'aproche  point  de  la  véri- 
té. C'eft  ce  défir  de  trouver  la  vérité  où  ellen'eft 
pas  ,  qui  a  fait  les  fchiûnes  ,  les  hérefies ,  les 
idolâtries  même,  mais  tout  étoit  menfonge  ba- 
billé en  vérité.  C'efl  ce  qui  fait  encore  aujou^ 
d'huî  toutes  les  difputes  &  les  conteftatioDs» 
chacun  croiant  avoir  la  vérité  de  fon  coté.  Ce- 
pendant elle  ne  fe  trouve  que  dans  cette  lumière 
ténébreufe,fncomprehen(ible  à  l'efprit  humain: 
elle  ne  fe  trouve  que  dans  le  centre  de  notrea- 
me  cette  vérité ,  lorfque  la  lumière  ténébreufe 
de  la  foi  nous  a  conduit  en  Dieu  même.  Ainfi 
on  peut  dire  en  tout  fens  ,  que  la  Immitrt  Inh 
dam  les  ténèbres^  ^  que  les  téff/ircs nePottt  fmt^ 
temprife, 

6.  A  qui  fe  manifefte  donc  cette  admira* 
ble  lumière?  Ecoutés  l'Ecriture  :  (jn)  Lalmmie^ 
re  s^ejl  Uvée  fur  ceux  qui  repofoient  dans  Us  thU^ 
ères;  i^ ceux  qui  repofoient  dans  la  région  dePoM' 
are  de  la  mort  ont  va  une  grande  lumière.  Ceux  qui 
ferepôfent  dans  les  ténèbres  delà  foi  nue,  qui 
favents'en  contenter,  qui  foufrent  avecplaifir 

d'être 

(4}  Matth.4.;i^.  16. 
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'être  privés  de  tout  ce  qui  peut  fatisfaîre  leur 
:ns  &  leur  raifon ,  qui  après  s'être  long-tems 
9igés  de  ne  point  voir  ,  fentir  ni  connoître 
ouvencleur  repos  dans  leurs  ténèbres,  ceux- 
aperçoivent  enfin  que  cette  admirable  lumie- 
\  le  lève  en  eux  comme  une  belle  aurore  qui 
>rt  du  fein  de  la  nuit.  Elle  ne  fait  néanmoins 
QC  fe  lever  pour  ceux-là  :  mais  pour  ceux  qui 
>nt  couchés  dans  les  ténèbres  de  l^ombre  de  U 
ert^  ô  pour  ceux-là,  ils  voient  iv^y^^r^Wir  Av- 
itrt.  Ce  font  ceux  qui  aiant  voulu  fe  renoncer 
»fo«r/r  à  eux-mêmes  félon  toute  l'étendue  des 
eilèins  de  Dieu  fur  eux  ,  ont  pafTé  par  mille 
lorts  tant  félon  la  nature  que  félon  la  grâce; 
li  font  couchés  comme  dans  un  fépulcre  où 
sic  repofentdans  la  volonté  de  Dieu,  &dans 
privation  de  toutes  chofes ,  &  dans  leur  néant: 
;  ioDt  ceux*là ,  dis-je  qui  ont  vu  une  grande  lu^ 
iert.  Quelle  eft  cette  lumière?  Si  non  Jefus- 
hrift  9  engendré  dans  l'ame  du  jude,  ce  que 
Paol  apelle,  {à)  la  révélation  ou  manifelta- 
311  de  Jefus-Chrill. 

7*  Il  faut  remarquer,  queTEvangeliftenedit 
LS ,  i  ceux  qui  font  entièrement  morts ,  mais 
ceux  qui  font  couchés  dans  la  région  de  Pom* 
rdela  mort.  L'amèfefentant  privée  de  toute 
e  fe  croît  véritablement  morte  ;  maiselle  n'eft 
le  dans  les  ténèbres  de  l'ombre  de  la  mort. 
*efi  une  ombre  de  mort,  quiparoit  plusobfcu- 
;  que  la  mort  même  :  car  l'ombre  eft  toujours 
us  obfcure  que  le  corps  qui  la  produit.  C'eft 
>nc  Tombre  de  la  mort.  Mais  comme  l'om- 
•e  n'eft  caufée  que  par  la  lumière,  &  qu'où  il 
y  a  pas  de  lumière  il  n'y  a  pas  d'ombre;  demê- 
LC  cette  ombre  de  mort  ne  paroit  que  parce  que 

K  s  Je- 
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Jefus-Chrift,  lumière  éternelle,  sVfi  Mvé  danf  I 
l'ame.  Et  de  même  qu*à  mefure  que  le  foleil 
s*avance,  &que  fon  midi  aproche,  plusl*on>-  = 
bre  diminue  ;  auiïi  plus  Jelus-Chrift  croit  dans  \ 
une  ame,  plus  l'ombre  diminue,  &  la  lumière  f 
de  vérité  augmente  jufqu'au  jour  parfiait ,  qui  \ 
eft  le  midi  de  la  gloire.  Mais  ainfi  que  nous  n'a- 
vons eu  la  mort  qu'en  ombre,  nousn*avonsen 
cette  vie  la  lumière  de  vérité,  ni  la  lumière  Jefus- 
Chrift,  qu'en  ombre.  Mais  comme  l'ombre  da 
Roi  manifefteque  le  Roi  eft  là  auili ,  cetteom- 
bre  de  JefusChriA  &  de  la  vérité  marque  que 
Jefus-ChrilU'dvenu  pour  être  la  vie&  lalumie- 
rede  l'ame. 

Il  faut  donc  que  robfcurité  commence ,  cod* 
tinue,  &  achevé  la  voie.  C'eft  an  commence* 
ment,  d'épaiflès  ténèbres  comme  celles  du  oii* 
nuit:  enfuite,  à  mefure  du  dénuement  &  delà 
mort,  ces  ténèbres  s'éclairciflent  peu  à  peu  juf- 
qu'au jour  commencé ,  où  il  n'cA  plus  queftion 
de  ténèbres ,  mais  d'ombres ,  qui  cachent  à  IV 
me  &  aux  autres  ce  qui  cil  dans  fon  centre:  tout 
e(l  couvert  d'ombres ,  jufqu'au  jour  parfait,  où 
l'ombre  ceflè  entièrement. 

8.  Les  vérités  découvertes  font  certaines; 
mais  ce  n'cft  qu'en  ombre.  Jefus-Chrifiefi  réel- 
lement manifellé,  &  les  opérations  de  la  très- 
fainte Trinité,  mais  en  ombre.  C'eft  pourquoi 
lorfque  le  Verbe  s'incarna  dans  le  feîn  de  la 
Stc.  Vierge,  l'Ange  dit  à  Marie:  (<f)  Le  Saiwi 
Efprit  vous  couvrira  de  fon  ombre  ^  ^  ce  fui  mùtra 
de  vous  fera  faint.  Quoique  la  S'«.  Vierge  ait  eu 
Jcfus-Chrifl  en  elle  d'une  manière  biendiferen- 
tedecellede  toutes  les  autres  créatures,  Taiant 
eu  par  l'incarnation  réelle  &mi(Uque  en  même 

tems, 

(4)  Luc  uf.is* 


temt  9  Ici  autres  ne  l'aiant  que  midiqnement; 
elle  l'acQ  cependant  par  l'ombre  du  S.Efprit, 
comme  dit  l'Angje.  Ainfi  en  cette  vie,  tout  fe 
paflè  en  ombre,  route  perfonne  d'expérience 
m'entendra. 
Orlafoiobfcureeftcommeles  ténèbres,  juf- 

Îu'à  ce  qu'elles  deviennent  peu  à  peu  en  ombre. 
!ette  ombre  couvre  davantage  au  commence- 
ment ;  elle  diminue  enfuite  ;  jufqu'i  ce  que 
toute  ombre  foi  t  paflfde^que  toutvoiiefoîtlevd. 
9.  Ceci  veut  encore  dire  ,  qu*il  paroit  quel* 
quefoisdes  éclairs  jcbrillans  de  lumières  au  mi* 
lieu  des  ténèbres  ;  mais  que  Jefus-Chrid  ,  lu* 
micre  éternelle,  ncfe  lève  quc/«r  ceux  qui  ont 
M  Cêucbés  dans  les  ténèbres  de  r ombre  de  la  mort; 
il  s'y  lève  pour  être  leur  réfurrcâion  &  leur  vie, 
afin  qu'ils  ne  vivent  plus  en  cux-mémcs,  &  qu'ils 
puiirent  dire  avec  S.Paul:  («)  Je  vis;  non  fins 
moi ,  maisJefuS'Cbrift  vit  en  moi^ 

Il  y  a  encore  un  pafTage  qui  dit:  (Jb)  La  nuit 
efimomillumimasien  dans  mes  dJlices:  cequicon* 
firme  ,  que  toute  véritable  lumière  eft  renfer- 
mée dans  Tobfcurité  &  la  nudité.  L'ame  arri- 
véedans  fa  fin  trouve,  que  cette  obfcurité,  qui 
lui  tf toit  au  commencement  &  pénible,  devient 
à  la  fin  fes  d/Uces;  parce  qu'elle  Ta  conduit  en 
fon  principe  original  ,  qui  feul  peut  contenter 
Tamc,  C'e(t  ce  que  dit  le  B.Jean  de  la  Croix: 
{()  A  Pêbfcur  ;  mais  fans  nul  danger  :  car  plus 
Dieu  nous  conduit  par  une  voie  oblcure ,  plus  il 
nous  dérobe  à  notre  propre  vue  qui  empoifon- 
ne  tout  ce  qu'elle  regarde,  ainfi  qu'on  ledit  du 
Bafilic.  Ces  ténèbres  nous  cachent  du  Démon , 
qui  ne  voiant  pas  ce  que  Dieu  opère  en  nous 
Oins  cette  obfcurité ,  nepeut  s'y  introduire:  il 

vole 
MG«1,i*#.2o.  (0'Cul*?^in*  (OCaat.x.^2. 
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vole  tout  ce  qu*il  aperçoit ,  f  I  eft  comme 
feau  de  proie  atentif  à  regarder  ce  qu'il  pc 
porter.  Cette  fombre  nuit  nous  tient  à  co 
&  Tempéchede  découvrir  ce  qui  fepaflè* 
fondde  l'ame.  Il  n'y  a  donc  nul  danger  p 
?oie  quoique  pleine  de  doutes  &  d'héii 
qui  Tenvironnent  à  caufe  de  fon  obfcurité 
me  une  perfonne  qui  marche  la  nuit  ti 
héfîteoû  elle  mettra  le  pied,  parce qu'e] 
perçoit  pas  un  guide  feur&  fidèle  qui  lac 
&  la  foutient  dans  le  fecret.  L'Ecriture 
core,  que  (a)  le  Seigneur  a  pris  lest/méh 
fa  cachette^  c'eftàdire,  qu'il  fe cache di 
te  obfcurité  ténébreufe  de  la  foi;  quoiqn 
n'aperçoive  que  ces  ténèbres ,  c'eft  là 
moins  qu'elle  trouve  fon  Dieu  ;  elle  le  | 
dans  cette  cachette  ténébreufe  à  couvert 
fuite  des  démons  &  des  hommes. 

(4)  FCx7.#.  12. 

DISCOURS,  xvii 

Effets  de  la  Foi  &  de  rHumiliati 

1-3.  Divers  efets  de  la  Foi ,  le  parler ,  le  fil 
repos  j  jufau^à  fa  perfeSion.  4-6.  De  1 
liation  &  anéantiffement  :  fa  neceffité  pi 
élevé  en  Dieu  [^  à  fon  repos.  7.  Du  trs 
bors  de  foi  dans  la  Vérité,  dont  la  patK 
que  Dieu  ^  T  o  u  T  ,  6*  l'honmic 

Sur  ces  paroles  de  David  :  J'*ai  cru 
pourciHoi  fai  parlé  :  fai  été  humilié 
dans  V  excès:  fai  dit  dans  mon  tranjpor 
homme  efl  menteur.  Pf.  lif.f.  10, 1 1 


r.  T*A  I  C  R  U  ;  ç^iftfùurqmt  fat  p  a  R  L  e'.  Ces 

I  paroles  de  David  femblent  contraires  2 

celles  qui  furent  dites  i S.  Arfene  :  Ftàez , 

TAISEZ-VOUS,    &VOUS  REPOSEZ;  & 

à  cet  autre:  {a)  Re  p  osez-  'vous  dans  unVteu 
Visaire  ;  (^  vous  /levez  au  dejfus  de  vous-même. 
La  même  foi  qui  nous  fait  parler,  nous  fait 
tttre.  Il  y  a  deux  tems  où  la  foi  fait  parler  :dzns 
lescommencemens,  où  cette  même  foifemble 
s*exhaler  en  paroles  d'amour  ,  de  confiance  & 
taille  aâes  ;  &  à  la  fin ,  la  foi  à  force  d'avoir 
parlé  pour  exprimer  ce  qu'elle  fent,  &  n'aiant 
plus  de  paroles ,  efl  comme  obligée  de  fe  taire 
&d'entrer  dans  un  filcnce  d'admiration  «qui  eft 
comme  un  épuifement  de  parole,  en  forte  que 
la  bouche  fe  tait  d'abord;  mais  c'eil  pour  laif- 
fcT parler  le  cœur,  qui  a  fon  langage  auffibien 
que  la  bouche. 

Plus  la  foi  augmente,  plus  Tun  &  l'autre  fe 
taifent ,  jufqu'à  ce  qUe  la  foi  foit  tellement  a- 
crue,  qu'elle  n'ait  plus  d'autre  parole  que  )c 
filemeej  qui  parle  trcs-éloqucmment  dans  un 
rep9s  parfait. 

2.  Âu  commencement  ce  repos  eft  trcs-doux 
&  fuave,  j&  l'ame  le  goûte  fort  bien  :  dans  la 
fuite  il  devient  plus  profond  &  plus  infcniible , 
&  fe  fimpliâe  tellement,  que  1  ame  ne  le  dif- 
cerne  que  par  un  non  -  trouble.  Dans  le  tems 
qu'il  e(t  le  plus  goûté,  il  n'eft  pas  fi  (table,  & 
il  s'altère  facilement  ;  mais  lorfqu'il  devient  en- 
foncé ,  il  eft  plus  ferme  &  il  y  a  peu  de  chofes 
qui  le  puiflent  altérer. 

C*eft  alors  que  Tames'afiîed  dans  fon  repos; 
ce  qui  marque  un  repos  plus  ferme  plus  établi, 
que  fe  rcpofer  fimpkment.  Que  produit  ce  re- 
pos 

{é)  Jer.LASi,  1.}^.  zl. 
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pos  central  &  afermî?  C'efl  que  fans  qae  V^mé 
faflc  autre  chofe  que  fe  repofer^  fans  Avoir  com-  |é 
me  cela  fe  faît,  elle  s^éléve  înfenGblement  <w 
jeffus  d'elle-même^  &  par  un  renoncement  parfaiti  ^ 
elle  fe  quîte  peu  à  peu  à  force  de  s*éléver  au  *" 
deffus  d'elle-même ,  comme  une  aigle,  quiqai- 
tant  la  terre  s'élève  fi  haut ,  qu'elle  la  perd  de 
vue.  C'eftainfique  l'ame  à  force  de  s'élever  aa  ï 
deffus  de  foi ,  fe  perd  aufll  de  vue  ;  &  lorfqu'elle 
ne  s'aperçoit  plus,  c'efi  alors  qu'elle  entredans 
les  airs  facrés  de  la  Divinité,  C'eft  où  fon  te* 
/ox  devient  invariable,  n'étant  plus  en  foi,  ni  ^ 
en  rien  qui  la  regarde  ;  mais  en  Dieu ,  centre  \i 
de  tout  repos.  C'eft  là  qu'elle  entre  dans  ceSab-  «1 
bat  éternel  que  Dieu  pofféde  de  toute  éternité  \ 
en  lui-même. 

3.  Tant  que  notre  repos  dépend  de  quelque 
chofe  de  créé,  quelque  grand  qu'il  paroifTe , &  ■ 
quelque  fublimeque  puilfe  être  l'objet  créé, il 
left  fujet  à  la  variation  :  mais  lorfqu'il  paflè  ea 
Dieu,  il  devient  immuable  comme  Dieu  ;  parce 
qu'il  ne  dépend  d'aucune  chofe  créée:  je  n'en: 
excepte  aucune  quelle  qu'elle  p9iflè  être. 

Or  toute  la  voie  s'opère  par  la  foi.  Dîett  ê 
juré  (a)  aux  Ifraëiites  qu^ils  n^entreroient  foitU 
dans  fon  repos  parce  qu'/7f  Pavoient  tenté  dams  le 
défert  par  leur  incrédulité^  &  que  ce  facré  repos 
eftplusde  la  nouvelle  loi  que  de  l'ancienne.  Je 
dis  donc,  que  c'eft  /^/o/ qui  nous  introduit  dans 
le  repos  :  Mais  pour  nous  faire  entrer  dans  ce- 
lui de  Dieu  même  par  l'élévation  iiu  defliis  de 
nous  mêmes ,  il  n'y  a  que  le  pur  amour  qui  le 
puiffe  faire.  Dieu  (t)  ejl  charité;  il  e/i  {c)  mt 
Jeu  confumant^  qui  confume  &  détruit  tous  les 
obftacles  qui  empêchent  Tame  de  fortir  de  foî 

.  pour 
(4)  HebL|.;i^.if,ip,  (0»  Jcaii4,?^,«,  (c)HcbI♦I2.^.2^ 
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ir  le  perdre  en  lui.  {a)  Son  trône  eft  de  feu  ^ 
erprits  (^)  font  des  fiâmes  de  feu  ^  tant  àcaufe 
leur  pureté,  que  de  leur  aâivité;  tant  pour 
nfbncer  de  plus  en  plus  en  Dieu ,  que  pour 
vre  les  ordres. 

La  foi  fait  donc  parler  &  fe  taire;  mais  li  elle 
tait  long-tems ,  elle  parle  dans  fa  fin  :  Credi» 

propter  quod  locutus  fum. 
4.  Mais  avant  que  de  pourfuivre  les  paroles  de 
foi  dans  fa  fin, volons  ce  que  dit  leRoi-Pro- 
étc  :'  y^ai  cru  ;  c^eft  pourquoi  fat  parU:  JEJça 
tem  bumiliatus  fum  nimis:  Mais  f  ai  été  humi» 
jmfqmes  dans  Pexcès.  Vous  avez  été  humilié 
ns  f  excès  avant  que  de  dire  vos  dernières  pa- 
les &  après  avoir  dit  les  premières!  La  route 
Vbmmiliation  eddonc  celle  qui  nous  fait  éle- 
r  au  deflus  de  nous-mêmes.  Nul  n'eft  mon* 
y  que  celui  qui  étoit  auparavant  defcendu. 
e  nous  trompons  point,  ne  nous  trompons 
int  :  ce  n*elt  pas  en  montant  qu'on  s*dlévc  au 
flus  de  foi;  mais  en  entrant  dans  la  pluspro- 
ade  humiliation.  Il  faut  être  abaiiTé  jufqu'au 
nd  de  la  terre,  y  être  caché  &  enfeveli  avec, 
fiis*Chri(l ,  pour  reffufciter  avec  lui  ;  car 
)  Ji  le  grain  de  froment  étant  en  terre  non  feu- 
nent  iry  demeure  caché  mais  s'il  ue  pourrit^ 
iememre  feul  ^  ^  n* aporte  point  de  fruit  :  Ainfi 
faut  que  Thumîliation ,  Tabjeâion ,  &  la  pour-* 
ure,  qui  n'elt  autre  que  l'expérience  de  nos 
iféres  ^  nous  faffe  porter  du  fruit  digne  de  Dieu. 
nffi  David  ne  dit-il  pas  qu'il  a  été  un  peu  hu- 
îlîé,  mais  qu'il  Ta  été  dans  Pexcès:  c'eft  cette 
trêmc  humiliation  qui  a  été  la  fourcede  fou 
>nheur;  caria  mefure  du  bonheur  cft  celle  de 
humiliation. 

S.  QuVft 

(s)  Dan,  7*;^.  9.    W  Pf.io3./.4,    (0  Jcaiiu.j^.24« 
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S.  QH*eft-ildîtdcJefus-Chrîfl?  W  q\i'ils\ 

mûanti  lui-mime.    JJ aniantiffcmtnt  eft  la  coi 

iTommatîon  de  rhumîlîatîon.  Oeft  pottrjitoi  Du 

lui  a  donné  un  Nom  au  dcffus  de  fout  nom.  Il  i 

pouvoît  pas  »  comme  nous,  être  humilié  par  Te 

périence  réelle  de  la  mifére  ;  mais  //  a  pris 

forme  deferviteur;  comme  qui  dîroît  ,  il  a  pi 

la  forme  de  la  mifére,  (fr)  il  ^  porté  le  peM  i 

fon  peuple  «  il  s*eft  revêtu  Je  nos  léugueur 

&  comme  nous  ne  fommes  que  mifére  depv 

la  tête  jufqu*aux  pieds ,  il  a  été  couvert  < 

plaies  depuis  la  tête  jufqu'auz  pieds  ^  fercf 

tant  de  nos  milëres  pour  nous  en  délivrer. 

nous  a  délivré  du  péché,  &  non  pasdel'hun 

liation  du  péché.  Il  a  pris  la  forme  de  la  mil 

rc,  mais  nous  fommes  réellement  miferabic 

&  cette  mifére  e(l  comme  le  fumier  qui  fert 

faire  pourrir  le  froment,  &  le  faire  fruâificn 

6.  Ce  n'eft  donc  pas  par  une  élévationfc 
lime  qu*on  arrive  au  repos  de  Dieu  ;  mais  f 
une  profonde  humiliation,   (c)  Nul  n^eft  wsh 

fue  celui  qui  étoit  premièrement  defcendu  ,  dit 
^aul,  parlant  du  Fils  de  Dieu;  car  il  nyaq 
lui  qui  puifle  defcendre.  Quelque  humilia 
quelque  miferables  que  nous  foions,  nous  : 
fions  en  notre  place;  c*eft  notre  propre  mifé 
Mais  fi  nous  montons  par  cette  defcen te,  c* 
que  Dieu ,  qui  fe  plait  à  {d)  regarder  les  cit 
baffes  y  nous  atîre  par  fes  regards  lorfqae  noi 
pourriture  &  notre  anéantiiTement  nous  ont  rc 
dus  comme  une  vapeur ,  que  ce  divin  Soleil  at 
pour  la  purifier ,  &  fe  l'unir.  Mais  il  eft  à  rcnu 
quer ,  que  Dieu  s* éloigne  des  chofes  hautes ,  & 
regarde  que  les  baffes  ;  par  conséquent  il  n*at 

(4)phii.2.i^.7,p,   Wlfii.;i./.4.ï«.   MEpliçf.i.jl 


^  de  fbumtUathtt.  l6i 

qnelesbaflès:  &cV(l  ainfîque  Thommeéd  Z/^- 
vé  éUt  deffms  Je  (ht. 

7.  Car  il  cft  împoflîble  de  toute  împoffibîlîté 
que  l'homme  s'élève  au  deifus  de  lui-même  au- 
trement que  par  ce  regard  de  Dieu,  qui  l'atire 
hors  de  lui  pour  fe  Tunir  &  le  changer  en  foi , 
c'eQ  à  dire,  le  transformer  en  fa  pure  &  nue  lu* 
miere.  Car  il  ne  faut  pas  croire  que  lorfque  S. 
Paul  dît  :  ia)  Noms  fimmes  transformés  de  clarté 
em  ekrté^  il  entende  parler  de  lumière  objeâive 
&  difiinâe  ;  mais  bien  de  celle  dont  je  parle: 
comme  lorfque  le  Soleil  atire  les  vapeurs  de  la 
terre  y  plus  il  les  tire  hors  de  la  moienne  région 
de  l'air,  où  fa  chaleur  les  avoir  fait  remonter, 
plus  elles  deviennent  pures,  claires &lumineu- 
fes^  jufqu'à  ce  qu'il  lésait  affez  purifiées  pour 
les  faire  paflèr  en  lui  :  cette  aproche  les  fait  paflèr 
de  clarté  en  clarté  ,  jufqu*à  ce  qu'elles  foient 
faites  iemblables  aux  raions.  Il  en  e(l  ainfî  de 
nos  âmes  :  lorfque  le  Soleil  de  juftice  les  regar- 
de dans  leur  humiliation ,  il  les  purifie ,  &  les  fait 
piflèr  de  clarté  en  clarté  en  lui-même:  &c'eft 
là  qu'a  lieu  ce  qui  refie  à  dire  [ou  à  parler  à  la 
foi]  :  Credidi ,  fropter  quod  L  O  C  U  T  U  S  fiitn  z 
Pomr  tmoi^  j'a  l  dit  dans  mon  tranfport  :  Tout 
hemme  efi  menteur. 

8.  Quel  eft  ce  tranfport^  6  David,  qui  vous 
fait  dire ,  que  tout  homme  eft  menteur  ?  C'eft 
&  ce  fera  ma  dernière  parole  :  à  mefure  que  Dieu 
par  fa  chaleur  vivante  &  vivifiante,  qui  eft  fon 
amonr  ,  me  trânfporte  hors  de  moi  ,  comme 
une  petite  vapeur  droite  de  fumée,  &  qu'il  me 
transforme  en  clarté  ,  il  m'aprend  alors  que 
tomt  bomme  eft  menteur  \  parce  qu'il  me  met  dans 
la  v  e'r  I T  e'  ,  &  que  cette  vérité  me  fait  com-^ 

Difc.  Spir^  L  pren* 

(4)  xCOC.  3*Tni3. 


lo*      1^  I  s  c.  A  Y  iii.  s^fisoêmrotiscc 

prendre  que  rhommen'eft  qu'erreur,.  iU 
menfonge  ;  qu'H  n*y  a  que  deux  chofe 
fiantes,  le  Tout  &  le  Rien.  LaconncJÎaE 
cette  vdrité  ,  que  Dieu  ne  donne  réel 
que  par  le  pai&ge  de  l'ame  en  luit  lui  f 
tout  le  refte  comme  des  fiemtômes,  des  < 
&des  va|>eurs,  qui  n*ont  rien  de  réel  qi 
impureté ,  leur  légèreté  &  leur  inconfian< 
^ru;  c'efipêtirqtiotféùparU:  Et  que  dires 
Je  dirai  la  vérité  du  T  o  u  T  de  Dieu ,  & 
ièté  de  tout  le  refie.  C'eft  en  cet  état ,  <; 
me  eft  portée  à  parler  &  à  écrire  après  u 
&  profond  fi lence,  pour  dire  la  vérité ,  | 
Ugraminttr^  la  gloire  &  la  louange  iipMi 
au  Stigmmr ,  &  Tempire  es  fiécles  des 
(Jb)  Jefwffnrai  M9U  bomte  parole  :  £r«A 
MitMm  &a  pour  dire  :  (c)  Rendez  éu  Se^ 
gloire  fmi  Imi  eft  ébee ,  reftituez  vos  ufur 0 
ibieznuds  devant  lui,  ûcrifiez  vousàK 
neur  en  fortant  de  vous-même  &  de  toi 
pre  intérêt  ;  quitez  les  atributions  qoi 
vous  faites  ,  qui  font  des  larcins  :  quite 
vous-même  par  bonunage  à  ce  grand  T 
ne  £dtes  non  plus  de  cas  de  tous  vos  io 
que  d*une  fourmi  :  mourez ,  renonce^f 
ne  foiez  rien  ;  que  Dieu  foit  tout  en  toi 
vous,  en  lui  &  pour  lui.  Néant,  né^f. 
meure  néant  !  O  Tout ,  û  Tout  9  dci 
Tout.  Amen,  Jésus* 

(s)  K tuf.  12.     (h)l£.4^f.2.     0)VÙ2S.f.i 
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miiienc  on  doit  chercher  &  trouver  Jefiis- 
Chrilt  inccrieuremenc.  * 

4  Commem  la  foi-  lumineufe  conduit  à  Jefiti^ 
'irifi  lesfages  qui  la  fuivent  fidèlement ,  ^  qtd 
t'/uitent  ies  Périh.  fi-7.  Dqwxvo\^s  àt  cette 
i,  €eUe  de  /«  laveUr,  isf  celle  de  la  luniic- 
»  qui  èrilie  ;  £5?  les  périls  qui  s^y  rencontrent, 
>«.•  yoieokicttre  de  la  foi  nue  trouvée  par  lès 
hgesemJefus^Cèriji'^  &fon  progrès.  10.  Si- 
încc-JjpTCfXOS  qm^extge  le  parler  da  ycrbe  eu 
Htï,  u.  Ofnndtb  àJeJuS'Cèrifl  Enfafét^ 
T  de  trots  firteSj  marquées  far  celles  des  Alages, 
tk  Vie  Apoftùlique. 

Sur  CCS  paroles-:  Les  Mages  aiant  fitivi  / V* 
f^ ai  les  conduifit  en  Bethléem  ,  itstrou^ 
ffit  P  Enfant  &  Marie  fa  mère:  &  s*  étant 
iertiés  en  terre ^  ils  C adorèrent^  lus  ofrirent 
*9r^4^  ta  mirrhe  ^&  de  Tencens  :  &tls  ftt» 
favints  en  finge  de  s'en  retourner  far  un 
^chemiït:  Matth.  £.^.11,12».' 

I'  'Etoile  qui  conduit  les  Mages  aprèi 
^  les  avoir  tait  fortir  de  leiir  païs>  nous 
'éltrntc  p.irtuiretncnt  bien  la  foi  lunttiteufe 
tv'oureuie.  v/c(l  elle  t^uî  éclaire  Tamc  d'a- 
d  par  un  petit  ruiondc  falumicre,  Ôc  qui  lui 
comprendre,  qu'il  y  a  autre  choie  que  la 
[clliondc  Ibi-méme  accmipajçnéc  d'une  cer- 
le  fatçefle  naturelle  î  car  ces  Atages  écoient 
&gesdecetems*lâ.  Desquels  ont  aprisque 
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le  lieu  quMls  habitent  n'efl  rien,  &  qu'il  7  ^ 
quelque  chofe  de  plus ,  qu'ils  ne  connoiuen 
que  par  cette  lumiere,jquiparoitàrefpritconi 
me  une  petite  étoile  y  frapés  de  la  nouveauté  d 
ce  qu'ils  découvrent  ils  prennent  larcfolutioi 
de  fortir  de  leur  demeure  ,&defuivre  cette  lu 
miere,  qu'ils  prennent  pour  leur  guide  lèure^ 
fidel  le.  Ils  fe  mettent  donc  en  chemin ,  •  &  la  fui 
vent  avec  tant  de  fidélité  qu'ils  ne  s'en  éloigneo 
jamais  foit  pour  la  vouloir  précéder,  foit  pourn 
la  pas  laifTertrop  avancer.  C'eft  ainfi  qu'on  c\ 
doit  ufer  pour  fe  fervir éficacement  de  la  lumter 
que  Dieu  donne.  Il  ne  faut  point  précéder  cett 
lumière  par  un  faux  zèle;  car  elle  feroit  rendu 
inutile:  c'eft pourquoi  il  eft  écrit:  (a)  C'efte, 
vain  que  vous  vous  levesC  devant  le  jour. 

2.  Deux  fortes  de  perfonnes  s'égarent  facile 
ment  :  les  premières  font  celles  qui  faute  d 
courage  ne  veulent  point  quiter  leurs  première 
manières  d'agir ,  &  ainli  perdent  peu  à  peu  ceCt 
divine  lumière  qui  s'ecoit  levée  fur  elles:  les  an 
très ,  par  un  zélé  indifcret  voulant  la  précéderai 
lieu  de  lafuîvre,feprécî|^itent  d'eux-mêmes  dan 
des  états  plus  avancés  que  ne  le  porte  ladifpo 
iition  de  leur  ame  ;  &  comme  ils  ne  font  pa 
apellés  de  Dieu  à  un  état  plus  avancé  pour  l 
tems  préfent ,  parce  qu'ils  ont  voulu  paflèr  d'oi 
endroit  à  l'autre  fans  fuivre  le  chemin  qui  ] 
conduit,  ils  demeurent  toute  leur  vie  dans  un! 
obfcurité  infruâueufe ,  qui  ne  leur  fera  jamais 
trouver  le  divin  Enfant  pour  être  laviedeleon 
âmes. 

3.  Mais  ceux  qui  fuivent  cette  admirable //Wii 
de  la  foi  favourcufe&  lumineufe,  découvrent 
enfin  à  la  faveur  de  fa  lumière  le  Verbe  Ait 
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EtffkMi.  C'ed  alors  que  la  vue  &  la  connoîf&nçe 
des  Mifteres  de  Jefus  •  Chrift  font  d*un  grand 
^ût;  non  par  le  raiTonnement,  mais  par  une 
toiamoureure,qai  lesembrafTe  fans  diilinâion, 
&  les  goûte  fans  examen.  L'oraifon  devient 
très-facile,  &  cette  route  eft  trcs-ddiîcîeufe  :  on 
fidc  beaucoup  de  chemin  fans  s'en  apercevoir. 
La  folitude  eft  néceffaire  dans  cet  dtat  :  le  trou- 
ble da  monde,  fe  charger  d'afaires  &  d'emplois 
que  Dieu  ne  demande  pas ,  font  difparoitre  cette 
étoile. 

4.  Il  7  a  encore  un  écueil  terrible  :  c'eft  que 
l'ame  éclairéedc  cette  nouvelle  lumière  qui  lui 
Ait  tant  de  plaifir ,  au  lieu  de  la  fuivre  dans  le 
fecret  ^  (  fe  contentant  d*en  parler  avec  ceux 
qui  la  connoiflent,  parce  qu'ils  Tout  fuivie  & 
qu'elle  leur  a  fait  trouver  l'objet  de  leurs  dé- 
firs,)  elle  va  en  parler  à  ceux  qui  ne  la  con- 
noiflènt  pas,  qui  la  brouillent,  lui  en  donnent 
de  la  dénance,  &  la  lui  font  perdre  à  la  fin. 
Lorfqo'on  a  cette  belle  &  agréable  lumière,  on 
eft  û  charmé  1  qu'on  en  parie  à  plufieurs  fous 
prétexte  de  confulter  ;  &  l'on  ne  voit  pas  que 
c*eft  l'amour -propre  qui  porte  à  fe  répandre. 
On  fe  croit  au  fommet  de  la  perftâion ,  quoi- 
qu'en  vérité  on  ne  fafte  que  de  commencer. 

f  •  Il  y  a  deux  voies  dans  cette  lumière  fa- 
vooreafe  :  l'une  qui  n'eft  qu'une  certaine  pré* 
fence  intime,  un  goût  favoureux  de  la  Divinité 
fims  diftinâion  ni  efpece  ;  &  c'eft  là  proprement 
Ufoi^  plus  favoureufe  que  lumineufe:  c'eft  le 
chemin  le  pli^  court  &  le  plus  feur.  Il  y  a  une 
antre  route  plus  lumineufe  que  favoureufe,  la 
lamiere  furpafl'e  l'ardeur  ;  &  c'eft  celle  des  vî- 
fions, révélations, extafes,  raviffemens &c.  car 
c'eft  en  ce  tems  que  ces  chofes  arrivent  ;  &  ce 
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-;font  ccs.ipénies  chQf(esqui,éuDll  donnéi 
avancer ,  arréient  certainement  T^ine  & 
•amuie. ,  .&  lui.  .font  un  domçQage,  trre| 
je  .dis:que  l'amour  des  ^eJl^s  phofes, 
de  les  faire  connoi'tre,^ux  .apt;r^s  fou&{ 
de  s*a0ùrer  daus  fa  voie,  fo^t.  perdre] 
Jl  faut  un  fcul.guide,:  {^garderie  fiiej^ç 
le  rtfte. 

6.  Ceux  qui  font  conduiii%  par  l'^pxtritt 
re  9  contme  esta&s ,  &c.  .per4e|it  leur . 
iforce  de  le  découvrir  ;  &  fouvent  par 
^qu'ils  ont  à  ces  çhofes  rA^ge,dQ&  t^^é 
transforme  eq AijigedeliiiDierc;, .& Jes.l 
jtoute  jeur  vie-,  fur  .tout  :  s'ils  renpontr 
Direâeurs  qui  fa/fent  c^s.dexes.chofej 
-ames^dont  îa^foi  tft.  pjus  fayouTeufe  qu 
jieujÇe  pnt  quelque  cbofe.4£  plus  iatimc 
un  chemin  racourci,  qui  n'a  point  le  )< 
cuit  de  viiions  6ic.  Cependant  ceS:pei 
.perdent,  fouvent  leur  étoile  povir.voulc 
consulter  &>trçp  s'aifurer)  comme, fit 
M^g^^n  !^^'^  1^  perdirieat  enjeiufalem, 

.7.  Dn.fe  p<»ri\jade.prefqjje,  toujours 

^oid^  gloire  vçut  ]es.çhofesé]eyée$&. 

.fiques  (Les  Images  étoieot  dans  cetabu 

pourquoi  jJs  le  cherchèrent  en. 7^^[>%(^/'k 

û^toit  Jamagnî^.que. Capitale  de  Tenif 

Juifs  où. leur Jloi .d^YQJt.naturelleqicînt 

;Qu'on  le  trompe  !  .Une.çherche  point,  1 

^^ignifi.ques,  ni  le,  tunoulte.du  jnoivle, 

chofes  élevées,  comme  on  .s'iïpagine : 

:fit.au  coqtçaire  les  çhofcs.  balles  &  pet: 

.p;auvreté  &  la  retraite.  ^  Que  fites-vous ,  ^ 

.Rois. ,  d'aller,  en  Jerufalem  ?   C'êft  qii 

ayiez^çueore  le  goût, du. grand  &  du.ij 

.ijwe,  KP»ÇifufçiWi«.'Uneiânj^lante  peiJS 
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a  celQi.que  Yous.cherche2-  Nous  faifons  toutde 
mâme:  pour  trbpfe  découvrir  âcconfulter  non 
feulement  oç  perd  fon  étoile ,  mais  on  fufcite 
une  terfible  perfecution  contre  ce  divin  £n- 
ftnt  qui  ne  naît  dans  notre.amequepoury  être 
Roi.  Si  .les  Mages  euiTent  fuivi  (implement  feur 
étoile,  fans  entrer  .dans  le  tumulte  de  ia  ville, 
elle  les  auroit  conduits  tout  droit.  Les  Fadeurs 
peuvent  nous  enfeigner  en  général ,  qucjefus* 
Chiift.nait  en  Bethléem,  ils  nous  inftruifent 
des  faintes  Ecritures ,  de  ce  qu'il  faut  faire  pour 
aller  à  Jefus  Chrift  :  mais  lorfque  Jefus-Chrid 
envoie  lui  1- mime  fon  étoile  il  p^  ^  4^'^  ^^ 
fuivre. 

8.  Les  Mages  reconnurent  leur  méprife  :  ils 
Quiterent  promtement  Jerufalem  ;  &  ils  n*en 
furent  pas  plutôt  dehors ,  qu'ils  revirent  leur 
charmante  étoile,qui  les  conduilit  droit  en  Beth- 
léem. Alors  elle  leur  devint  inutile:  ils  entrè- 
rent dans  une  pauvre  étable  ;  ils  virent  ce  R  o  i- 
EmfsMt  &  D  J  £  u  couché  fur  du  foin  entre  deux 
animaux  dans  cette  pauvre  étable  ouverte  de 
toutes  parts.  Ils  comprirent  alors  ce  qu'ils  n'a- 
voient  jamais  imaginé  ,  que  le  Roi  de  gloire, 
le.  Dieu  tout-puiuant,  n'avoit  que  du  mépris 
pour  lefafie,  la  vanité  &  l'éclatant;  qu'il  étoit. 
venu  par  fon  exemple  enfeigner  que  la  richefle 
cft.dans  la  pauvreté,  la  force  dans  lafoibleilè, 
]^  grandeur  dans  la  baffcire  ;  que  la  pompe  &. 
l'éclat  étoit  pour  les  Rois  de  la  terre,  qui  n'aiant 
rien  de  recommandable  par  euxrmcmes  fe  font 
admirer  &  craindre  par  la  pompe  qui  les  envi- 
ronne. Mais  ce  pctic-Roi  fe  tait  aimer  par  tout; 
ce  qu*il  a  d'abjct  ;  parce  quil  ne  s'infinue  pas 
par  le  fafte  extérieur,  mais  par  fon  humilité; 
qu'il. ne  s'arrête  pas  au  dehors,  mais .  s'iniinue 
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par  le  dedans.  C^efl  alors  qu'ils  paflërent  dcl  la 
loi  lumineufe  dans  Ia/>f  fiuc\  car  perdant  tons 
les  témoignages  en  trouvant  un  Enfant  qui  en 
étoit  abfolument dépourvu,  ils  adorent  audcP-. 
fus  de  tout  témoignage  ;  &,  fe  proftemoMt ^  c'cft 
adiré,  entrant  dans  un  profond  anéantiflement 
par  la  perte  de  la  certitude  &  des  témoignages, 
ils  adorotent  ce  qu'ils  ne  pouvoient  ni  ne  vou- 
loient  pas  comprendre.  L'Ecriture  dit  qu'ils  fe 
proflerncrent ,  qui  eft  la  manière  la  pins  pro- 
fonde dont  on  puiiTe  adorer.  Ils  ne  longèrent 
qu'à  s'anéantir  devant  celui  qui  leur  imprimoit 
au  dedans  d'autant  plus  fa  grandeur,  qu'il  en 
paroiiToit  plus  dépourvu.  Ils  l'adorent  en  ef- 
prit  &  en  vérité,  dans  un  filence  profond,  qui 
dit  tout  fans  rien  exprimer. 

9.  C'eft  là  le  progrès  delà  foi,  qui  de  lumi- 
neufe devenant  oblcure  ,  met  Tame  dans  un 
profond  filence.  Jufqu'alors,  quelques  faveurs 
qu'on  eut  reçues ,  ce  profond  filence  étoit  igno- 
ré; mats  il  le  trouve  infus  dans  leurs  cœurs  fi- 
tôt  qu'ils  perdent  tous  les  témoignages.  Nous 
voions  peu  à  peu  dans  ce  midere  le  progrès  de 
la  foi,  ce  filence  mêlé  d'admiration  les  jettoit 
dans  un  profond  anéantififement ,  &  dans  une 
cxtinâion  de  toute  parole ,  pour  entrer  dans  ce 
filence  inéfable,  qui  dit  tout  en  fe  taifant.  On 
n'entend  point  dans  l'étable  le  murmure  confus 
des  voix  ;  tout  y  eft  muet  ;  &  le  Verbe  s'înfi- 
nuant  dans  leurs  cœurs ,  leur  aprend  un  autre 
langage  que  celui  de  la  parole. 

10.  O  divin  Verbe  ,  lorfque  vous  vous  înfî- 
nuez  dans  une  ame,  vous  lui  aprenei  votre pro* 
pre  langage,  qui  n'a  point  d'articulation  com- 
me il  n'a  point  de  fucceflion.  Il  eft  toujours  le 
^éme,  toujours  un&  unique  fans  multiplies^ 

tion, 
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m»  toujours  préfent ,  toujours  éloquent  fans 
oit  de  dilcours.  O  Parole  toujours  expreffive 
éficace,  qui  exprimez  ce  que  vous  dites,  le 
ïi  ne  parlez  que  par  votre  opération  !  Votre 
lalitéde  Verbe  vous  donne  d^en  ufer  de  la  for« 
;  il  fkut  un  langage  proportionné  au  votre. 
ous  êtes  rimage  vivante  de-  votre  Père ,  &  vo- 
eeénération  éternelle  eft  une  parole  éternelle  : 
nfi  votre  parole  dans  Tame  eil  Texpreilion  de 
»ot  vous-même;  ce  qui  la  rend  muette,  inter» 
te 9  immobile.  Vous  la  mettez  dans  un  faint 
\\6t  afin  qu*elle  ne  vous  empêche  pas  par  Ton 
îlvité  de  vous  exprimer  en  elle.  Le  mouve- 
lent  propre  vouse(t  contraire,  &  vous  voulez 
le  Tame  n'en  ait  aucun  que  celui  que  vous  lui 
>Dnez.  Toute  agitation  empêche  votre  opéra- 
an  délicate  :  toute  vie  propre  empêche  votre 
ede  s'infinuerennous.  Vous  nousdénuezde 
»ar  ,  afin  que  nous  n'aions  point  d'autre  im- 
-effion  que  de  vous-même.  Toute  vue  empê- 
le  votre  manifeftation.  Que  nous  n'aions  donc 
!os  de  vie  que  la  votre,  plus  de  parole  que  la 
>tre«  plus  de  mouvement  que  le  votre,  plus 
>Tue,  plus  de  connoifTance  que  vous  même; 
os  d'amour,  dégoût,  d'intérêt  que  le  votre! 
*étoit  ce  que  le  Verbe  imprimoit  dans  les 
sors  des  Mages  &  qu'il  imprime  de  même  dans 
>os  ceui  qui  entrent  dans  la  foi  nue&quiveu- 
intbien  felai0èc  détruire  afin  qu'il  régne  feul 
a  eux* 

1 1 .  Après  cette  adoration  profonde  l'Ecritu- 
îdît  qu'ils  ouvrirent  leurs  trefors  6c  (\\i* ils  ofrirent 
fsfréfems,  C'efl  ce  que  l'on  doit  faire  lorfqu'on 
(î  arrivé  ici.  Quels  font  nos  crefors }  C'eÂ  no- 
re  liberté,  notre  volonté, notre  nous-mêmes , 
,ae  nous  avons  reçu  de  Dieu  non  pour  en  abu- 


fer,  mais  pour  les  lat  mettre  entre  lescinw;. 
G'efi  ledon  irrevocableqae  nous.devoDSlQi£u*« 
re.  Dieu  ne  manque  point  ide.  le  :  recevoir  ;  4k, 
cette  acceptation  eft  le  plusgraiidavant^e,qafi 
Tame  puiile  recevoir. 

(i)  Les  Mages  prefenterent.au  faintEnfiuit 
de  la  wirrbe  ,  ce  qui  fit  voir  qu*ils  comprireot 
que  pour  apartenir  à  ce  divin  koL. il, faut  virre 
dans  une  mortification  &  un  renoncemeyot  con- 
tinuel :  Si  nous. donnons  no^e-ntoi,- aigus  4e* 
vous  le  renoncer  fiabfolument,.queiious.&'f 
pendons  plus.  Il  n'eft.  pas  feuloment  ,qaeftioa 
ici  des  mortifications  extérieures  «.  elles  ont  été 
faites, auparavant  dans  toute  Pétçndoe.des.drT' 
feins  de  Dieu ,  de  la  lumière >préfen te  ,  -&  des 
forces  corporelles  :  mais  c'efl:  ici  une  mortifioi^ 
tion  ou  vaoxt  intérieure,  fans  relâchç,  ;det«»* 
tes  lumières,  goûts,  fentimens,.  de  tonte  fk 
propre  ,  de  toute  volonté. ,  '  choix  ,  raifonae- 
ment,  [unemort]  de  croix  extérieures  &  inté- 
rieures, &  des  amertumes  les  plus,  fortes.  CVli 
ce  qu'on  apelle  renoncement  coQtinueU  nefc 
pardonnant  rien.  Enfuice  Dieu  dépouille.&dé- 
uuë  l!amede  tout  ce  qui  n?eÂ  point  lai-mJXQC, 
quelque  grand  &  relevé  qu'il  puifle.  étire, <jde 
tout  ce  qu'elle  croit  pofTeder  ,  .méoie  dans  le 
bien  entant  que  ce  bien  eft  regardé  CQQimeàeUe 
ou  d'elle.  Toute  pratique  de  choix,  en  un  mot 
toutcequi  opartiâQt  à  refprit&.quifeoibleriCMr- 
ner ,  &  tout  ce  qui  apartient  à  la  volonté ,  xrom* 
medéfirs ,  chois ,  panchant  &  répugnance  :  .c'eft 
l'ofrandede  la  mirrhe. 

(a)  Les  Mages  ofrirent  encore. Jtf  /*^r  ,.  qpi 
marque  l'amour  le  plus  épuré ,:  &  c'eft;par  ce  re- 
noncement &:cette  mort  qu'on  parvient»  au  p9r 
&  parÊiit  ampur.  Car  Uameoiiaat  ifittoacé  togt 

ton 


fon  propre,,  elle. a  perdu  tout  amour  interefTé^ 
(Qiat  prppre  intérêt  dans  l'on  amour  :  alors  le  pur 
'^mourluieftinfus;  mais  un  unioiir  fi  net,  &.(î 
droit,  qu'ilnefe  recourbe  pas  fur  lui-même  un 
inftant.  !  Jufqù*alors  on  avoît  bien  connu  IV 
moLirdVrpcrance,  lacontiuncc,  même  l'aban- 
don  ;  mais  on  n!avoit  compiis  que  comme  de 
Içpn  Ix  pure  délicatdTe  de  l'amour  facré-  C'ell 
ifioTS  qu'on  cunnoit  comment  Dieu  veut  être 
ziaàé^  &  comment  il  mérite  de  Tctre  à  nos  dé- 
pens ,  fans  vue.ni  retour  fur  notre  intcrêc ,  mais 
[que  Dous.foyions]  livres  totalement  au  divin 
Amour  fans  foin  ni  foucide.ccqui  nous  concer- 
ne. Lorfque  cet  amour  ell  parvenu  ici  ,  il  ne 
varicplus;  parce  que  la  connoid^nce  deceque 
I)ieu  mérite.,  &  la  volpnté.unieàDieu,  n'ont 
plus  d!aurre  amour,  que.  T.amour  de  Dieu  en  Lui* 
même  &.pour  lui-même  C'eft  cet  amour  qui 
Compofe.  (d)  le  s.  couronne  \.d\r  de  ces  Vieillards 
de  TApocalipfe  qui  les  pofent  toutes  aux  pieds 

de  l'ifVk'^^^u*  ^^"^  (*)  ^'^^*''  ^ft  excmt  de  toute 
grmmie  , , parce  qu'il  ell  exemt  de  tout  intérêt, 
&  qu'on  ne,  craint  que  pour  ce  qu'on  poliddcen 
propre.  Il  y  auroit  bcauçoupidechofesàdirede 
cet  amour  pur ,  net,  droit,  pud,  élevé  au  def- 
fusdetout&de  nous-mêqies:  mais  cela(uât. 

'.(3)  "'^y  A.encorean  troiliéme  préfentquieft 
PèmffMJ,  Cet  encens. e(l  cette  prière  pure,  fim- 
ple,  qui  vient  de  l'encens  fondu.  C'eit  l'amour 
^cré  qui  le  fond  &  diiloud  ,  &  le  confume. 
Cet  çnceps  donne  une  odeur  admirable,  qui  va 
jnfqu'au  trône  de  l'Agneau  très  bien  repréfenté 
par  (f  )  les  coupes  d^or  pleines  de  parfums  que  les 
vieillards  tenoient  devant  le  trône  de  l'Agneau 
où  croient  les  prières  des  Saints.  Ce  lont  alors  les 

louan- 
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louanges  véritables  :  c*e(l  ici  que  le  fèiil  hon- 
neur &  la  feule  gloire  de  Dieu  habite  es  fiécles  j 
des  fiécles.  Je  dis  donc  que  la  prierede  ce  dé-  ji 
gré  eft  comme  une  fonte  de  Tame  ^  qui  Tanéan-  ^ 
tit  de  plus  en  plus  ,  &  Tenfonce  davantage  en 
Dieu. 

12.  L'Ecriture  nous  aflure,  que  les  Magei 
eurent  orir^  de  retourner  par  mm  éuUrecbemn.iXt 
font  venus  à  Jefus-Chrift  par  la  voie  de  la  lu* 
miere,  ils  font  venus  pleins  dVax-mémesavec 
une  bonne  volonté  ;  ils  (ont  arrivés  i  Jefns- 
Chrift,  où  ils  ont  tout  perdu:  il  faut  qu*ils  s'en 
retournent  par  la  foi  nue&obfcure;  non  pour 
retourner  en  eux-mêmes,  mais  pour  fc  perdre 
en  Dieu  de  plus  en  plus.  C'eft  par  ce  chemin 
qu'ils  entrent  dans  la  vie  apostolique 
par  état ,  où  l'on  n'entre  véritablement  quV 
près  s'être  quîtéfoi-méme,  être  perdu  en  Dieo,  \ 
&  avoir  la  mîffion  du  S.Efprit.  Cette  voie  efi 
bien  diferente  de  celle  où  on  a  marché  pour  ar* 
riveràJefus-Chrtd.  lln'eft  plus  ici  queQion  d'é- 
toile, mais  dé  felaiifer  conduire  aveuglément 
par  une  motion  fecréte  ,  d'autant  plus  pure  & 
plus  affurée  qu'elle  eft  plus  imperceptible. 

Je  prie  ce  divin  Roi  de  nous  atirer  à  lui  de  tel- 
le forte,  que  rien  ne  nous  empêche  d'y  arriver, 
&  qu'il  nous  cache  avec  lui  dans  le  fein  de  foo 
Père,  d'où  ne  fortant ,  comme  lui,  que  pour 
lefalut  de  nos  frères,  nous  nous  y  employions 
comme  lui  aux  dépens  de  notre  propre  vie;  ft 
le  tout  pour  fa  feule  gloire,  fans  autre  vue  ni  in* 
cerêt.  Amen ,  J  £  s  u  s  ! 
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DISCOURS    XIX. 

G>mment  on  doit  porter  les  croix  pour-étre 

intérieur. 

1-8.  Dt  fMelht  mémleres  ou  doit  porter  eu  tout  état , 
Mdalemewt  demie  faffif^  toutes  fortes  de  croiij 
Joit  intérieures  ,  peines^  ficherejfes^  privations^ 
fre/pres  defnuti*  ^\z.  Soit  extérieures  ^Jignam* 
ment  les  pertes^  les perfecutions j  les  calomnies^ 
fsf  tes  maladies,  13. 14.  V amour-propre  Çjf  la 
mature  y  ont  prefque  toujours  qmlquepart ,  fiuou 
tmJefus-UbriJi. 

i.nr*Oates  les  perfonnes  que  Dieu  apellc  i 
X  l*^f^  P^jfif  reçoivent  avec  facilité  les 
bmteres  &  les  goAts  en  manière  paili  ve ,  &  il  leur 
[croit Ibttvent  dificilede  faire  autrement:  mais 
lorfqne  Us  croix  viennent  abondanunent ,  foit 
intérieurement  de  la  part  de  l)ieu  ou  même  de 
iiosde£siats  ^  foit  par  la  perfecution  &  la  contra- 
liâion  des  hommes,  on  fe  multiplie,  foit  par 
réfignation,  ofrande,  foumiffion,  foit  pour  re* 
Dédier  aâivement  à  fes  défauts*  foit  pour  s'en 
>iirifierfoi-méme,  s'humilier,  s'anéantir,  foit 
9$T  d*aatres  moiens  que  la  nature  fine  &  adroite 
lous  fournit  fous  de  bons  prétextes  ,  mais  qui 
le  fervent  néanmoins  qu'à  diminuer  la  croix, 
mnoosl'otertout  i  fait.  Si  nousfommcsexer- 
:£%  intérieurement  ou  par  des  fécherefles  &  dî- 
Iraâions,  nous  tâchons,  avecéfort,  quelque- 
bis  l^Rcr,  nous  procurer  quelque  goût  fenfi- 
>Ie.  S  il  vient  certains  petits  troubles  qui  eau* 
ènt  certains  mefalfes  dont  on  ignore  lacaufe, 
k  qui  font  très -fou vent  des  peines  purifiantes 
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(lorfqu'elles  ne  font  pas  caufées  par  quelque 
chofe  d'extérieur  ou  par  nos  réflexions  «)  nous 
travaillons  adroitement  à  nous  pacifier  par  mille 
moicns. 

2.  Lorfquenouséprotitf'ons  le  poids  de  Dien\ 
qu'il  nous  paroîciriiié  contre  nous,  qu'il  fem- 
ble  s'en  éloigner  tout  à  fait  felotf  tlosidée^  )  non! 
nous  mettoTTS  en  millêpoftdr^s  direrent^s'pout 
nous  décharger  de  ce  poids  ,  nous  elâkMis  ou 
pftF  nos  pratiques' où  par  des  moieDidp4t) s  cachés 
de  le  rapelTer  ;  ce -qui  s'apoHe  recevoir  ViiSifw- 
iw^i^Macroix.' 

Pour  recevoir  pàfflvement'cMt  croitiaphii 
pefance  de  toutes,  &  quati  la  plus  ordinaire,  il 
faut  fe  laidcr  écrafer  &  dévorer  à  la  peine,  fans 
aucun  inouveitient  de'  fa  part  ;  faiffam  toihbetf 
fur  foi  la  gîcie&  l'orage  fans  fortfirdefa  place ^ 
&  fans  la  vouloir  divertir.  J'aî  cont>ur  une]*!* 
fonnequi  fe  tcnoit  (lorfqu'ellele  pouvoîtrianj 
incommoder  le  prochain)  tout  le 'jotnr  cachée 
dans  un  coin  fc  laiifant  dévorer'd' la  peine,  AI 
donnant  par  là  toute  liberté  à  Dîea  d'èKcrcérflif 
elle  fa  juriice.  Ces  fortes  de  peins» dareiicqiieV» 
quefois  plulieurs  jours  &  détruilent  les-fbrccf 
extérieures  &  intérieures ,  m  liçii  lei?  faurpôttei 
dans  toute  leur  étendue  £c  jafqa'à  la  fin >  fini 
changer  de  lîiuiiîcre  o'agir.  i^'eft  porter 'le  poldfl 
dujour&l'apclantiircment  de  la  mainideDteaj 
quieltdetoute  la  vie  fpirîtuelle  la- peine  îa plM -^ 
forte  ,  la  plus  intenfe  ,  la  plus  profonde:  car 
c'e(}  une  peine  înimédiare  ;  &  ^a  jufKce de  Dieil 
eft  alors  apliquéê  par  elle  même  fur  foir  fujet 
pour  le  purifier  &  le  détruire. 

3.  C'elllc  pailàgcle  plus  douloureux  i  qui  re^ 
vieiii  fouvent,  &  qui  dure  long-temà.  L'ame-  eft 
très  -  fouvent  tentée  d(^fe  remtitry  déftifedêf 

aâes 
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ââes  d%ainilM ,  d^abandon  ou  de  prière,  pour 
co  être  délivrée  :  on  fait  des  examens  pour  voir  ce 
<)aiapûdonner  lieu  à  cela  :  Et  commeon  fc  reti- 
re par  là  de  cet  état  palEf,  quied  la  manière  de 
porter  le  poids  de  Dieu ,  cette  infidélité  fait  reti- 
rer Taplication  de  lajudice  fur  nous ,  qui  fufpend 
poor  untems  fou  opération  purifiante.  On  croit 
alors  avoir  beaucoup  gagné ,  quoiqu*en  éfet  on 
ail  beaucoup  perdu.  Cela  augmente  le  delir  d'a- 
gir; &  plus  on  agit  I  plus  on  empoche  b  purifi- 
cation. 11  faut  donc  le  lailTer  dcvorer  à  lapeine 
dans  toute  l'étendue  des  defTcîns  de  Dieu  «  de- 
meurer paffif,  mort,  anéanti  fous  la  puiflànte 
xnaîn  de  Dieu ,  comme  S.  Pierre  {a)  le  confeii  le. 
4.  La  féconde  croix  intérieure  font  les  y^'Iri^^ 
rf^r,  les  difiraâions,  privations  de  la  préfeu- 
redcDieu;  une  amertume  du  coeur  au  lieu  de 
cetteocupation  amoureufe  de  la  volonté  iiplei- 
jie  de  douceur  ;  une  divagation  importune  au 
liea  de  ce  recueillement  ailé  :  au  lieu  de  foufrir , 
(^}  comme  dit  le  Sage,  tes  fufpenjtons  &  lesre- 
tardemens  des  oonfolations ,  porter  en  paix  no- 
Crcdooleur,  afin  que  notre  zie  croijje  &fe  renou- 
velle. Par  la  purification  notre  vie  fe  renouvel- 
le en  Jefus-Chrifi:  &  comme  tout  ce  qui  arra- 
che notre  propre  vie  s'apelle  mort,  tout  ce  qui 
i!6pare  s'apelle  purification  :  or  rien  ne  nous  f<5- 
pare  tant  de  nous-mêmes  que  ces  privations  de 
ce  qui  Âifoit  toutes  les  douceurs  delà  viefpiri- 
cnelle.  L*elprit  étant  féparédes  lumières  qui  le 
nourriflbient  agréablement ,  &  la  volonté  de  cet 
amour  favoureux  qui  faifoit  fa  nourriture  ,  ils 
meurent  infenfiblement.  Il  faut ,  non  travail- 
ler a  nous  rapeller  les  lumières  &  les  confola- 
lions  ;  mais  porter  cet  état  pafGvemcut ,  com- 
me 
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me  une  perfonne  qu'un  chirurgien  inciC 
porte  fans  rien  faire  de  fa  part  que  déporte 
patience  le  mal  qu'il  lui  fait  foufrir.  Mais 
peut  porter  cet  état  fans  faire  ce  qu*on  pei 
s'en  délivrer. 

5".  Notez  que  je  ne  parle  ici  que  pour  a 
fonne  qui  eft  dans  l'état  paSif,  &acouti 
porter  paffivennent  ksconfolations&les 
rescéleftes:  car  pourics  états  inférieurs  J 
ci,  &  [pour  une  perfonne]  qui  eft  encoi 
l*aâif ,  quoique  déjà  un  peu  fîmplîfié  , 
agir  aîi'tvement  pour  faire  revenir  cette 
lumière  &  cette  douce  correfpondanced< 
cœur  ;  &  ceci  plus  ou  moins  aâivemen 
notpe  état  intérieur  efl  plus  ou  moins 
Quand  l'oraîfon  tient  encore  un  peu  de  ! 
fîdératîon,  il  faut  nous  rapeller  par  q 
confidératîcn.  Quand  elle  eft  plus  fimf 
que  ce  n'eft  qu'un  fîmple  envifagement 
vérité,  un  lîmple  regard  de  cette  vérité 
le  ratentîon.  Lorfque  Toraifon  eft  d'al 
plus  multipliée  ,  une  fimple  afpiration  , 
me,  mon  Dieu,  mon  tout,  &c.  rapelle.  ' 
l'afeâîon  eft  plus  fimple  ,  un  fimple  rct 
dedans  fufit.  Mais  lorfque  l'oraîfon  a  et 
ve ,  il  faut  refter  paffivement  dans  les  féchc 
divagations,  les  portant  en  renoncement  fi 
non  en  cherchant  à  s'en  délivrer  ,  mais 
foutcnarit  lîmplemcnt. 

Or  il  faut  remarquer  de  plus  ,  quç 
tat  que  je  fupofe  être  pour  l'oraîfon  , 
perfévercr  de  m^-me  manière  durant  k 
Ceci  fouvcnt  fe  foufre  alternativement 
tôt  lumière ,  goût  paflif ,  tantôt  tén 
privations  paflîvcs ,  dîftraâîons  paflîves 
qu'à  ce  que  l'ame  foit  entrée  dans  la  fn 
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Uiéût^  oûtousiès.éfbrts  font  rendus  îniuîles. 

6.  Jofqu'alors  elle  s'acommode  ou  à  la  lu- 
mière 9  ou  à  la  peine,  félon  fon  état,  tâchant 
decorrefpondre  à  Tun  ou  à  Tautre:  mais  dans 
la  privation  totale  elle  ne  peut  s'ajuf^er  à  rien, 
tout  lai  étant  oté,  &  tout  difcernement  d*aâif 
&depaflif.  Ce  n'eA  plus  ni  une  aâivité ,  ni  une 
|»ffi veté  de  correfpondanpe ,  mais  de  mort ,  en- 
(brte Qu'on  fait  tout  ce  qu'on  peut  pour  en^re- 
tenirlavie  juCqu'à  ce  qu'elle  Cbitptife,  ainfîque 
je  l'ai  écrit  en  tant  d'endroits. 

7*  Pour  ce  oui  regarde  fes  défauts ,  miféres, 
ptnyretés;  c'eft  ce  qui  eft  le  plus  dificile  à  por- 
ter paffivement ,  à  caufe  de  l'amour  de  la  pro- 
pre eicellence,  qui  ne  fauroit  foufrir  de  fe  voir 
imparfait  &  de  fentir  fa  mifére. 

Il  faut  remédier  aux  défauts  félon  l'état  de  Ta- 
me,  aâivement  dans  l'aâif ,  paffivement  dans 
lepaflif  V  fe  laijQlànt  dévorer  à  la  peine  qu'ils  nous 
ainfient  fans  vouloir  y  remédier  par  une  humi- 
lité vcrtueufe  [ouaâive]  comme  dan$  les  prer 
miers  déjgrés,  où  l'ame  dit  à  Dieu  :  „  Voilà  ce 
„  dont  je  fuis  capable:  voilà  la  produâion  de 
I,  mon  pnauvais  fond.  Je  voudrois  me  cachei: 
n  jnfqo'aQ  centre  delà  terre  pour  ne  pas  paroi- 
Il  tre devant  vous,  ô pureté  infinie,  avec  cette 
„  impureté;  lavez-moi  d'hyfope,  &jedeviien- 
p,  drai  blanc  conmie  la  neige.  Seigneur,  punif- 
„  fez  vous  •  même  mes  pçchés  ,  &  les  purifiez 
PI  en  même-  tems  :  je  fuis  content  d'éprouver 
„  ce  que  je  fuis,  &  que  vous  me  laiQiez  long** 
I,  tems  fentir  1^  puanteur  du  bourbier  où  je  me 
„  fuislaiffé  tomber  ^^  Voilà  faire  upufa^e  ver- 
tueux de  nos  défauts  &  de  nos  chutçs.  Mais  dan^ 
î'étgtpaffif  il  ne  faut  pas  faire  cela  :  mais  porter 
avec  ferpieté  un  cçrtiMa  brûlement  intérieur  que 
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le  défaut  catife ,  une  fecréte  agitation  At  dcda^i 
très-dificile  à  porter,  une  douleur  feurdc,  mais 

Ïrofonde ,   qui  eft  l^apUcation  de  la  jufiice  de 
)ieu  fuF  Ytime^  qui  la  purifie  réellement.  *■ 

8.  Pourquoi  eft-il  de  confeqoence  de  pofter 
fes  défauts  &  fes  miferes  paffivement  dana  IMitt 
paflif?  C*eft  que  lorfque  nous  voulontnoQf  f 
purifier  nous-mêmes,  nous  nous  dérobons  à  1| 
jufiice  (k  i  fon  aplication,  quieft  une  piiirifica- 
tion  foncière  ,  au  lieu  que  celle  qyo  nous  fai- 
fonsn'edqucfupcrfidelle.  Et  pourquoi  nous] 
^drobons-notts  ?  CVO  ou^  toute  aâioD&iiiou-  '( 
vement  propre  en  cet  état ,  nous  d^rote  i.lV  '' 
^ion  &  à  1 -opération  de  Dieu ,  comme  une  toi- 
le qui  voudroit  toujours  fe  remuer  empcchet  |( 
roit  un  peintre  d'y  tirer  un  portrait. 

Il  fuut  favoir,  c^ue  la  nature  fe  inrten  nulle 
pièces  pour  remédier  à  fon  defkut,  dansUpd* 
ne  terrible  qu'elle  a  de  fnporter  Taplic/ition  de 
la  juAice  par  l'amour  de^la  propre  escellence^qm* 
veut  toujours  voir  &  fentir  qu^on  s^eft  purifié; 
parce  que  foUvent  cette  purification  dciajufiicc 
nous  paroit  un  défaut,  parce  qu^elle  trpubteun 
peu  ce  fond,  &  Pagîte,  ôtant  le  calme  fuperfidel, 
commeuneeau  qu'on  veut  purifier,  ooqn  ip^ 
tail  qui  bout  dans  le  feu.  la  juAicefait  le  mén^ 
çfet:  mais  fi  l'onôtoit  )e  metail  de  defios  Icfcq 
h>r(l]u'il  bout  il  ne  t^  purifie  pas.  Toute  chof^ 
qu^on  veut  féparer  fait  une  certaine  fermçntatioq 
éi  bouillonnement  caufée  par  l'imporeté.  Il  &Qf 
laififèr  la  jufiic«  purifier  &  féparer  clle-m^me. 

Mais  pourquoi  faut- il  refier  immobile?  C'efi 
qu'^1  ne  s'agit  de  rien  mofns  que  de  réparer  ea 
nous  l'imagéde  Dieu  que  le  poché  a  fi  fort  defl* 
gurée.  Il  faut  dtre  Immobile  afin  que  ee  beta 
^oleil  repeigne  lui-mdme  dans  notre a0>e  com- 
me 
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me  le  Soleil  fe peint  fur  la  furface  d*ane  eau  clai- 
re&tranquile,&non  fur  celle  qnî  eft  troublée. 
Pemearons  donc  f^j^fs ,  aufli.bien  dans  les  pei- 
nes purifiantes ,  dans  nos  défauts ,  comme  nous 
j  avons  rdtd  dans  les  lumières âcconfolations» 
jofqu*à  ce  que  nous  les  portions  en  nmt^  qui 
eft  un  état  bien  plus  terrible  &  bien  plusféparé, 
^ais  comme  je  ne  traite  ici  que  de  ce  qui  regar- 
de IV/^;/^^,  &  que  j'ai  tant  écrit  ailleurs  des 
tarres  états  je  me  contente  de  ce  quej'en  ai  dit. 

9.  II  y  a  encore  les  diferentes  croix  des  pertes 
Je  kiems  ,  maladies ,  contradiéiions ,  perJecution$ , 
emlommes  &  mille  fortes  à^adverjités^  que  nous 
devons  porter  félon  le  degré  où  nous  fommes, 
aâivement  au  commencement  ;  puis  vertueu- 
fement,  en  faifant  ufage  par  réiignation,  fou* 
xniflîon  i  la  volonté  de  Dieu  en  union  des  fou- 
frances  de  Jefus-Chrift  :  mais  dans  Tétar  paifif 
&  de  mort, il  faut  les  recevoir  paâivcment&  en 
mort,  fans  donner  à  la  nature  cette  pâture  de 
voir&  [de]  fentir  Tufage  qu'elle  fait  des  croix: 
elle  demeure  [alors]  abandonnée  aux  diverfcs 
douleurs  qui  la  travaillent  fans  fe  remuer  &  agir , 
Ans  examiner  fi  fa  réfignation  eft  entière ,  com- 
me un  fujet  demeure  lous  fon  agent  qui  le  tra- 
vaille &  le  traite  comme  il  lui  plaitfans  quMl  fe 
remue  ni  pour  Tempecher  d'agir  ,  ni  pour  lui 
témoigner  qu'il  trouve  bon  ce  qu'il  fait  :  Laif- 
fer  faire  pouvant  Tempecher^  die  tout  cela  fans 
pen  dire. 

10.  Il  s'enfuit  de  là,  de  ne  point  chercher  la 
joftification  perfonnelledes  Wi^mir/e/ qu'on  fait 
contre  nous»  ne  point  repouffer  l'injure  par  Tîn- 
jare,  ne  fe  point  venger  des  torts;  maislc  laif- 
Ter  en  la  main  de  Dieu  ^  &  de  toutç  créature 
ponr  rttmour  de  Dieu  ;  le  laifTer  à  Dieu ,  qui  fe 
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fertdetous  ces  infirumens  pour  nous  faire  fou- 
frir.  Mais  ii  je  ne  me  défends  pas,  fi  jenefais 
pas  voir  mon  innocence  ,  je  paÏÏèrai  toûjoQTS 

four  coupable ,  je  ferai  tort  à  la.  pieté.  Ce  font 
à  des  prétextes  de  la  nature  pour  ne  pas  mouriç 
àfoi-ménie.  Si  la  patience  n*édifie  pa^,  lesdif- 

?utes  &  les  juftîficatîons  le  feront-elles  ?  Jefus- 
:hri(l  a  ïpufert ,  j&  a  laiiOTé  tout  le  rcAe  à  fon 
Père;  •••••'•■■•  — 

II.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  dîficîle  ,  c'ett  quç 
dans  ce  tems  d'épreuves,  de  calomnies,  decon- 
tradiâions des  hommes ,  tout  paroit  brouillé,  i 
cafife  des  diferens  moiens  &  calomnies  qu'on 
emploie  pour  faire  foufrir.  Dieuparoîtfouvçnt 
être  de  la  partie.  Vous  étesexpoiéàtoùtcequç 
peut  la  malice  des  jîoipmeç  jointe  à  l'autorité, 
îansconftîl  ni  défenfe:  qn  èft  quelquefois  per- 
plexe, pour  avoir  perdu  l'équilibré.  Il  faut  por- 
ter tout  cela.  Les  défauts  que  vous  commettex 
dans  ces  tems  vous  enfbifcént  jusqu'au  centre 
fde  la  terre,  &  vous  font  encore  plus  mépriîer 
des  hommé^.  Cé^  défauts  ne  viennent  que  par: 
ce  qu'on  a  voulu  agir  en  quelqîieforte;  maisiî 
faut  porter  tout  cela  ,  &  fpufr jr  de  Dieu ,  de; 
hommes  &  de  nous-méine$. 

Mais  il  faut  répondre  a  mille  quefljons  que  j'i- 
gnore, &  où  Tonne  travaille  qu'à  ime  furprcn- 
dre.  N'importe;  ^emeurei  paflîf ,  ou  mort,fe: 
jon  votre  état;  &  tout  ira  bien.  Mais  mon  efprit 
èfl  obfcurci,  je  me  fcns  troublé,  que  ferai-jcf 
Qiie  dirai- je. ^  Dieu  paroit  fâché  contre  moi. 
iDémeure?  paflîf  pu  mort-Mais  ce  font  des  chofes 
où  il  faut  remédier  ?  Plus  vous  y  travaillez ,  plus 
ypuç  vous  troublez.  Mais  il  faut  quejefeffe  des 
facrifices  de  tout  cela  ?  11  n'ell  pas  queftion  pour 
yous  de  faire  des  facrifices  ^  mais  dç  dçmeurer 
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n  facrîfice:  c'eft  le  Grand-Prêtre  qui  facrîfiei 
emeurei  fous  le  couteau  comme  une  viâi me. 
i4ais  ne  faut-il  pas  que  j*ofremes  peines  à  Dieu  ^ 
ue  je  lui  proteflie  que  je  foùfre  tout  cela  pouf 
on  amour,  que  mes  péchés  en  ont  bien 'mérité 
'autres  ,  ou  bi.en  que  je  fuis  indigne  die  ces 
roix  ?  Qa'eft-il  n^ceflaire  de  dire  toutes  ces 
ihofes  ?  Dieu  ne  voit-il  pas  tout  (:ela  >  Ne  con- 
loic-il  pas  mieux  que  vous  la  difpofition  de  votre 
œor  ?  Tout  cela  font  des  faux-fuiansdelarra- 
ure  pour  ne  point  mourir  :  fi  elle  perd  la  vie 
l'un  coté^  elle  tâche  de  la  retrouver  de  Tautre , 
cfefertpour  celade  prétextes  fpécieux.  Il  faut 
lonc  refter  paffif ,  quoi  quMl  arrive. 

12.  Il  y  a  les  maladies  d  les  douleurs  violentes 
lù  il  faut  foufrir  de  même,  prenant  ce  qu'on 
DUS  donne  comme  (Xn  vous»  le  donne,  emiiant 
ion  £èulen)ent  ladouleifrde  la  maladie;  mais  les 
Dcommodités  de  cette  maladie.  La  nature  &  Ta- 
Qoar-propre difent  quelquefois  :  Ce. n'eftpas lai 
naladie  qui  me  fait  delà  peine  y  mais  celle  que 
e  donne  aux  autres,  la  nature  couvrant  ainli 
on  impfuience  du  voile  de  charité.  L'homme 
»icient  donpe  bien  moins  de  peine  qu'un  autre  ; 
c  paflànt  de  mille  chofcs,  &  fongeatit  peu  à 
ui ,  il  a*incomniode  gueres  ordinairement  dans 
a  maladie,  La  naf  ure  exagère  les  maux,  &  d'un 
kUtre  coté  elle  eft  bien  aile  qu'on  remarque  fa 
«tience.  C'efiune  chofe  incroiable  que  les  re- 
>lis  de  ce  ferpent  de  la  nature  corrompue  &  dui 
^ieil-homme ,-  qui  lorfc^u'il  ne  peut  mordre  y 
lonne  des  coups  de  fa  queue. 

11  y  a  deux  chofes  dans  les  ntaîadies,- fur  tout 
lans  les  douleurs  violentes  ,rimpatience,  &  une 
rcrtaine  plainte ,  comme ,  mon  Dieu  !  que  la  dou- 
leur tire  die  notre  foîblefle.  L'impatience  doit 
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toAjouri  être  banie  de  la  maladie;  mais  pour  la 
plainte  dont  je  parle  ^  elle  eft  utile  à  convrif  no* 
tre  patience  aux  yenx  des  hommes  &  à  cenx  de 
la  nature.  Ces  plaintes  font  plus  fimples,  Ten- 
tent plus  l'enfant  que  l'homme  fort  :  ce  ne  font 
point  des  plaintes  éclatantes  ,  mais  foardcs^ 
ainfi  que  Job  les  décrit  :  (0)  Ma  chair  eft^fli 
de  Pairatni  L'airain  eft  infenfible^  âc  cependant 
tefonne  fort  haut  lorfqu'on  le  frape.  La  chair 
eftfenfible;  mais  les  coups  font  un  bruit  fourd 
qui  ne  refonne  pa$. 

]I  faut  être  (impie  «  paffif,  &  petit  dans  les 
Inaladies  &  dans  toutes  les  croix  imaginables ,  les 
portant  félon  le  degré  oûonell^IeslaliTant  lail* 
\ttï  la  providence. 

L'amour- propre  fe  cache  dans  tout  ceqtiieft 
bon  &  excellent  ;  il  fe cache  ordinairenient  Ami 
les  croix  de  propre  choix  ^  qui  nous  donnent  us 
grand  relief  dans  notre  efprit  &  dans  celui  det 
autres.  Il  fe  cache  moins  dans  les  croi)tdepro« 
tidencc  ;  il  ne  laiife  pas  de  le  faire  fi  nos^  n> 
prenons  garde,  fur  tout  dans  celles  qui  paroif' 
fent  croix  aux  yeux  des  hommes ,  comme  IMf 
ladies,  perce  de  biens,  &c.  Il  fe  cache  auffi  mail 
beaucoup  moins  dans  les  perfecution^  ft  calo^ 
mnics,  fur  tout  t  ii  nous  avons  des  attiisqai 
nous  plaignent  &  qui  prennent  part  à  norre-dotf* 
leur:  mais  lorfquenous  fommes  calomniés  de 
touS)  qucnos  amis  même  nous  acufent  dMm' 
prudence,  que  Dieu  apef&nt!tfamain',q0Ctoirl 
4'fl  brouillé  au  dedans  y  les  aâes  &  le»apQîs  in* 
terdîts ,  qu'on  aperçoit  qu'on  a  été  même  Infi- 
dèle à  la  manière  de  porter  la  croix,  qalafie  pe- 
tite échapée  vous  ôte  à  vos  yeux  &  à  cenx  de9 
autre»  tout  le  mérite  des  croix }  qu'on  cfdîr sif* 
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me  que  ces  croix  par  un  mauvais  ufagc  nous  ont 
rendus  plus  crirfiiilâls  ;  (Ur  lé  moindre  défaut 
dans  la  croix  taie  voir  cela  à  l'amc,  &  ne  lui 
laîire  aucune  rdiToufcè  pour  fe  foutcnirnipotir 
s*apuier  ;  )  c*eft  alors  que  la  nature  e(l  au  defef- 
poirde  n'y  rieri  prendre;  elle  voudroit  remet- 
tre en  mille  pièces  pour  trouver  quelque  choie 
dont  elle  puifle  fe  fepditre  :  mais  en  prenatit 
couc  cki  tridrt ,  &  inêthe  \ts  défauts  qu'on  y  com- 
met, elle  né  trouve  tien  pour  elle,  elle  crevé 
de  d<5pit  ,  fdit  desl  échàpees ,  porte  Vùme  à  fe 
fmtftîpltct  eii  aâeâ  aperçus ,  afin  que  du  moins 
elle  attâpe  quelque  chôfe:  car  n'en  n'eft  fi  ex- 
trellemqac  la  ^tbh:  elle  veut  remarquer  cette 
excellence  dans  la  pratique  des  vertus  dillin- 
Ses& connues.  Si  l'ameétoit  palTiVc,  elle  n'y 
prendront  rien;  6t  c*ert  ce  qu*il  y  à  de  plùsdifi- 
cilCi  fbr  fout  b  y  pcitrévercf  long'temsj  &  c'eft 
l*<ctteil  de  la  piui'part  des  bdnne^  afne^  foui  hdd 
prétexter 

Jd  né  "crois  pas  que,  hors  Jefus  Chrift,  per- 
fonnc  aitjamais  portd  fa  croix  dan»  une  parfaite 
^reté.  Quelques  SàltltS  en  oht  aprôché  :  nïaîs 
qnâùd  tontes  les  croix  foflt  jointes  enfemble» 
que  ce  ne  font  point  des  croix glorieufe^, mais 
ItnrtiîIîanteS  &  eoiifuflbles,  de  longue  durée, 
cclàelltrcs-difidle.  ïlyen  a  peu  qui  ne  faffent 
des  filutes.  Il  ne  s^en  f^ut  point  décourager  ; 
paifquc ces  fautes  mêmes  font  unedesmeiileU' 
res^pafties  de  la  cfoiî,  &  une  invention  de  M 
Sh^gefle,  qti  le  perrnet  peur  cacher  à  l^ame  &  aux 
autres  ce  que  la  cf  oix  opère  dans  le  fond  de  rame; 

0  rfioti  SstdVciir ,  faites  nous  la  grâce  de  por- 
ter la  croix  non  ftlonnos  idées,  mais  en  la  ma- 
nière qui  vou$  eft  là  plus  glorieufe  &  ptus  confor- 
me à  jefas  Chf ill  !  Arfien ,  JésuS  ! 
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î)c  la  manière  de  bien  foufrir  j  ou  du  bofl  'f. 

ufage  des  croix.  [. 


I,  2i  De  P ufage  de  nos  fiufraifces  far  réifart  i 

Dieu,  j-f.  u'sfer entes  manières  dé  tieMjottfrsr,  . 

6-8.  Entrentife  de  la  réfignatiou  de  la  Vùltmii^  {^ 

comment  elle  y  a  lieu  impérceptiblemekt ,  Mf/r  y 


quefois perceptiblement^même  en  JefuS'Cbryif^ 
pourquoi,  9-tl.  Confentement  prévenamt^  êà 
si  a  lieu  :  iff  oujji  la  r/fignation  marquée.  CoU' 
elujion. 

Sur  ces  paroles  de  David  :  Qùîd  rctrî- 
buam  Domino  ?  --  Calicem  (alutaris  acd- 
piam.  Que  rendrai'^ je  auSeigneftr?yefreih 
drai  le  calice  du  falut.  Pf.  I IJ*.  ^.  IZ9  i). 

I.  /^Uï, Seigneur,  vous m'aveï comblée (^t 
V>/ mille  biens  en  toutes  manières  y  mare^ 
connoHTance  eft  entière  dans  le  fond  de  mon 
cœur  :  fhai>  ({ue  peut  faire  uii  néant  comme 
moi  pour  voû^elï  donner  des  preuves?  Je  vous 
dois  tout,  &  je  n*'aî  rien  qui  ne  foît  à  vous, 
même  la  recotinoiflkncc^  que  vous  m'infpirei. 
Maïs  le  Roi -Prophète  m'^enfeîgne  Un  moieni 
de  reconnoître  vos  bontés,  qui  cfty  defremke 
de  votre  main  te  Calice  de  falut. 

2.  Quel  eft  ce  calice ,  fînon  toutes  ïcs  croiXi* 
les  amertumes ,  les  douleurs,  les  mépris,  le^ 
confufionS)  les  dépouillemens  ,  les  privations 
intérieures  &  extérieures ,  vos  abfence^  »  les 
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jigoniesj  les  morts  continuelles ,  la  perte  de  ces 
mêmes  biens  dont  je  veux  vous  marquer  ma 
reconnoifîance?  11  eft  certain,  6 Amour,  que 
vos  bienfaits  font  comme  un  argument  ^e  ce 
qu'on  doit  îbufrir  :  plus  vous  faites  de  grâces, 
plus  vous  acablezde  croix:  il  femble  que  vous 
ne  combliez  de  faveurs  que  pour  nous  combler 
d'amertume.. 

3.  C'eft  ainfi  que  Dieu  tempère  toutes  cho^ 
fes.  Sitôt  qu'une  ame  eft  favorifée  de  Dieu  v& 
qu'il  lui  donne  les  prémices  de  foji  pur  amour^ 
elle  lent  au  fond  du  cœur  un  goût  fecret  pour 
la  croix f  elle  dtfcerne  avec  une  délfcatefle  in*» 
finie  qu'il  y  a  un  goût  dans  la  croix  infiniment 
plus  piquant  que  toutes  les  douceurs  :  elle  fent 
an  atrait  &  un  panchant  très -grand  pour  la 
croix  ;  elle  en  eft  comme  afamée;  &  plus  les 
faveurs  font  grandes,  plus  ce  goût  augmente^ 
en  forte  qu'on  en  eft  tout  languifTant.  Que  ne 
foufriroit-on  point  alors?  Les  plus  grandes  au* 
fierités  qu'on  pratique  ne  paroiffent  rien ,  &  ne 

Savent  fatisfaire  cette  faim  infatiable  de  fou-^ 
mces*  Le  martire  alors  couteroit  peu. 
4*  Mais  ces  foufrances  y  foutenues  de  tant 
de  confolations ,  ne  font  rien  en  comparaifonf 
de  celles  qui  viennent  en  fuite.  Dieu  change  ces 
douceurs  en  amertume  :  ri  fuit ,  &  augmente 
les  croix,  en  fuiant.    Alors  ces  croix  tant  défi** 
rées  deviennent  infuportabies  :  on  les  foufre  (r 
Â>iblement,  qu'on  croit  ne  les  foufrir  pas,  & 
en  être  furchargé  ;  &  lorfqu'on  croit  tout  per- 
du, c'eft  alors  qu'une  petite  lumière  au  milieu 
de  la  nuit  rend  la  vie  &  le  courage.  C'eft  ce  mé-* 
km  ge  continuel  d'amertume  ,  de  douleur ,  & 
d'one  petite  lumière. à  propos-,   qui  fait  com*^ 
pre  ndre  qu'on  ne  doit  s'atendre  qu'à  foufrir  erv 
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cette  vie,  qui  [butient  pôcir  un  ttxM  rftmefuf-  \ 
pendue  liir  les  f)ots  mutinés ,  julqu'à  ce  qu*un  | 
coup  de  vent  l'abime  dans  l'oceân  fdcfé  pour  ^ 
n'en  plus  fortir:  c*eft  là  qu'elle  ineiirt&  expire  j 
vcritabiement.  . 

f.  On  fe  perfunde  petit- étfe  qu'il  n'y  a  plus  j 
rien  à  fouffîr  alors.  C'ed  tout  le  cotitrain:  j 
c'eft  alors  les  grandes  croix  :  Mais  quoique  I V  | 
me  les  foufrerans  fotitieli  perceptible  «&qa'aa  j 
Contraire  tout  foie  perdu  pour  elle,  étant  pe^ 
ducelle^'ipémedanl  ce  grand Tout^  où  tllene 
fe  voit  plus  ;  il  ne  laifTe  pas  d*7  avoir  tin  fend 
de  fiabilité  qui  fait  porter  les  plus  grandes  croii 
fans  varier ,  &  Tame  demeure  à  ft  place  quûf- 
que  fans  rien  d'aperçu.  On  ne  s'aperçoit  pal 
alors  qu'on  porte  la  croix  ni  ave<^  goût,  ni  aved 
téfignation  ,  ni  aufli  avec  répugnance  \  maîi 
comme  un  enfant ,  qui  en  jouant  porte  un  fitf^ 
deau  plus  pefant  que  lui.  Comme  l'ame  tl'a  piaf 
de  volonté  ni  à  réligner  ^  ni  à  fôUAiettre,  liii 
conformer ,  elle  ne  peut  apercevoir  l'oftgd 
«lu'elle  en  fait  comme  autrefois  ^  oàlatôlônré 
parûiiïbit  fe  foumettre  tout  d'un  totip  '  Wàii 
ici,  l'ame  n'en  trouve  poi'n^  pour  en  faireafa- 
ge,  ce  qui  1  étonne  beaucoup  dans  le  con^ntefl* 
cernent,  &qui  lui  perfuade  qu'elle  n'a  plus  tli 
}a  réiignation  ni  l'abandon  d'autrefois.  Malsf 
cela  n'eil  pas  :  Dieu  lui  aiant  ravi  fon  propre,' 
elle  ne  trouve  plus  rien  qui  lui  apartienné dot^t 
ellepuiifc  faire  ufage:  ainfi  elle  démettre mof" 
te,  crucifiée,  &  comme  on  la  fait  être. 

6.  Comme  tous  les  traits  de  la  Vie  de  Tefaf- 
Chrift  doivent  être  exprimés  (quoique  bieninî*' 
parfaitement  )  dans  l'ame  du  Chrétien ,  &  qiié 
nous  volons  qu'il  edditdelui  j  {s)  Profilé TM 

{et)  Hebr.  12.;^.  z. 


gâttdh  ^  fmftinuii  €rmiem  :  (♦)  il  femblequ'avané 
que  Tame  foît  perdoe  en  Dieu  %  il  lui  foit  cort-^ 
me  proppfé  les  grandes  croix  ,  &  celui  qui  les 
pri>pore  les  faic  accepter  avec  joie.  Ça)  Il  eji 
Argg^  dît  cette  ame^  t^tie  je  ferai  votre  volonté \ 
je  trouve  cela -écrit,  gravé,  imprimé  dans  le 
fond  de  mon  ame;  atnfi  donc,  faites  de  moi 
ceqaMl  vous  plaira.  Enfurte  l'ame  trouve  oue 
toute  la  nature  répugne  a  la  croix.  Elle  ne  laifTe 
^s  de  l'accepter  de  Ibn  mieux  ^  fans  goût ,  fan^ 
ibutien  :  elle  dit  :  C^)  Nm  ma  vohntJ^  mais  là 
Poire;  Se  ceci  dans  les  grandes  croix.  Enfufttf 
elle  ne  peut  plus  rien  dire^  elle  demeure  fans 
répugnance  tbrte,  &  fans  acceptation ,  comme 
ceqQin'eflpIus. 

7.  Gn médira,  que  Jefus -  Chrîft ,  foufccit 
faiodéle  de  toute  pcrfcclion ,  a  eu  des  répugrian- 
ces  naturelles,  &  une  réiignation  marquée pett 
it  rems  stvant  fa  mort.  A  cela  je  répons,  que 
Jefiis-Chrin  à  voulu  nprendrc  à  tous  les  Chré- 
tiens Tufage  qn^ondoit  faire  des  grandes  crofi. 
Secondement,  cette  répugnance  &  réiignatloa 
aparente  étoit  tout  i  fait  nécelfaire  à  l'Eglife, 
pour  lui  faire  connoitrc  qu'il  y  avoît  deux  na- 
mres  en  Jef«s*Chrîll ,  &  par  confequent  deux 
rolontés,  l'une  divine  &  l*autre  humaine,  It 
étoit  Dieu  &  homme  tout  enfcmblc.  D'ailleurd 
1]  étoit  aloriqueftion  d'une  exrenfion  de  lapaf- 
Son  for  tous  £:s  membres.  Il  voioit  claire- 
ment  le  peu  d'hommes  ûuf  profiteraient  de 
Â  noorr.  Il  aurort  voulu  étendre  fur  tous  éfi- 
eacement  &  le  prix  de  fon  lang  &  la  partrcr- 
pation  de  (on  calice  ,  où  tous  les  predcfliné^ 
liolrenc  boire  pour  avoir  part  à  fa  gloire.  Jefus- 

Chrirt! 

{*)  C.  I.  d.  iUns  U  VHé  de  U  jêii  ^i  lui  iuit  frtftfêt  f  U  à 
fauftrt  U  trtix^    (4)  Hcb,  ra././,    (b)  VxC*it.f,^i, 
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Chrift  ne  foufrant  pas  pour  lui  i  mais  pour  \e%  \ 
hommes,  renfermoit  en  lui  la  volonté  de  fts  >^ 
énfans  ,  &  taifdit  pour  eux  cette,  acceptation  ;  » 
afin  que,  comme  dit  S.  Paul  v  i^)  tous  aiant  1^ 
péché  en  un  ieul  ^  tous  fufTent  rachetés  &  fan-  ;,- 
tiâés  en  un  feul.  .  ,.  ^ 

8.  Mais  comme  la  liberté  de  Thomme  loi    \ 
laifle  toujours  le  pouvoir  de  pechçr  , .  JcjTus-    \ 
Chrift  aiant  renfermé  en  fa  mort  ie  fklut  de    { 
tous,  a  laifTé  à  tous  la  liberté  d'en  profiter.  11    - 
à  mérité  pour  tous  ,  &  obtenu  [pour  eux}  les    , 
grâces  nécelFair^s  au  faluC  ;.  mais  cpmpe  il  a    j 
créé  l'honime  libre,  (qui  eÂ  ce  qui. £aic  eflèD- 
tiellement  la  qualité  de  rhomme,)  ils'eftcon-    : 
tciité  de  lui  mériter  &  de  lui  donner  en  même 
tems  tous  les  moiens  de  falut.    (^)  Le  feu  tf 
Veau  font  entre  tes  mains  ;  c*tji  à  toi  Je  cbqijir.  -U 
nous  a  donc  donné  tous  les  mbieiis  d'obtenir 
le  falut  qu'il  nous  a  mérité  :  inais  comme  ce 
mpién  eil  la  croix,  ofi  le  rejette  ,  on  ne  .veut 
rien  foufrir,  oh  fc  laifTe  emporter  aux  paffioDS 
^  aux  fens ,  &  on  rejette  tout  moien  de  fàlut: 
Une  des  raifons  de  la  réfignation  formée  de 
Jefus  Chfif!,  étoit,  comme  j'ai  dit,  qu'étant 
notre  niodéle ,  il  devoit  nous  l'aprendre ,  ^  auÉfi 

f'»arce  qu'il  portoit  nos  langueurs  ^  &  qu'il  fou- 
roit  pour  nous. 

[  9.  £n  quelque  état  de  mort  &  de  perte  que 
Ibit  une  ame,  lorfqu'elle  doit  foufrir  pour  an» 
trufelleen  a  des  vues  anticipées ,  &  Dieu  lui  cfe- 
mande  foh  corifentcment ,  quoiqu'il  ne  le  lu; 
dcihande  plus  pour  fes  foufrauces  propres  :  a 
c'efl  là  fouvent  le  fujet  d'une  réfignation  for- 
mée, quoique  l'ame  n'en  fornie  plus  pour  elle; 
même.  II  femble  que  cette  réfignation  renfer- 

(a}  Kôxd.  5*;^.  15*    Q)  Sccli.  x;./.  17% 


fiMprir^  on dêihonufage  des  croix.  189 

le  la  Tolonté  de  celui  pour  lequel  on  foufre, 
ai  en  profite  fouvent  fans  le  connoitre.    La 
linte  Vierge  ,  fans  comparaifon  ,  renfermoît 
i  volppcé  de  toute  la  nature  humaine  dans  le 
oofentement  qu'elle  donna  àrincarnation  dii 
^erbe.    L'ÂmbafTadeur  célefte  lui  exprime  en 
eudeparolcs  lefujeidefonambaifade:  ellene 
it  que  ces  mots:  (a)  Qu'il  ntefih  fait  félon  vo» 
rfféÊTùlf  ;  &  cette  parole  eut  Ton  éfct.  jefusr 
^rift  s-incarna  auffi-tôt  en  elle  pour  fauver 
DUS  les  hommes  ,  dont  la  volonté  fe  trouva 
Jor$  renfermée  dans  le  confentement  de  la  fain- 
e  Vierge.  Le  SaintEfprit  époufa  en  elle  cette 
lature  bumainp ,  préparant  le  fein  de  Marie  pour 
eccvoir  le  Verbe  ^  dpnt  il  forma  le  corps  du 
)Qrfiuig 4e la  fainte  Vierge;  pour  tout  lerefle, 
a  (kintc  Vierge  ne  fpufrânt  point  pcrfonelle- 
aKDt  pour  les  hommes,  mais  bien  en  fonFils, 
k par  Ipo  Fils:  nous  ne  voions  pas  d'autre aâe 
leféilgnation  :  elle  demeure  muette  aux  pieds  dé 
la  croii;  elle  y  étoitde  bout  comme  unePr^- 
rreilèqui  affidoit  au  grand  facrificeque  le  Père 
Ûfoic  de  foo  Fils,  &  que  le  Filsfaifoit  de  lui  mê- 
me ;&  quoique  fon  cœur  fut  percé  de  la  piu^  vive 
douleur ,  cette  douleur  fut  tpûjours  muette, 

*C7eft  donc  là  Tceconomie  de  la  Sâgelfe  dans 
Tofa^e  de  notre  volonté,  qu'elle  fait  toujours 
feréiigner,  jufqu'à  cequ'aiant  perdu  cette  vp,- 
lonié  dans  celle  de  Dieu  ,  elle  ne  trouve  plus 
cette YOlpnié  pour  la  foumettre.  Notre  volon- 
té ,  à  parler  phifiquèment ,  efl  toujours  en  nous  ; 
mais  miftiquement,  à  force  de  laréfi^ner£|:dé 
lafbumettre,  elle  devient  fi  conforme  [à  celle 
^eDieu,]  &  enfuite  fi  uniforme,  qu'elle s'é* 
coule  &s'abime  dans  la  volonté  de  pieu,  à  lai» 

quelle 
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quelle  elle  s'eft  fl  fort  conformée  ^  qac  pieu 
yoianc  cette  conformité  entière ,  il  la4ébariUe 
fie  fa  propriété  &  Tabipie  en  iu^mâmc. 

II.  Four  revenir  àce  que 4*ai avancé,  jcdis, 
que  la  plus  grande  piarque  de  rccoDpoiâàiict 
pour  les  bontés  de  Dieu ,  eft  de  prendre  U  cêHu 
4i  faltit  ^  qui  e(t  la  croix  ;  &  (ajoute  David,)  || 
^^invoquer  le  Ndtn  Je  DifH ,  de  le  louet  &  le  be» 
pir  également  pour  fes  grâces  d'amercume  com* 
pie  on  le  bentt  dans  les  confolations;  ftméine 
fQ'çorcplus. 

Ouï,  mon  Dieu,  vous  m Vtes toujours  ado-  Jj 
fable:  les  coups  de  votre  main  ne  (ont  qiiedei  l 
coups  de  grâce ,  qui  font  piourir  dans  nous  k  \ 
vieil  homme  pour  nous  faire  re^rivre  dans 
l'homme  nouveau.  O  bienheureufe  çroh,qQ| 
avez  été  fantiâée  par  mon  Sauveur  !  VousnV 
vez  plus  de  dureté  ;  il  Ta  toute  épuifée  :  voqi 
rendez  pour  nous  vos  ranieaux  fleifbles  :  portes 
nous  à  celui  qui  eft  mort  entre  vos  bras.  Amaï^ 

DISCOURS    XXI. 

Qu*il  faut  foufrir  le  retardcmcw  (îç$  coq- 

ft)latiQns  divines. 

I  -r  4.  Pourquoi  Dieu  Jêune  d^s  €0Mf9léÊ$iêm  ;  tf 
pourquoi  il  les  retire  ^  fmfpend,  jr^g.  Ce  fwf 
Tame  doit  faire  alors  ;  6^  ie  Jrm  fui'em  r^mtéré. 

Sur  ces  proies  du  Sage.  jitwi^iL  h  Sri' 
fneur  ,  foufrez.  les  fnffertfiùns  &  l^  r^taràt- 
mens  des  émulations  y    demeurez,  uni  i  Im^ 

4^ 
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fffinéfitê  voir e  vie  creiffh  &  fi  renem/elle.  Ec- 
clefîaftiq.z.vf.  J. 

I.  ^^E  confeil  eft  eitrémeipent  néce(Iàire  pour 
Vi>  ceux  qui  veulent  être  à  Dieu  véritable* 
ment  ;  mais  II  qd  très-diiicile  dans  fon  cxécur 
lion:  carks  hommes  défirent  naturellement  la 
confolation.  Ils  en  cherchent  avec  empreflei^ 
ment  daqs  les  créatures  :  mais  cqmme  fouven{ 
ils  n'en  trouvent  point  cela  leur  fert  comme 
d*un  coup  de  houlette  pour  les  faire  retourner  i 
Dieu. 

A.  Ilyadesperfonnesqui  éprouvent  de  gran* 
des  confolations  après  leur  converfipn.  Dieu, 
qni  connoit  le  cœur  de  Thomme ,  voit  bien  qu^ils 
fie  perfévereroient  pas  fans  ce  témoignage  do 
iâbonté:  Il  Iqur en  donne  beaucoup,  &lesre? 
tient  par  là  dans  fon  fervicc  ;  mais  ils  s'atachent 
fifbrt  a  ces  douceurs-  là ,  que  s'ils  manquent  d^uu 
joar  d'être  confolés  ,  ils  s*afligent  démcfure* 
ment;  ilsfeplaignentàNotre  Seigneur ^  ils  fo 
croient  les  plus  malheureux  du  monde.  Dieu  ^ 
qui  eft  plein  deeompafllon,  prend  pitié  de  leur 
foibleue;  11  les  confoledans  leur  douleur,  et 
leur  donne  abondamment  ces  faveurs  ou'ilsdé^ 
firent.  Ils  fe  croient  alors  au  faite  de  la  perft^ 
Ôion ,  &  certains  Direâeurs  non  expérimentés 
}•  croient  de  niéme  !  cependant  il  sVn  faut  beau-»' 
coup  qu'ils  ne  foient  tels  qu^ils  s'imaginent. 

3«  Mais  lorfque  Dieu  voit  uneamedéiermi- 
liée  è  être  i  lui  fans  rcferve ,  il  la  traite  bien  d'u- 
lie  autre  manière:  il  lui  fait  trouver  fa  confola- 
tion dans  Tamertume  de  la  croix,  foit  extérieu- 
re foit  intérieure:  tout  fe  tourne  en  croix  &  eu 
dé(blflttOD.  Ce  font  là  les  vrais  amis  de  Dfeu^ 
k  ceux  qui  fout  le  plus  coiUbrmcs  à  Icfus* 


Chrift.  Ceft  à  ces  perfonnes  que  l'Ecriture 
le  lorfqu*elle  leur  dit,  defoujrir  tnfmx  U\ 
ptnjions  ^  Us  retar démens  des  comfiUukms  ;  p 
quf  Dieu  prend  plaîfir  de  les  éprouver  pi 
lopgues  &  ennuîj^ufes  fécherefles.  Il  ne  t 
pa$  fes  grâces  ;  il  les  fufpend ,  comme  J 
Chrifl  fufpendic  à  )a  croix  la  confoUtionq 
Divinité  devoijt  verfer  fur  rhumanité. 

4.  C^tt!^  fiffpt»fiom  leureft  d'autant  plus| 
blc,  que  toutes  leurs  croix  font  fans  mélao, 
çonfolations  ,  &  leurs  féchereflès  fiins  an 
goûte  d'eau  :  néanmoins  Dieu  qui  fe  cache  fi 
leur  donne  un  goût  fecret  pour  la  croix  : 
frpuyenit  une  d^Iicateffe  qui  n'eftpoinrdai 
douceurs.  Il  faut  donc  porter  avec  foi  & 
courage  la  fufpenfion&  le  retardement  des 
folations  :  c'eft  un  détroit  des  plus  impo 
de  la  vie  fpiriti^elle. 

5.  Il  faut  (/i)  atendrele  Seigmettr^  &nc 
laflër  jamais d'atepdre.  Mais,  ce  dira-t'on 
n'y  av  oit  qup  d'étendre  Pieu,  cela  ne  mel 
pa$  dificilp  ;  mon  imagination  fourmille  de 
le  penféçs  qui  ne  vjepnent  pa$  dans  up  \ 
tems,  &m'acablent  parleur  muUitudp.  Il 
fiujrircdaj  (ç  c'e(l  une  fuite  nécellaire  di 
tre  jftat  feç  &  pénible.  Atendet^  fittfrez  ei 
tieqce  félon  cet  autre  paflage  de  l'Ecrii 
(jf)  J*ai  atemdtf  le  Seignemr  ifvec  nne  gramàe  fi 
ce  ;  //  s^eft  enfin  akaij/eà  ffiof. 

pieu  ne  manque  pas  d'en  ufi^r  de  la  forte  i 
qu'il  a  éprouvé  fi  épuré  l'ame  :  car  cet  éft 
tièshumiliant,  fur  tout  6  les  croix  extéric 
s'y  joignent ,  ce  qui  ne  manque  gueres  , 
plus  que  les  tentations,  l'ennui,  1  envie  de 
9uiter&  de  retourner  çn  arrjere*  ^aisfquiii] 
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bafert  cet  état,  (^ui  eft  préférable  à  toatau*** 
',  Dieu  s'abaiflb  a  nous,  d*oà  vient  que  Da* 
1  dit:  Ditm  s*€jl  enfin  abaiffi à  mai:  C'eft  que 
:état  humiliant  beaucoup  Tame,  &lafairant. 
trerdans  fon  néant,  fe  cro{antfiinirerabIe& 
»ea  de  chofe,  Dieu  s'abaiiTe  d'autant  plus  vers 
e  qu'elle  s'anéantit  davantage. 
S.  Si  on  favoitle  bienqui  revient  à  l'amede 
t  état  de  pauvreté  &  de  féchereflè ,  on  lepré- 
eroic  à  tout  autre.  Mais  Dieu  ne  permet  pas 
e  Pâme  le  connoiflè  qu'elle  nefoit  beaucoup 
incée  ;  car  (*)  elle  ne  mourroit  pas  à  elle* 
!me.  Quelque  chofe  qu'on  luidife  fur  cela, 
e  croit  avoir  perdu  le  tems  qu'elle  a  emploie 
tire  l'or^ifon  fi  elle  n'a  rien ,  &  que  l'on  ne 
donne  quelque  chofe.  Levuide  n'acommo- 
per(bnne.  Mm'ûÙLUtatenJreU  Sfigneur^  & 
neurer  en  paix  dans  fa  doulQir  ,  la  foufrir 
mmeon  foufre  un  mal  de  tête,  faire  une  o- 
fonde  patience  quand  on  ne  peut  la  faire  au- 
DiCBt.  Cette  oraifon  de  patience  eft  extrême-' 
mt  utile  pour  faire  comprendre  à  ramel'inu- 
itéde  (èséforts,  qu'elle  ne  peut  rien  parelle*> 
ime ,  qu'il  faut  qu'elle  atende  le  Seigneur ,  fans 
pel  ellenepeut  rien.  Que  donc  elle  demeure 
te  Àiui. 

f»  Mais  comment  demeurerois-je  unie  à  lui  (i 
ne  l'aperçois  pus,  &  s'il  paroit  qu'il  m'a  entie- 
nent  abandonnée?  Demeurez  iv»i> à  fa  volon- 
I  qui  veut  que  vous  foiei  de  la  forte:  Préfe- 
:  cette  divine  volonté  à  toutes  les  confolations 
lilbrances  poffibles  ;  car  Dieu  ne  vous  envoie 
I  afiîâions  fpirituelles  Q\i*afinque  demeurant 
Difi.  Sfir.  N  en 

*)  C.  M,  d.  que  connoifTiant  les  biens  de  cet  éxzt ,  elles'y 
ichcroic  pioprictaixemcnr,  ce  qui  empecheioiK  la  mohè 
même. 
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en  paix  dans  votre  dookiir,  votre  vie  crûifft^  fi 
remtnitlU.  Maîsconuneni,  dire2^oos«  navie 
peut -cl  le  croître  dans  une  mort  continneflc? 
Vons  aperceveï-vous  comment  nn  enfiuit  croUî 
Point  du  tout.  Il  croît  infenfiblemcnt  &malad€ 
en  fanté  :  ainii  votre  vie  troît  infenfiblemeoti 
comme  un  arbre  pendant  Thiveré 

8.  Il  eft  ajouté  ,  afin  que  votre  YicfirewÊB-  \ 
velle.  Helas  !  Je  ne  fens  point  que  ma  viefcrc*  j 
nouvelle!  Jedeviens  de  jour  en  joorplusfflife- 
rable  ;  ma  mort  augmente  chaque  jour»  Çett 
cette  miiére,  cettemort^  cet  te  perte  de  tous  kl 
apuis ,  qui  vous  donnera  use  nouvelle-vie.  Tout 
ce  que  vous  foufrei  fert.^^  faire  moarir-  le  vieil, 
homme  ;  il  le  faut  ppurruivre  jufqu*à  la  mort; 
il  n'y  ^  que  Dieu  qui  le  puiâe  faire  :  &  («}  fi  vodi 
mourez  avec  Jefus  -  Chrift  ,  •  vous  rcfliifdtera. 
avec  lui.  {t)  A  mefore  que  le  viei^hommeA 
détruit,  l'homme  nouveau  prend,  fa  place :.  ob, 
renait ,  pour  ainfi  dire. ,  de  nouveau.  AJot* 
(0  toutes  cbofes  font  rendues  nouvelles,  ^afi- 
que  dit  S.  Paul  :  Tout  eit  rendu  nouveau*-  C*f ft 
un  païs  diferent  de  celui  où  l'on  a  marché.  Pottt 
la  privation  de  lumière,  vous  avez  la  lumi€ie 
de;  vérité  ;  non  pour  vous  :£atisfaire  ni  eibto 
propriétaire  ,  mais  pour  vous  en  ïervicjtibat 
foin;  L'ame  contraâe.une  très- grande,  délica* 
teife ,  qui  la  dégoûte  de  tout  feniible ,  di(tio& 
&aperfu.,  detout  amour  d'elle-même,  poorlt 
faire  pafTer  avec  Jefus-Chrift,  fa  lumière  &iï 
ie,  en  Dieu.  Amen,  Jésus! 


DIS-    . 

(4)  i  Tim.  1.  f,  I i.  (0 1  Cor,  4.  f,  ïo.  {•)  1  Cet.  r.  t*  rjé     E 


DIS  COURS    XXIL 

Caraâ:çre$  finguliers  des  voies  de  Dieu. 

1-3,  Prfférenç^  dui^r  des  Croix  am  défit  ^àla 
jom^Mfft  des  dom€tmrs  divines  ;  ^du  d^ir  de  /n 
fmre  vkmiéde  Dieu ,  à  tout  autre  defir,  4*  Sim^ 
geUmitid^s  voiee.  de  Dieu^ 

Surquelques  paroles  de  S.François  Xavier. 

ï./^*^  ^*  Sfiguiur!  Et  enfuite  ;  Encore 
V^  ^/»/7  Ce  font  les  paroles  de  S.François 
Xavier.  Lorfque  le  Seigneur  comble  Xavier  de 
ooDfo^acions ,  qu'il  Icfavorife  de  fes  grâces  les 
phis abondantes,  qu'il  lui  donne  des  témoigna*^ 
ges  fenfîblcs  de  fon  amour,  ce  Saint  dit  :  C*efl 
i^êZ^eigpeur  l  C'ell  afTez ,  &  plus  que  je  ne  mê- 
me. Ce  n'eft  point  ces  douceurs  &  ces  confo- 
lations  que  je  cherche  ;  c^eft  vous-même,  c'eft 
«otregloire,  c'eflpourvos  feuls  intérêts  que  je 
fbopire  :  mon  amour  ferolt  bien  foible  &  bien 
indigne  de  vous ,  lî  jem'arretois  à  ces  bagatelles. 
Jedîs  bi^telles,  quoique  j*en  fois  furcomblé, 
fltqnc  je  m'en  trouve  tout  à  fait  indigne.  La 
moindre  de  vos  faveurs  eft  trop  pour  ce  que  je 
vmnx  :  mais  c'elt  trop  peu  pour  l'amour  que  vous 
ni*avez  Infpiré  ,  &  pour  ce  que  vous  méricei. 
Aiirez  par  ces  dons  &  ces  grâces  fenfîbles  ceux 
qui  ne  vous  connoiifent  pas  encore,  &  qui  ne 
vous  aiment  pas  autant  que  je  délire  vous  ai-* 
mer.  Repandex-les  fur  une  infinité  de  peuples 
qui  viendront  à  vous:  ne  les  prodiguer  pas  fur 
vx>tre  ferviteur ,  qui  préfère  la  pauvreté  &  la  nu* 
dité.àtout  Icrefie:  ain(i«  Sâtiseft. 

N  2  2.  Mais 
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2.  Mais  lorfque  Dieu  le  voulut  rendre  con- 
forme à  ion  Fils ,  après  s'être  afluré  de  fi>n  cœur 
par  un  déluge  de  grâce  ;  il  lui  retire  Tes  confola- 
tibns ,  &  Tacable  de  croix  dé  toutes  manières , 
[comme]  la  laffitude  ,  la  fiiim  ,  la  nudité  ;  il 
remploie  au  falut  du  prochain  &  il  ne  lui  laifTe 
rien  pour  lui-même  :  plus  de  confblations  il  lui 
a  donné,  plus  il  lui  donne  d*amertnmes.  Xa- 
vier dit-il  alors  :  Seigneur,  c*e(l  ail»  de  croix 
intérieures  &  extérieures  i  Point  du  tout.  Il  dit  : 
Emcorefims  de  croix.  d*amertume,  de  délaiÎTe- 
ment  !  Emcoreplus!  Peut-être,  6  Xavier,  en 
ferez -vous  raiTafîé  &  comblé?  Encart  plml  II 
n'y  a  plus  à  défîrer  pour  vous  que  lê  martire; 
c'eft  ce  qui  doit  couronner  vos  travaux.  Je  fois 
indigne,  dit  Xavier,  du  martire;  c*eil  un  mor- 
ceau trop  friand  &  trop  glorieux  pour  moi.  £i- 
cor  e  plus! 

3.  Eh  quoi,  Xavier  ,  y  a-t'il  quelque  choie 
de  plus  que  le  martire  ?  Ouï  ,  c'eft  de  mourir 
dans  une  île  déferte,  abandonné  de  Dieu  &  des 
hommes,  manquant  de  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  à  la  vie  &  pour  la  nourriture ,  &  pour  être 
à  l'abri  des  injures  des  tems ,  mourir  fous  un  ar^ 
bre  dans  une  île  inhabitée  :  après  avoir  foufêrt 
tout  ce  qui  fe  peut  dire,  foufrir  la groffiereté des 
mariniers  qui  le  haViToient ,  &  qui  n'avoient  rien 
à  lui  donner:  un  feul  lui  aporte  quelques  aman* 
des,  dont  il  ne  pouvoir  faire  nul  ulage  à  caufe 
de  l'extrémité  où  il  étoit.  Vous  êtes  ,  ô  Xa- 
vier, plus  que  Martir,  fans  en  avoir  la  gloire. 
O  qu'une  telle  mort  eu  défirable,  &  qu'elle  ren- 
ferme de  grandes  chofes  pour  celui  qui  a  le  goût 
un  peuaîiné  !  Ne  ferois-je  pas  blâmé  fi  je  dit, 
queje  trouve  cet  état  préférable  au  Mai-tire?  0 
qu'il  eil  dignç  de  notre  grand  Dieu,  &dupan-^ 

vrc 


des  Voies  de  Dieu.  içj 

rre  Jcfas!  Il  vous  reftoît  un  défîr,  ô  Xavier» 
que  vous  n*avîeï  que  pour  glorifier  Dieu  ,  & 
pour  étendre  l'empire  de  Jelus-Chrift ,  pour  le 
faire  connoitre  aux  peuples  innombrables  de  la 
Chine.  Mais ,  qui  le  croiroit ,  que  mourir  à  ce 
défîr ,  eft  plus  glorieul  à  Dieu  que  Téfet  du  de- 
firméme? 

4-  ODieu,  que  vos  voies  font  diferentesde 
celles  des  hommes,  &  que  ces  mêmes  hommes 
font  éloignés  de  les  comprendre  !  Vous  vous 
elorifiez  dans  le  renverfement  &  la  deftruâion. 
Vous  préférez  dans  votre  ferviteurlamortàdes 
défirs  fi  grands,  à  des  converfions  aparemment 
nombreufes.  L'anéantifTement  &  la  mort  à  tout 
dans  un  fi  grand  Saint  vous  rendent  une  gloire 
di^ne  de. vous.  Vous  enlevez  du  monde  ceux 
qui  (ont. les  plus  capat)les  de  foutenir  le  bien! 
Vous  enfermez  dans  le^  cachots  ceux  à  qui  vous 
aviez  donné  les  paroles  dévie,  &  qui  faifoient 
des  converfions  fi  nombreufes!  OSagejQTe,  qui 
parois  imprudente  à  Thômme  charnel ,  &  qui  es 
plus  fage  que  toute  fagcfTe  !  Vous  vous  faites 
des  inftrumens  ;  vous  êtes  des  fîécles  à  les  fai* 
re;  &IorfquMls  font  1e  plus  en  état  de  vous  en^ 
lever  des  cœurs ,  vous  lesotez!  C'eftainfique 
vous  avez  fait  à  la  fource  de  la  vie;  vous  l'en- 
levez à  trente-trois  ans:  vous  l'avez  prêté,  lui 
qui  avoit  les  paroles  de  la  vie  éternelle  ,  puis 
qu'il  étoit  votre  Verbe.  O  indépendance  de 
tous  moiens ,  vous  n'avez  befoin  d'aucun  !  Vous 
vous  gliilèz  par  vous-mêmes  dans  les  cœurs; 
vous  vous  fervez  peu  de  tems  de  grands  hom- 
mes; vous  les  enlevez,  &  vous  vous  fervez  de 
œ  qui  eft  Ça)  le  plus  foiile  four  confondre  les  ibo" 
fes  fortes  &  pour  vous  fervir  d'inftrument  ;  éifiu 

N  3  que 

(*)    lCOX.I.^.27*  ..         > 
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âne  la  fircè  n*eH  foitpuim  éOriiiM/iiPhiâmé^ 
^.vQuSf  Seigneur,  dpn^  la  gloire: &  la  po 
ce  dureront  es  fiécles  des  fiéci^».  Aoicïn ,  Ji 

DISC  OURS    XXÎII. 


De  raveuglement  originel  *,  8c  dé  ^ 

rîfon.    . 


:;»f    ' 


i,'2, 3.   Quelle',  efi  la  faûret  'de  -  Pàvei/^m» 
.  Hous  «aijpmsi  ^  comment  Diemvha  m 
guérir. 


•  •  - 


1.  ' .. 


'  Sur  ces  paroles  de  S.  Jean'  16c  de' J 

Chrift  :  Jcfiis  frit  de  la  boue  ,  &'én 
les  jeux  de  l'^aveUgle^né  :  Et  il  turdit:  ^ 
au  Iwoirde  Siloé.  Jésinç.f.Sjj. 

!•  IWjOujs  fommes  ioxxs  des  ave^gUi 
Jl^  NoQâ  avons  apdrté  qet  aveiigh 
et)  najflknt;  nous  le  tirons  d'Adam.,,  qqi 
]jit  être  femblable  iDieu:  (<!}  Si'veHt'M 
ce  fruit  ^  lui  dît  Ic:  D^mon ,  vpm  fire%  '4 
DieH  j  dtfeernaut  le  hlpm  fsf  le  fàal,  La  pfl 
innocence  ne  difcerneini-.lQlnial,  aMe' 
çlle  ignore  le  premier,  &  elle  jDC  voit  po 
bien  en  foj.  M^is  U  arriva  à  Adam  toKC>k 
Uairede.ceqiieJeDémon  luiavoîtdît  :  iljQ 
cerqa  plus  ja  vérité, ir  prit  le  mal  povjr.lc 
&  le  bien  pour  le  mal.  C'eil  donc  cet  0» 
meft$  que  nous  ^portons  e»  naijfant^  que-  J 
Chrid  «ft  Veùu  guérir,  luIqui^flrU  lumk 
monde.    Il  a  renverfé  la  propre  «cellcn 

(4)  Gcn.9,^.  5* 
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l'orgueil  par  Tétar  pauvre  &  ravalé  qa*il  a  voulu 
embrailcr:  maïs  il  nous  a  aprîsfur  tout^ansla 

8 MénÇon  A^FâveMgU-né ^  quelle  eft  notre  mala- 
ie ,  &  le  .moien  4e  la  guérir. 
2.  Notre  avjçuglement  eft  venu  de  vouloir 
être  femUaihs  m  Très-haut.  Jefus-Chrift  gué- 
rit cet  aveuglement  par  la  boue  ,  qu'il  aplique 
ror-kesKui  Bulades.  C'eft  donc  cette  boue 
qaiies eeteif e.  Dequoic/ettebouë ^eft-elie com- 
pose i  Delà  terre  »  dont  nous  fommos  formés, 
k,  àt  la.falive  de  Jdus-Chrid ,  qui  repréfente 
la  Sagefle.  Ceft  par  une  œconomie  aamirable 
de  la  aagefle  que  nous  fommes  éclairés  :  mais 
U.nYfi^^  la  boucf.qjai  le  puiilè  fair^.  Il  faut 
que  ceue  Sagefle  djetrempe ,  pour  ainli  dire ,  la 
terre  dpnt  nous  fommes  form^^s,  &  qu^elle  en 
fillè  une  boue  falutaire. 

3.  Omiftere,mifterede  laSagciOretout^puiC' 
fante  de  Dieu  !  C'ed  cette  boue  qui  doit  guérir 
To^vieir  qui  nous  aveugle.  Mais  cette  bouc 
oMt  411e  paiTagere  ;  elle  ne  doit  pas  être  toû- 
fOilri  «pliquée  for  les  yeux  de  l'aveugle;  ilfiaut 
^^M\eét$lâmoirde&loé.  Les  eaux  du  lavoir 
lit  4itoé  <étoient  des  eaux  calmes  &  traaquilcs. 
R'AÔt^iiic  pour  être  éclairés  par  la  boue  nous 
[•^nionsie  calme  &  la  tranquilité  du  dedans 
I  lâcdnfofionA  à  l-humîliation  du  dehors;  & 
b'«ft  la  ix>ué  &  Teau  de  Siloé ,  qui  éclairent  & 
fA  purifient. 


N4  DIS- 
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DISCOURS    XXIV. 

Des  renoncemens  de  plufieurs  (brtes  exigés 

de  Jelus-Cbrift. 

1-3.  Rcnonctmcns  ékplttfiemrsJirtes^Ç^femftm 
cofffifte  le  parfait.  4, 5-.  Qme  tes  dons  bf  gfâees 
de  D'tem  (ff  les  vertus  fout  giUes  far  wotrt  pro- 
priété ,  de  Jorte  qu^ettes  çut  befom  de  purifies* 
tion  ^  de  remucemeut. 

Sur  ces  paroles  :  Cel$U  qui  tie  renonce  fm 
à  toHt  ce  qu*il  pofféde  ,  tCe^  pas  digne  d^eite 
mon  difciple  ,  dit  Jefus-Cnrift.   Luc.  14, 

I.  T^Refque  tous  les  hommes  ont  pris  cela 
Jl  matériellement  ^  &  ont  crû,  qu'il  fufi- 
foit  de  quiter  les  biens  temporels ,  les  honneurs, 
les  dignités:  mais  tout  cela  étant  hors  denousi 
&  nous  pouvant  être  ôté  par  les  puiflanccs  fc 
par  les  accidens ,  ne  font  pas  proprement  des 
chofes  que  nous  poffedous  ;  puifque  nous  ne  pof- 
fedons  point  ce  qui  eft  hors  de  nous.  Il  y  a  en- 
core la  beauté,  la  réputation,  &c.  tout  cela 
peut  nous  être  enlevé, &  ne  fait  par  confequent 
que  la  moindre  partie  du  renoncement,  &  da 
plus  groilier.  Il  y  a  de  plus  les  dons  de  Dieu, 
à,  les  vertus,  prifes  en  la  manière  de  la  créatu- 
re. Je  mets  au  rang  des  dons  de  Dieu  lesgraces 
gratifi(5cs,  les  vifîons,  révélations, extalSs,ra- 
yinemens ,  paroles  intcJïîcurcs ,  dons  de  prophe* 
(ie  ;  &  au  rang  des  vertus^  toutes  celles  que 

nous 
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nous  sivons  tâché  d'aquerir  par  la  force  aâîve 
aidée  de  la  grâce.  Ce  font  proprement  ces  cho- 
fes  que  nous  poffidoms ,  quç  nous  regardons 
comme  notre  bien  propre;  &qui  fontd^autanc 
plus  à  nous ,  que  nous  les  poilèdons  au  dedans, 
que  nulle  créature  ne  nous  les  peut  oter  û  nous 
ne  voulons. 

%.  Or  je  dis ,  que  ce  font  ces  chofes  que  nous 
devons  remonçer  en  ce  qu'elles  ont  qui  nous  a- 
]ttrtieat,  &  que  nous  regardons  comme  notre 
propre.  Il  117  a  que  Dieu  qui  puifle  nous  en* 
lêrer  ces  biens.  Il  le  fait ,  &  nous  en  ôte  la 
propriété.^  Oftoùgit  le  ^ziïzit  renoncement ^ 
étant  ce  à*  quoi  nous  tenons  le  plus.  11  faut 
nous  laiflèr  dépouiller  de  toutes  ces  chofes ,  afin 
que  Dieu  reprene  ce  qui  e(l  à  lui  :  nous  les  re- 
trouverons en  lui  fans  rien  de  propre  pour  nous: 
&  nous  ne  pouvons  être  vrais  difiiples  de  Jefus- 
ChriQ  fans  ce  renoncement,  j'entends  de  ces 
diîciples  dont  il  parlé  lorfqu'il  dit;  (a)  Noms 
9kmdroms  a  Ini^  mus  ferons  notre  demeure  en  lui, 
£t  ailleurs:  (Jk)  Je  fouperai  avec  lui,  Lefouper 
eft  la  perle  verance  finale ,  qui  conduit  à  la  gloire 
éternelle  pourvu  que  nous  renoncions  même  à 
ce  Que  nous  avons  de  propre  &  dMnterét  parti- 
culier dans  les  biens  de  la  gloire. 

^«  11  y  a  encore  le  renoncement  du  profre 
ejprtpk  du  raifonnement ,  pour  Taflujetir  à  la 
foi.  Il  7  a  encore  le  renoncement  de  notre  /i- 
Acrf/,  qu'il  faut  donner  à  Dieu  comme  à  no- 
tre Roi,  afin  qu'il  ne  nous  en  laiHe  plus  faire 
4'aftge;  mais  qu'il  en  difpofe  en  Souverain: 
c*eft  ce  qui  nous  fait  demander ,  adveniat  re- 
gmmm  ttmm^  [votre  Roiaume  vienne.]  C'eft.là 
le  grand  renoncement  dès  qu'il  e(l  acompagné 

N  j  de 

(*)  Jeta  14.  f,  15.    (0  Apoc.  3.#.  »•• 


2M .  D I  s  éJXXtVi  jR9iiom0iiièHfiê  fïufiems 

de  celui  de  la  volonté  propre,  laquelle  iltirâl 
qûitér  fî  iabfoinment ,  qu'il  ae  nous  tn  reftef  lus 
cfiriàge.  C*cft  pour  cela  que  Jefus-Chrift, outre 
làdétnàhde  quil  nous  fait  h\tt m'P^àUr^  fm$ 
vétimeaf&c.  I^votre  volonté  foit  faîte,]  •** 
ces  paroles  :  Sr  qnelqu^im  fait  ma  volocrté ,  mm 
Père  P aimera '^nous viendrons  à  lui j^mrnffermu 
9Mre demeure  en  lui:  Cette  faveur  la  plus^andc 
de  toutes  ne  peut  s'obtenir  que  pat  la  perte -de 
toute  volonté.  C'eft.ce  retioncement-qateA 
le  plus  parfait  ;  &  qui  faifant  écotijerla  vo^ 
lonté  de  Thomme  en  celle  de  Dieu,  où  Dieu  H 
changée  en  la  fienne,  fait  kuffi  pailèr'&  perdre 
rame  en  Dieu,  ce  qui  eftia  conlbnmiarioii de 
tous  les  biens  dans  leur  fin  ;  où  l*»ne  }>et4Qé 
dans  cette  même  fin  trouve  toutes  le^  yeitos 
dans  leur  principe  ,  où  ellesnefent  phis  À* 
jettes  au  changement  &  à  la  corruption,  com- 
me elles  y  font  fujettes  I6rfqu*eHe$  fofit  eil 
nous-mêmes  &  que  nous  les  pofïèdpns  proprie- 
tairement. 

4.  Eh  Dieu ,  toutes  les  vertus  atrtboées  1 
Dieu  font  Dieu ,  faifànt  en  Dieu  un  tout  iûdi- 
rilible  :  mais  lorfqu'elles  font  reçues  dans  la 
créature,  elles  deviennent  un  iito  créé ,  ^uèlà 
malignité  de  la  Créature  peut  corrompre  2 -De 
plus,  il  y  a  des  vertus  qui  font  incdmpatfbles 
^nfemble  tant  qu'elles  font  dans  la  «téâture: 
en  Dieu  elles  y  font  toutes  fans  iacf>mpatîbf- 
Hté&fans  confufion.  C'eftdonc  par  )ear]>érte 
en  manière  créée,  qu'on  les  retrouvé dans'letir 
Iburce  &  dans  toute  leur  pureté  :  î^ame  en  -jonii 
enDieii;  non  en  le  les  apropriaBt,*nia{s^H'ks 
laifTant  où  elles  doivent  être  avec  une-içïtfSine 
complaifance ,  les  trouvant  pour  s*en  «rervlr 
lorfqu'elle  en  a  befoin. 

'  f  »  Pour 


I.  f.  Pour  faire  comprendre  la  diftrence  des 
Tartîi»'pri(è»-0n  Diea  même,  ou  de  celles  qui 
ibfit  reçues  dans  la  créature,  &  qu'elle  poiTédo 
ppopriccairemenc ,.  je  me  fer  virai  de  la  compa-* 
rai(on  de  la  pluie^  Vers  le  ciel  &  dans  la  nuée  la 
plnie  cft  pare&nette  :  mais  elle  lie  tombe  pas 
dAôtrnr  la  pouffiere,  quVlle  en  fait  de  la  bonë. 
iloas  les  doûs&toutes  Ics' vertus  en  Dieu, font 
toAccs  pures:  mais  elles  ne  font  pas  plutôt  tom- 
bées en  nous,  que*  la  propriété  les  gâte  &  les 
ikiic  ;  deibrte  qu'il  n'y  a  que  le  teu  de  la  divine 
jnflicequi  les  pntiTe  purifier.  Ce  feu  agilTant 
for  cette  boue,,  en  tire,  comme  par  un  alem* 
biCf  reao'pure  des  dons  de  Bien  &  des  vertus, 
frles.fiût.  retourner  au  lieu  donc  elles  font  par* 
ties;  &  c'eft'où  Tame  en  jouît  en  manière  di* 
vine. 

D  I  S  C  O  U  R  S    XXV. 


Q^'  ÏÂca  fe  trouve  par  le  délaiflëment  & 

la  defapropriation. 

M»  'fisufeivr  C^  ûV99$tages  dm  délajflèment  m», 
.'^^r.ii'defapropriation.  4.  Marqua  ^  devoin 
.  émi  vrm.  MfafroPrU  ^  reloue/,  f .  6.  PluJifHrs 
.  tfft$s  4*  la /tefrfrppfidûom  ^  dontU  converfioa 
,  M  ùpremifr^PMisfts  fuites,  7-9.  NéceffitédÊ 
:  (^  é^pT-^V^^.  J^  tbomme^  MOU  à  la  l^/rt^  mnùs:, 
'.  féÊT.îTam/autijffemeut  ^  V^*  fJ^  Icv^ritaUedél^if- 
'  iëment  -6^  9uUi  difot-mêmc^ 

U  ^Tp À w LE K E . demandoit .au mendiant , oA 

'JL  a  moit  irçtn^é.Dieu  ;  qui  lui  répondit: 

Oàji  me  fuis  quité  moi-même,  O  les  admirables 

.  paro- 
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paroles!  On  fc  plaint  qu'il  y  a  Iong-teinsqii*on 
cherche  Dieu  fans  le  pouvoir  tronver, quoique 
notre  Seigneur  nous  aie  afluré ,  que  («)  jm  cbn- 
€be^  trouve.  C'eft  que  nous  voulons  trouver 
Dieu  (ans  nous  quitcr  nous-mêmes.  Dieu  ne 
fe  donne  qu'à  celui  qui  fe  renonce  foi  *  même. 
Les  amateurs  d'eux-mêmes  difent ,  que  c^eft 
une  chimère  &  une  imagination  qui  nous  porte 
à  croire  qu'on  peut  trouver  Dieu  &  le  poâèdcr 
en  cette  vie.  Ils  affurent  qu'on  n'en  jouira  que 
dans  la  gloire.  Ils  nient  tout  ce  qu'ils  n*ontpas 
éprouvé.  £t  comment i'éprouveroient*iIs, eux 
qui  fe  confervent  avec  tant  de  foiUt  eux  qui 
s^aiment  plus  que  Dieu,  &  qui  «vouent  qu'ils 
n'aiment  Dieu  que  par  raport  à  eux  &  aux  bkni 
qu'ils  en  atendent  ?  Qu'ils  fe  renoncent  eux- 
mêmes  ,  qu'ils  laillent  leur  propre  intérêt  ft  tout 
ce  qui  a  raport  au  iifof ,  qu'ils  fe  réfignent  en 
tems&en  éternité:  alors  ils  trouveront  Dieu, 
&  ils  avoueront  qu'ils  l'ont  trouvé  là  où  ils  fi: 
font  quîtés  eux-mêmes,  &  non  en  tous  leurs  an« 
très  exercices  ,  quelques  fublimcs  qu'ils  leur 
paroiilènt. 

2.  Si  on  favoit  le  bonheur  <^  l'entière  ief' 
sprofriatiem  ^  quieft,  Icquiterfbi-même&tous 
les  apanages  du  «m,  on  feroitdansunemprcf- 
fement  de  fe  défaire  de  foi-même;  on  ne  von- 
droit  plus  avoir  d'autre  intérêt  que  celui  de 
Dieu  ni  d'autre  gloire  que  la  fienne;  on  nefe- 
roit  non  plus  de  cas  de  foi  que  d'un  ver  de  terre: 
quand  on  nous  écraferoit ,  qu'on  -nous  foule- 
roit  aux  pieds,  quand  on  nous  feroit  toutes  for- 
tes de  mauvais  trairemens  ,  on  ne  s'en  aflige- 
roit  pas  ,  ne  prenant  non  plus  d'intérêt  pôof 
foi-même,  qu'on  en  prend  pour  un  ver  qu'on 

jar- 
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jardinier  écrafe  ou  fend  avec  fa  bêche.  Mais 
nous  prenons  un  intérêt  infini  pour  nous-mê- 
mes; &c*eft  la  caufe  des  haines  «des  querelles, 
des  meurtres,  empoifonnemens  &c.  ce  qui  fait 
voir  que  Izpr^riet/cù,  la  fource  de  tous  les  cri- 
mes, comme  l'entière  defapropriation  en  efl 
l'extinâion. 

3.  On  r^rde  la  defapropriathft  comme  une 
œuvre  de  lurérogation  ;  &  c'eft  ce  qui  eft  le 
pins  néceflkire,  &  même  le  feul  néceflaire.  Qui- 
tez-vous  ,  TOUS  quitez  tous  les  vices ,  &  vous 
trouvez  Dieu  qui  e(l  la  fource  de  toutes  les  ver? 
tus.  On  paile  fa  vie,  je  dis  les  meilleurs ,  à 
combatre  les  vices  fans  en  pouvoir  entièrement 
déraciner  un  feul,  &ainfî,  fans  aquerirla  vertu 
contraire;  (car  ladefiruâion  entière  d'un  vice 
donne  la  vertu  contraire  au  vice  détruit  :  par 
exemple,  une  perfonne  en  qui  l'orgueil  feroit 
parfaitement  détruit,  auroit  une  parfaite  humi- 
lité:) Quitei-vous,  renoncez- vous, mourez 
à  vous-même  ;  &  par-là  vous  trouverez  tout  ; 
non  en  vous,  mais  en  Dieu,  où  les  vertus  font 
tontes  parfaites.  Si  (a)  vous  êtes  mort^  com* 
me  dit  S.  Paul ,  votre  vie  eft  caebéeavecjefus* 
Cbrift  em  Dieu. 

4.  Le  mort  laiffe  faire  de  lui  tout  ce  qu'on 
veut  :  fi  on  le  met  dans  un  trône  élevé,  il  ne 
lefcntpas;  fi  on  le  jette  dans  la  boue,  de  mê- 
me; Il  on  l'enterre,  ou  que  les  bêtes  le  dévo- 
rent, il  n'y  penfepas;  (i  on  lui  dit  des  injures 
ou  des  louanges,  il  ne  l'écoute  pas:  c'eil  ainfi 
que  doit  être  le  mort  &  le  renoncé  ;  car  fe  re- 
noncer foi-même,  le  quiter ,  &  mourir  à  foi  eft 
la  même  chofe.  Pour  être  parfaitement  renon- 
cé, il  faut  mourir  tous  les  momens  de  la  vie, 

fou- 
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faire  en  nous  fa  fainte  volonté  &  hoas  tt 
fon  plaiiir  ,  fongeant  que  (a)  nous  .tte.J 
plus  a  ftoMS-mêmcf,  mais  à  Ini.  Âinfi^  plas 
Iiouseft  rigoureux^  plus  les  hommes  doc 
prirent  &  nous  maltraitent  v  plus  nos  ir 
nous  acablent,  plus,  la  pauvreté  &  les  mi 
nousaâigent,  plus  auffi  devons  nojus  étr< 
tens  ;  parce  que  cela  nous  fairf)lnspromt< 
abandonner  ce  moi-même  ^  que  je  dois  haï 
niment  &  à  proportion  de  ce  que  je  dois 
DieUi  Si  on  nousdifoit,  que  fitôtqoc 
quiterons  une  maifon  où  nous  fommes  r 
mes  ,  nous  aurons  un  Empire ,  qaelle  } 
voir  détruire  cette  maifon  !  &  ne  bénirions 
pas  tous  les  coups  de  marteau  q(i*on  don: 
pour  la  démolir  ?  Nous  ferions  ravis  qn 
dépouillât  de  tous  les  Qrnemeos  paurla^vc 
duité  en  cendre* 

f.  Dieu  aimd  Thomme  d'un  amour  pr 
tionné  à  ce  qu'il  eft  ;  il  ne  veut  point  noa'n 
foufrir:  lorsqu'il  nous  aâige,  qa-il  paroil 
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EMvrais*f  Notre  malice  diminue  à  proportion 
I9Ç  nôtre  propriété  fe  détruit:  c*e(l  pourquoi  il 
ft  écrit,  que  Dieu  (4^  ntdenuurera  jamais  dans 

^'  a/m    ' 


ma  éÊme  maligne  tsf  ajfmetic  aufecbé.  Celui  qui 
ftfous  la. propriété  elt  affujeti  au  péché,  puis 
«Vlleeftlamére  &  la  fource  du  péché.  Si  A* 
am  n'avoit  pas  voulu  être  femblable  à  Dieu, 
aicÀ  lajplos  forte  propriété,  il  ii^auroit point 
té  propriétaire  ni  fes  enfans ,  &  le  pcché  ne  îe- 
3it  point  venu  habiter  en  nous.  Toutes  nos 
furpations  font  les  fruits  de  la  propriété.  Qui- 
ms  nous,  &nous  quitcrons  toutes  les  ufurpa- 
ons  eoquitant  tout  intérêt  pour  nous-mêmes. 
^  Oa  nous  aprend  que  la  converfion  eÂ  ua 
éCoorde.U  créature  &  un  retour  vers  Dieu.  Or 
e  toutes  les  créatures  la  plus  dangereufe  c^eft 
ODs-mémes  :  quitons  ce  nous-mêmes ,  &  tou- 
fsJesiiiitrçs  créatures  ne  nous  pourront  nuire. 
onr  nous  convertir  comme  il  faut ,  il  faut  nous 
ftoarner  abfolument  de  nous  ,  pour  nous  a- 
rocher  de  Dieu.  A  mefure  que  nous  nous  rev 
DDÇpiU  ,  nous  aprochons  plus  de  Dieu,  juf- 
a'i  ce  que  nous  étant  quité  novs-mêmes,  nous 
s  trouvions  absolument.  La  converfion  qui 
*cft  qae  fpperiicieUe  eft  peu  de  chofe ,  &  de  peu 
Bdorée.  Il  faut  chercher  Dieu  de  tout  le  cœur  : 
:  où  {e  chercher }  Dans  fon  roiaume.  Où  eft 
m  roiaame  ?  Il  nous  Taprend  lui-même  :  (^) 
a  roiamme  de  Dieu  ejl  au  dedans  de  vous.  Il  faut 
ras  féparer  de  tout  ce  qui  eft  hors  de  nous;  & 
Afin»  après  nous  être  fort  enfonces  en  nous 
ir  un  fort  recueillement ,  il  faut  nous  outre- 
ader  nous-mêmes  par  un  renoncement  parfait  ; 
lors  nous  paûbns  eu  lui,  nous  ne  cherchons  plus 
inroiaumeen  nous,  mais  nouflbaunestranf- 

porr 

(«)•  Sag.  I.  #,  4.    (^}  Luc  17.  fn  21. 
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portés  en  lai  f^r  l'entière  defapropriation  &  hL 
charité  parfaite,  qui  eft  Tamour  pur.  L'amour 
nouschafle  infenfiblement  de  nous-mêmes,  & 
nous  perd  en  notre  fin  dernière.  Amefareque 
la  propriété  diminue,  la  charité,  ce fea  dévo- 
rant &  confumant ,  crok  en  nous  ;  &  fon  acroiP 
fement  détruit  infenfiblement  la  propriété , 
comme  le  feu  croît  à  mefure  qu'il  détruit  les  ob* 
flacles  qui  Tempéchent  de  s'étendre:  Orcoov 
me  la  propriété  le  tient  referré,  il  faut  qu'il  It 
détruire  pour  s'étendre  :  il  faut  que  notre  ms^ 
même  cède  la  place  à  Dieu ,  &  alors ,  nous  trou- 
vons Dieu  dans  le  même  endroit  où  nous  nous 
fommesquités  nous-mêmes.  Heureux  celui  qui 
fuît  la  route  du  renoncement ,  car  il  trouTera  la 
vérité ,  &  il  fera  éclairé  de  fa  lumière. 

Ce  chemin  eft  long.  Celui  qui  ne  veut  qu'ef- 
fuier  le  dehors  duvaie,  paroit  parfait  à  les  yeux 
en  peu  de  tems  &  à  ceux  d'autrui  :  mais  celui  qni 
veut  bien  perdre  fa  propriété,  &  être  purifié  ra- 
dicalement, efi  bien  éloigné  de  poroitre  parfait: 
cen'edpas  où  il  tend;  mais  à  être  entièrement 
détruit  afin  que  Dieu  régne  feul  en  lui.  Lorf- 
qu'on  abat  une  maifon  pour  en  bâtir  une  nou- 
velle, on  fait  bien  de  la  poufiiere,  bien  dufrs- 
cas:  mais  lorfqu'on  ne  fait  que  reblanchirnne 
maifon,  celaeil  bien-tôt  fait.  Ona  beau  blan- 
chir une  vieille  mafure^  elleefi  toûjbiirs  vieil- 
le :  On  a  beau  orner  le  vieil-homme  ;  c'eft  tou- 
jours le  vieil-homme:  il  fautqu-il  foit  détroit, 
afin  que  l'homme  nouveau  prennrla  place.  Tout 
ceci  ne  fe  peut  opérer  que  par  un  véritable  inté-> 
rieur  qui  foit  pafiif  fous  la  main  de  Dieu  :  Nous 
nous  aimons  trop  pour  nous  détruiriC  ;  il  faut 
que  Dieu  le.faife  lui-même.  Il  le  fait  ftparluî' 
même,  &  par  les  créatures  qu'il  emploie,  qui 

avec 
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avec  bien  de  coups  de  marteau  détruifentrédi- 
fice.  NosmiféreSy  nos  dctauts^nos  foiblejQTes, 
ibnt  la  poufliere  qu'il  faut  ellbier.  Ne  nous  amu- 
Ibnspas  à  reblanchfr  notre  vieille  maifon  ;  elle 
menace ruïne,  &  peut  nous  écrafer  dans  fa  chu-* 
te  :  mais  laiflbns  nous  détruire  par  le  divin  Ar- 
chiteâe  ,  qui  en  fera  une  nouvelle  {a)  qui  ne 
ftrm  pêift  €onftrtdie  par  la  main  des  hommes.  Si 
nous  agiflbns  autrement,  nous  méritons  le  re- 
proche que  Jefus-Chrid  faifoit  aux  Juifs  ,  les 
apellant  {h)  des  fipnlcresblancb/s,  LaifTonsnous 
dépouiller  du  vieil-homme  pourrions  revêtir  djà 
nouveau. 

8.  Il  Y  a  deux  dégrés  de  dépouillement ,  de 
mort  &  derenoncement.  Les  uns  fe  dépouillent 
du  vieil-bomtne  &  fe  revêtent  du  nouveau ,  mais 
ce  n'cft  que  comme  d*un  vâtcment  :  ils  chan- 

Sencd*habits,  quitant  les  manières  du  monde  & 
[a  vieil- Adam  pécheur.  Cen'eft  pas  allez  que 
iCela;  il  faut  mourir  entièrement  au  vieil-hom- 
me ,  afin  que  Jefus-Chrill.foit  notre  refurre- 
fiion  &  notre  vie.  Il  faut  renoncer  il  abfolu- 
ment  i  nous-mêmes,  nous  quiter  li  entièrement , 
que  nous  puiflions  dire  avec  S.  I^aul  :  (r)  Je  ne 
vis  pimSy  moi  ;  mais  Jefus-Chriji  vît  en  mni.  Il 
fimt  avoir  dit  éficatement  auparavant  :  (^)  ^ 
Dteumeplaifeque  je  me  glorifie  en  autre  choje  qu*en 
la  croix' de  tiutre  Seigneur  Jejus-Chrifl,  Il  s'eft 
anéanti  foi-mcme;  il  faut  nous  anéantir. 

9,  Ce  mot  d*anéantijjement  ne  lignifie  autre 
chofeqne  Pentiere  dellruâiondu  vieil-homme 
par  la  defaproprlation.  Toute  ame  defapropriée 
eft  régénérée,  &  e(l  faite  nouvelle  créature  en 
Jefns-Chrift.  Alors  le  même  Jefus-Chrill  étant 

Difc.Spir.  O  pour 
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(pour  ainfi  dire)  firm/em  mm^  comme  («] 
Paul ,  il  nous  entraine  avec  lui  dans  l'unité 
£iifant  recouler  en  notre  principe,  où  nt 
meurons  (^)  cachés  avec  Jefns^Cbrifi  eu 
Tout  ceci  ne  fe  fait  aue  par  le  délaiflèo 
nous-mêmes.  Ce  n'eu  pas  aflèz  de  nous  < 
il  faut  nous  oublier  comme  ce  qui  n'a  jam 
il  £iut  être  fi  fort  étranger  à  nous-mémc 
nous  ignorions  fi  nous  avons  été.  Mais 
ce  qui  arrive  là }  Je  le  voi  de  loin.  Diei 
fafTe  la  grâce  d'y  arriver  tous  !  Amen ,  J  i 

(4}  Gai.  4.  f.  19.    {b)  col.  3.#.  I. 

DISCOURS    XXV] 
Le  vrai  &  le  faux  Dénuement. 

1,2.  Avis  touchant  deux  fortes  de perfonnesé 
fitïonsopofées  ^  dont  les  unes  ne  veulent  fûs 
fer  dénuer  ,  ^  les  autres  le  font  d'elles'i 
3.  Quand ,  comment  i*f  pourquoi  Dieu  dé 
vuide  l*ame.  4,  5-.  Peines  (^  honte  de  Pm 
acquiefcement  dans  cet  éta$ ,  où  eUe  éprom^ 
pouillement,  la  mort,  ^  l'anéantifli 
6.  5*^  ^^  dénuement  propre  y /i/>^^_ 
me  vient  de  parejjè  ^  deprefomption,  7. 
pertes^  marques  de  cet  état^  comparées  à 
marques  des  vrais  dénués» 

I .  ^^Omme  je  ne  doute  point  que  Dieu  n 
Vj  apelle  dans  la  fuite  à  aider  les  am 

fuis  bien  aiîe  de  vous  précautîonner  fur  de 

conveniens,  ou  plutôt  deux  écueils  ,  qu 

vent  dans  la  vie  fpirîtuel  le. 
Il  y  a  des  âmes  fi  fort  atachées  à  leurs 

ques,  qu'elles  ne  veulent  jamais  lesquite 
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qne  Dieo  veut  agir  en  elles  :  ce  qui  fait  qu'elles 
refttat  toujours  ea elles-mêmes  ,  qu'elles  n'ar 
▼ancent 'point  dans  la  vie  de  Dieu  ,  &  qu'elles 
font  les  mêmes  au  bouc  de  trente  ans  qu'elles 
étoient  an  commencement  «  fui  vaut  toujours 
lenr  route  &leur  méthode  particulière;  d'autres 
10 contraire,  aiant  ouïeftimer  l'état  de  dénue- 
ment,s*y  mettent  d'el  les-mémes  &  s'y  précipitent 
Iran  t  que  d'avoir  palTé  par  une  bonne  mortifica^ 
tion  &  une  pratique  folide  de  toutes  les  vertus 
Chrétiennes,  ces  perfonnes  ignorant  même  les 
principaux  mifteres  de  notre  Religion ,  &  ne  s'é* 
tant  jamais  apliquées  à  les  pénétrer  profonde- 
ment. 

Les  uns  &  les  autres  fe  méprennent  beaucoup: 
les  premiers ,  par  trop  d'arrêt  à  leurs  pratiques  ; 
&  les  féconds ,  pour  avoir  quité  fans  vocation 
ces  mêmes  pratiques. 

1.  Il  faut  pour  éviter  ces  écueils,  que  les  pre- 
miers fe  laiflènt  dénuer  lorfque  Dieu  le  leur  de- 
mande; &  que  les  féconds  comprennent,  qu'il 
ne  fè  faut  jamais  dénuer  par  foi-même.  11  faut 
el&ier  de  monter  de  vertu  en  vertu,  tantôt,  au 
commencement ,  [en  manière]  aâive  ,  en  fui- 
te pins  fimple ,  puis  paffive.  Celui  qui  n'a  ja- 
mais rien  aquis,  conmient  peut-il  perdre  &  être 
dénué } 

Le  dénuement  n'eQ  pas  ,  comme  j'ai  dit, 
l'ouvrage  de  l'honmie  ;  mais  celui  de  Dieu. 
Quand  Dieu  voit  une  ame  fidelle  à  le  chercher  de 
tout  Ion  cœur  dans  les  commencemens  (ainli 
que  j'ai  dit)  par  des  pratiques  plus  multipliées  ; 
cnfuite  par  une  voie  plus  fimpIe  ,  mais  pleine 
d'afeâion  &  d'amour ,  éprouvant  au  fond  de  fon 
ame  une  certaine  tendance  amoureufe ,  mais 
fimple ,  vers  fon  Dieu  ;  Dieu  lui  envoie  alors 
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des  grâces  qu'elle  reçoit  paffivement.  Elle  ne 
peut  plus  faire  les aâes qu'elle faifoit autrefois; 
l'amour  lui  ferme  la  bouche:  elle femiroit bien 
que  (i  elle  en  vouloit  faire ,  elle  fe  feroit  violen- 
ce ,  qu'elle  fe  difirairoit ,  qu'elle  empécheroit 
l'opération  de  Dieu  :  elle  éprouveroit  en  vou- 
lant fe  multiplier  ,  qu'elle  perdroit  infenfible* 
ment  cet  amour  (impie ,  doux  &  tranquile.  El- 
le fe  nuiroit  infiniment ,  &  perdroit  par  là  peu  i 
peu  le  don  de  la  foi ,  qui  commence  à  lui  être 
donné  en  cet  état  non  pour  a^ir  ^  mais  pour  fai- 
vre  Dieu  pas  à  pas,  &felaifler  conduire  où  il  la 
veut  mener.  Ce  degré  s'apelle  celui  de  Fùifiv$»» 
reufe^  qui  précède  7^  Foi  nue  ou  l'état  de  dénu^ 
ment. 

3.  Il  e(l  aifé  de  voir  par  le  peu  que  je  viens  de 
dire,  que  l'amené  doit  point  fedéuuer  par  elle- 
même,  mais  fuivre  Dieu,  &s'en  raportcr  aox 
perfonnes  d'expérience  lorfque  l'on  en  a  quel- 
ques unes  :  on  ne  peut  fe  méprendre  par  cette 
conduite. 

Dieu  aiant  conduit  l'ame  quelque  tems  par 
cette  foi  favoureufe,  il  l'invite  amourealèmeiic 
à  lui  faire  une  remife&  un  abandon  total  detOQC 
cequ'elleefi,  à  lui  faire  un  don  irrévocablede 
fa  liberté  :  alors  il  prend  pofTeffion  de  cetteamei 
illavuide,  il  la  dénué  de  tout  ce  qui  n'eft  point  ^ 
lui ,  de  tout  ce  qui  paroit  bon  &  grand  à  fes  yeux , 
de  tous  les  apuis  qu'elle  avoir  dans  les  dons 
créés  &c.  Il  ne  la  vuide  pas  cependant  pour  U  i 
laifTer  vuide  ;  mais  pour  la  remplir  de  lui-même. 
Il  ne  la  vuide  de  bonnes  &  faintes  pratiques  que  ; 
pour  la  vuideren  mcmetemsdefon  amour-pro- 
pre, de  Tatachc  qu'elle  avoit  à  ceschofes&des- 
apropriations  qu'elle  s'étoît  faîte  des  dons  de 
Dieu,  derapuiqu'elleavoic  pris  dans  les  prati- 
ques 
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qves  des  vertus,  d'un  certain  mérite  qu'elle 
croioit  avoir  aquis ,  d'une  certaine  enflure  fe- 
crête  qu'elle  ne  connoifToît  pas.  Dieu  fappe  tout 
jnfqn'au  fondement  ;  &  afin  de  lui  faire  fentir 
que  c*eft  lui  quieft  fon  Sauveur,  &  qu'elle  n'a- 
voit  rien  qui  ne  lui  apartint,  il  reprend  ce  qui  eft 
ien.  Alors  l'ame  ,  fans  aucun  dfort  ni  fans 
qa*elle  lâche  comment ,  fe  trouve  privée  de  tous 
ces  biens  qu'elle  poffedoit  proprietairement , 
ikns  qu'elle  puiffe  s'en  donner  aucun  par  tous  fes 
éforts.  Elle  comprend  alors  qu'elle  n'eft  que  mi- 
£érc  &  pauvreté  ;  que  Dieu  ne  lui  a  fait  aucun 
tort;  qa'il  n'a  fait  que  reprendre  ce  qui  étoità 
lui,  &  qu'elle  eft  reftée  dans  la  nudité,  lafoi- 
bleilè ,  l'impuiffance  &  l'apauvriffement  de  tout 
bien. 

4*  Avant  que  l'ame  puifTe  comprendre  cela  & 
en  faire  ufage,  combien  de  peines ,  combiende 
doalears?  Elle  fait  tous  fes  éforts  pour  retenir 
fis  biens  ,  qui  lui  font  enlevés  comme  malgré 
elle.  Elle  ne  ceffede  combatre&  de  fe  défendre 
que  par  l'impuif&nce  où  elle  fe  trouve  de  le  pou- 
voir faire.  Que  de  pleurs?  Quedegemiflemens? 
Uneame  eft  heureufe  en  cet  état  fi  elle  trouve 
onelcnn  qui  la  porte  à  fe  laiffer  entre  les  mains 
de  Dieu  aifio  qu'il  fe  faffe  juftice  à  lui-même. 
Car  cVfi  alors  que  Dieu  fait  comme  Te  jugement 
de  l'ame;  il  lui  âte  tout  fans  mifericorde;  il  lui 
fait  voir  jufqu'au  fond  de  fes  propriétés  &  de  fes 
larcins.  Alors  l'ame,  toute confufe,  entre  con- 
tre elle-même  dans  le  parti  de  Dieu,  &  veut  bien 
qa'il  fefkflè  juftice  à  foi -même  :  elle  comprend 
qae  tous  les  riches  meubles  dont  elle  étoit  or- 
née, n'étoient  que  {a)  des  rapines.  Alors  elle 
fe  contente  d'être  dépouillée  de  tout,  &demeu- 
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retranquile  dans  fon  néant  comme  le  lîèu  qui 
lui  apartîent  :  &  c'eft  ^lors  qu'étant  comme 
Dîeulaveut,  il  vient  en  elle  en  magnificence, 
non  pour  la  fatîslaîre  elle-même,  maispourfe 
contenter.  Elle  demeure  comme  à  récarthon-f 
teufc  d'avoir  cru  paffedcr  quelque  bien  & 'pou- 
voir quelque  chofe  ;  elle  laiue  Dieu  agir  en 
Dieu,  elle  n'y  prétend  rien,  fon  néant  efttOQt 
ce  qu'il  lui  faut  ;  &  c'eft  le  defTein  de  Dîcod'a- 
gir  en  maître  dans  une  amelorfquMl  la  ,d^pouiIle 
des  biens  qu'il  lui  avoit  donnés.  Cet  état'ed  très- 
long,  &  on  lui  donne  divers  noms,  dépouille- 
ment ,  mort ,  anéantîfTement. 

5*.  Le  dépouillement  commence  l'état;  par- 
ce que  Dieu  dépouille  l'ame  peu 4 peu,  &  par- 
ce qu'elle  ne  pourroit  porter  d'abord  un  dénue- 
ment trop  fort.   Ce  qu'on  apelle  dépomillèmtnt^ 
eft  feulement  des  chofes  qui  font  ou  comme  é- 
trangcres  à  Tame  ou  comme  hors  d'elle  dans  ]f.% 
fens  &  les  puiilànces ,  enfin  tout  ce  qui  n'efi  pas 
effentiel  pour  elle ,  comme  les  dons  ,  grâces, 
faveurs,  vertus  comprifes  &  pratiquées  avec  fit^ 
cilité.    Enfuite  on  la  prive  de  quantité  de  vies 
qu'elle  avoit  en  toutes  chofes  ,   &  cette  priva- 
tion s'apel'c  mort^  au  commencement  plus  lé- 
gère ,  &  enfuite  plus  profonde  ,  cnfoi'teqae 
Dieu  ne  lailfe  pas  à  l'ame  un  refpir  propre,  m 
rien  qu'elle  puîflè  faire  par  elle-même  ,&  en 
quoi  ^Uc  étoic  vivante.  Une  pcrfonne  qui  n'a 
plus  de  biens,  nelaifle  pas  de  vivre  encore,  & 
elle  peut  avoir  une  fanté  fort  robufté  ;   mais 
quand  on  la  prive  des  aiîmens  néceffaires  à  fa 
fant^,  clic  s'afoiblit  peu  à  peu  ,  &  elle  tombe 
dans  une  langueur  mortelle  ;  enfuite  la  priva- 
tion des  chofes  les  plus  néceffaires  à  la  vie  lui 
caufelamort.  Aiulî  il  y  a  une  très-grande dîfe- 
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rcnce  entre  le  dépooiUiment  &  la  mort  :  puif- 
que  le  dépouilkment  ne  nous  ôtequece  quieft 
au  dehors  &faperficiel;  mais  la  mort  non  feu- 
Jement  nous  arrache  ce  qui  eft  de  plus  foncier, 
mais  elle  fépare  &  divife  tout  ;  non  feulement 
toutes  les  inclinations ,  toutes  les  ataches ,  mais 
jafqu'à  la  moindre  tendance  à  avoir  &  à  pofleder 
ce  que  l'on  a  perdu.  Ce  n'ed  pas  aiTez  ;  elledi- 
vife  Tame  d'elle-même,  ne  lui  laii^nt  rien  où 
elle  puiflb  s'apuier ,  ni  la  moindre  chofe  en  quoi 
fe  repdtre.  Elle  fait  plus  ;  elle  femble  divifer 
IVune  d'avec  fon  Dieu  ;  ce  qui  pourtant  n'eil 
point  eti  vérité,  (car  ramen'en  tut  jamais  plus 
proche  qu'en  cet  état  de  mort  ;  )  mais  il  n'y  a 
rien  pour  elle  qu'elle  puiife  voir  &  connoitre; 
paifqueiielle  pouvoir  en  difcerner  quelque  cho- 
fe., elle  ne  mourroit  pas  ;  comme  Marthe  dit 
auSeieneur:  {a)  Si  vous  aviez  été  ici  ^  monfré^ 
r€i  wejmif  pas  mort.  Ilfant  donc  qu'il  nerefteà 
Tamcancune  vie,  quelque  petite  qu'elle  foit, 
afin,  qae  Jefus-Chriâ  devienne  fa  réfurreâion  & 
là  vie.  . 

:  Tant  que  Tame  vit  encore,  elle  fent  doulou- 
rtafèmept  fa  mort;  mais  lorsqu'elle  ell morte 
elle  nefent  plus  rien..  11  lui  relie  néanmoins  des 
yeox  poiir  voir  l'état  où  elle  fe  trouve  &  celui 
dont  elle  eft  déchue,  qui  étoit  fa  vie  ;  maiis 
il  .ne  lui  en  refte  point  pour  pleurer  fon  état  :  à 
force  d'avoir  répandu  des  larmes  dans  tout  le 
tems  deJa  mort,  il  ne  lui  en  refleplus  à  répan- 
dre. Elle  devient  dure  &  infenfiblev  il  femble 
Îa'elle  aie  perdu  tout  étre&  toute  fùbfiAance, 
[  c'eft  ce  qu'on  apellc  anéantiffement, 

6.  Vonsvoiez  par  tout  ce  que  je  viens  dédi- 
re, de  quelle  confequence  il  ell  de  ne  fe  point 

O  4  dé- 
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dénuerpar  foi-tnéme.  [Le  £»irepar  foi-niJme]| 
n'eft  pas  proprement  un  dénuenoient  ;  poifque 
qui  n'a  rien  pofledé  »  n'a  rien  à  perdre:  ceft  plu- 
tôt un  état  de  itupidité  &  de  faineantife ,  où  l'on 
fe  met  foi-méme^  parce  qu'il  eflplus  facile,  i 
caufe  de  la  pareffe  naturelle  ,  &  parce  que  lana* 
ture  craint  toujours  de  fe  combatre,  de  fe  vain- 
cre &  de  fe  furmonter.  On  n'aime,  point  aller 
contre  fes  propres  fentimens:  la  violence  qQ*iI 
fe  faut  faire  n'acommode  gueres  :  on  aime  une 
perfeâion  aifée,  qui  en  porte  le  nom  fans  ena- 
voirTéfet.  D'ailleurs,  Tamourdela  propreez* 
cellence  fait  qu'on  fe  jette  volontiers  dans  les 
états  que  tous  les  Auteurs  miftiques  relèvent 
fi  fort. 

7.  Mais  que  ces  perfonnes  coniidérent  à  quel 
prix  on  les  aquiert ,  &/Ce  qu'il  coûte  à  ceux  i 
qui  Dieu  les  donne.  Combien  de  croix,  dcdoa- 
leurs  &  d'amertumes  ^  Ceux  qui  fe  mettent  là  " 
pîtr  eux-mêmes ,  s'y  trouvent  bien  ;  rien  ne  les 
combat  ni  les  traverfe.  Comme  ce  n'eft  point 
Dieu  qui  les  conduit  ,  mais  bien  leur  caprice, 
ils  n'ont  ni  les  douceurs  de  la  grâce,  ni  fes  amer* 
tûmes.  Ces  gens-là  fe  croient  fort  bien;  ilsfont 
très-contens  d'eux-mêmes  ;  ils  font  enflés  d'un 
état  qu'ils  regardent  comme  fublime,  quoi- 
qu'ils ne  foient  pas  encore  au  premier  alphabet 
de  la  vie  fpirituelle;  ils  méprifent  même  ceux 
qui  tâchent  de  trouver  Dieu  par  les  bonnes  pra* 
tiques ,  &  qui  le  cherchent  de  tout  leur  cœur.  Ils 
s'érigent  en  cenfeurs  de  tout  le  monde  :  ilsn*e- 
piment  qu'eux  &  ce  qui  vient  d'eux  ;  au  lieu  que 
les  perfonnes  apellées  de  Dieu  au  dénuement 
n'ont  d'yeux  que  pour  fe  regarder  de  travers:  ils 
ont  un  mépris  infini  pour  toutes  leurs  œuvres: 
quoiqu'ils  faflent  &  quoi  qu'ils  foufrent  ,  iU 


ne  font  jamais  contens  d'eux-mêmes  :  quand  ils 
foufriroient  les  plus  grands  tourmens  ils  croi- 
roienc  encore  n'avoir  rien  foufert  ;  ils  ne  croient 
mériter  que  des  chàcimens;  ils  eftiment  les  au- 
tres bien  meilleurs  qu'eux  ;  ils  fe  voient  fi  bas  & 
fi  petits,  qu'ils  ont  honte  d'eux-mêmes.  Les 
autres  au  contraire,  en  fenourriilànt  d'une  vai* 
oe  idée  d'état  fublime,  ne  croient  pasqueDiea 
ait  aflés  de  recompenfe  pour  eux,  quoiqu'il  y 
ait  bien  à  craindre  pour  leur  falut.  Cette  dîfe- 
rence,  ce  me  femble  ,  dans  le  peu  que  j'en  ai 
dit ,  eft  z£kz  pour  vous  guider  &  ne  pas  vous 
laiflèr  méprendre.  Vous  avez  déjà  tant  d'autres 
lumières  ,  qu'il  vous  fera  aifé  de  ne  vous  pas 
tromper.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  comble  de  fes 
grâces  &  de  fon  amour. 

DISCOURS    XXVIL 

ILiC  dénuement  d'images ,  ou  d'idées ,.  ren* 
ferme  la  réalite  d'elles  toutes. 

l«-4.  Océfimàe  ctDifioun,  Que  h  dénuement  i*\' 
dées  ou  éCeffeees  &  images  dans  les  anses  avam^ 
féSSÊfes  t  ne  déroge  en  rien  à  la  pojfejjion  de  la  réa^- 
Usé:  ffffu^au  contraire  y  on  aprend  par  la  intime- 
mtsH  les  inclinations  ^  les  états  deJefusChrifi 
l^  mime  l"* union  avec  les  Saints,  f,  Lawrate 
camnmJUance  ne  vient  point  par  de>s  idées  ou  e/peces; 
msis  fétr  goût  expérimental.  6,7.  Inclination  isf 
fêunosjpuece  que  Dieu  donne  à  quelques  âmes  par 
raport  à  J^ antres.  Communication  des  ejprits^ 
trh'réelle. 

i.  /^N  parle  avec  étonnement  des  images 
\J  qui  fe  font  trouvé  reprefcntées  fur  jes 

Os  reliques 
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reliques  du  corps  Ça)  du  B.  Jeam  de  ï^a 
Croix  quelque  tems  après  fa  mort^cc.qu'on 
n'a  jamais  ouï  dire  d'aucun  Saint.  Il  eu  à  re- 
marquer ,  que  tous  les  écrits  du  B.  Jean  de  la 
Croix  font  une  doârine  miftique  tres-ptofon- 
de,  qui  fait  voir  que  Tame  doit  être  dégagéede 
tout  ce  qui  cil  fenfible  &  matériel ,  de  toutes 
images ,  même  des  plus  fublimes ,  comme  tî- 
iions  y  révélations  &c.  pour  s'iSlever  au  ddOTas 
de  tout  cela  par  la  foi  pure ,  aue,  &  dégagée 
d'efpeces,  ce  qu'il  apelleiViiiri^  0^iirrr,qu^ldé» 
crit  parfaitement  bien.  Dieu  a  voulu  faire  voir 
que  le  détachement  &  Toutrepailèmeot  de  tou- 
tes ces  chofes  par  la  foi  n'otoit  point  à  rame 
leur  réalité;  mais  feulement  ce  qu'ellesontde 
groflier  &  de  matériel ,  entant  qu'elles  fout  i 
Tame  un  obftacle  qui  Tempéche  d'arriver  en 
Dieu,  notre  principe  &  notre  dernière  fin..  Car 
ces  chofes  tenant  l'ame  fixée  en  ellc-mé,me,& 
embaraifée  par  leur  multiplicité,  elle  ne  peut 
voler  à  lui  fi  elle  n'en  efi  feparée  ;  parce  que 
Dieu  eft  efprit ,  &  qu'il  veut  des  adorateurs  en 
efprit.  Dieu  donc  a  permis  que  le  corps  du-B.    1 
Jean  de  Croix  fut  imprimé  au  dehors  de  ces  mé-    l 
mes  images,  pour  convaincre  tous  ceuxquîen    ,! 
furent  témoins  &  qui  en  ont  ouï  le  récit,  que    ti 
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Timprefiion  des  mêmes  imites  fans  images  re« 
fte  en  réalité  dans  Tame. 

2.  Par  exemple  ;  une  perfonnc  ne  fe  peut  fiurc  [^ 
d'images  de  Jefus»  Chrill  crucifié ,  ni  enfiuit &c.  \^ 
parce  que  le  propre  de  la  foi  eft  de  dérober  [à  i^ 
l'ame]  toutes  cfpeces ,  images  ,  diftinâjods, 
multiplicité  ,  pour  la  porter  à  agir  avec  Dieu 
purement  &  d'une  manière  proportionnée  i  ce 
qu'il  eft,  (avec  toutes  les  diferences  pourtant 

qu'on 
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qa*on  y  doit  inetfre  ;  )  cela  n*empêche  pas  que 
]*aine  ne  porte  réellement  les  états  de  Jcfas- 
Chrift  ;  mais  c*eft  fans  images.  C'cft  non  fea^ 
lement  un  goflt  &  une  inclination  pour  tout  ce 
qui  eft  des  états  de  Jefus-Chrid  ;  maïs  une  réa- 
lité 4  grande,  qu'on  eft  încefTammcnt  crucifie 
dehors  &  dedans  ,  portaut  au  dehors  ,  comme 
dh  {s)  S.  Pau] ,  Us  marques  de  Jefus  Cbrtjl  ;  & 
10  dedans,  la  participation  de  fon  calice:  &ce 
qui  cft  autant  furprenant  qu'il  eft  certain ,  c'eft 

STane  telle  ame  fans  favoir  comment  cela  fc 
t  eft  beaucoup  plus  éclairée  de  Jefus-Chrift, 
J|ae  ceux  qui  panent  leur  vie  à  raifonner  fur 
efiit-Chrift,  qui  ont  des  vifions  &  s*cn  font 
tes  images. 

^.  Les  inclinations  de  Jefus-Chrîft  font  im* 
primées  profondement  en  cette  ame,  comme 
l*ainour  de  la  pauvreté  ^  des  foufrances,  une 
implicite  enfiintine.  Quand  une  telle  amc  n'au* 
roir  jamais  été  inftruite  en  détail  des  pures  ma- 
Kimes  de  l'Evangile,  elles  feroicnt  imprimées 
m  £bn  fond  comme  un  cachet  fur  la  cire.  C'cit 
re  que  vouloir  dire  l'Epoux  à  fon  Epoufe  dans 
es  Cantiques  :  (^)  Mets  mol  comme  un  cachet 
mr  t9m  eoeur  («f  fur  ton  bras  ;  fur  ton  cœur ,  par 
es  mémtsimliuat'ions  que  j'ai  eues.  Je  n'ai  point 
rhcrché  ma  propre  gloire  ,  mais  celle  de  mon 
Père  qui  m'a  envoie  :  aufli  une  telle  amc  ab- 
K>rre  &  prope  gloire  plus  que  la  mort ,  elle  ne 
reac  que  la  gloire  de  Dieu  même  à  fes  propres 
lépcns.  Elle  aprend  dans  ces  facrées  ('*')  téné- 
t)rcs  ce  que  c'eft  que  l'entière  defapropriation , 
lignifiée  par  la  pauvreté  fpirituelle ,  &  le  renon- 
cement 

(tf)  Gai.  6.  #.17.  {y)  Cant.t.)^.6.  C'^}  C.a.d.  dans  Te- 
t»  oîi  r«une  n'aperçoit  point  d'images  ou  d'idées  de  d*cf- 
pcces. 


iio   Disc.  XXVII.  L$  MMemmUm^pt^ 

cernent  à  Ibi-méme^  haïr  fa  propre  ame.  L*a^ 
mour  pur ,  produit  par  la  haine  de(bi-méiiie,eft 
infus  en  Tame.  L'en&nce Cunte  de  Jefas-Chrifi, 
y  eft  de  méihe  &  dehors  &  dedans,  Tame  étant 
d'autant  plus  fimple  au  dehors  qu'elle  l'eft  da- 
vantage au  dedans.  Et  il  ne  faut  pas  croireqne 
cette  nmplîcité  enfantine  empêche  la  foofiranoe 
de  Jefus-Chrift:  nullement;  mais  cette  cnriz 
eft  portée  en  enfant  :  on  n'en  fait  pas  un  graïKl 
cas  en  l'exprimant  ;  on  n'en  parle  pins  avec  em- 
phafe;  mais  elle  efl  regardée  comme  rien  de  ce- 
lui qui  foufre,  à  cauie  de  l'impreflion  desfon* 
frances  réelles  de  Jefus-Chrifi  :  non  en  compa- 
rant les  nôtres  aux  fiennes  par  réflexion,  mais 
cela  eft  réellement  imprimé  dans  Tame*  Il  eft 
certain  que  ce  qu'on  apelle  de  grandes  croiiN 
font  pour  l'ame  régénérée  ;  mais  elle  n'y  poiie 
pas ,  elle  n'y  fait  prefque  point  d'atention.  L'im- 
preffion  de  Jefus  -  Chrift  en  elle  efl  telle  &  fi 
profonde,  qu'elle  ne  laiflè  nulle  place  à  tonte 
autre  impreffion  :  mais  reiparquex  que  ceci  eft 
fans  penfée  ni  image, 

L'Epoux  dit  encore  à  l'Epoufe  (danslepaf- 
fage  que  l'on  vient  d'alléguer  du  Cantique,) 
de  le  mettre  comme  un  czchetfiirjbmiras;  car 
les  imprefiions  de  Jefus*Chrift  par  dedans  paf- 
fent  fur  les  aâions  du  dehors, 

4.  Dieu  voulant  donner  à  connoitre  que  la 
voie  de  la  foi  ,  dont  le  B.  J.  de  la  Creix  a  tant 
écrit,  donnoit  en  réalité  ce  que  les  autres  ont 
en  image,  permit  qu'après  fa  mort  ces  mêmes 
images  ou  efpeces,  dont  ilavoitété  fi  fort  dé- 
gagé lui-même,  &  dont  il  avoit  enfeigné  le  détt* 
chement,  fuiTent  vues  imprimées  après  fà  mort 
dans  toutes  les  parties  de  fon  corps ,  pour  nn 
témoignage  de  la  bonté  de  la  voie  qu'il  avoi( 

en« 
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:  lui-même )  fermant  par  \ï  la  bouche 
li  s^imaginent,  que  pour  être  imprimé 
•Chrift  &  pour  l'exprimer  au  dehors, 
rai(bnner  beaucoup ,  &  étudier  ces  ma* 
$  font  comme  un  peintre  qui  fait  dans 
(inatioD  le  portrait  d'un  grand  perfon- 
it  il  a  ouï  parler;  ce  qui  a  très-peu  de 

de  reflèmblance  à  lui  :  ail  lieu  que  la 
la  foi  fait  le  même  éfetque  (i  ce  grand 
ige  formoit  lui-même  fon  éfigie  dans 
tous  les  traits  y  feroient  reprefentés  au 

Je  fai  que  tant  que  l'opération  dure, 
itfcerne  rien ,  mais  lorfque  l'ouvrage 
pli,  on  le  voit  .très-relTemblant  ,&  c'eft 
:ait  achevé.  11  en  eft  de  même  de  la 
'ierge  &  des  Saints  :  perdant  les  images 
es  d'eux*  on  éprouve  une  union  très* 

on  goût  d'inclination  fans  efpece, 
>ut ,  pour  ceux  avec  qui  on  a  plus  de 
dite.  De  dire  comment  cela  eft,  quoi- 
s  image,  c'ed  ce  qui  ne  fe  peut  ;  mais 
Qore  pas  le  Saint  auquel  on  eft  uni  de  la 
Jne  fimple  penfée  de  laViergeoudece 
Ht  comme  étant  au  ciel ,  foit  comme 
ir  terre ,  réveille  cela.  Mais  il  faut  être 
incé  pour  que  cela  foit  de  la  forte;  cas 
Qt  le  tems  de  la  voie  on  n'éprouve  rien 
blable  ;  parce  que  l'ame  feroit  arrêtée 

chofes  :  au  lieu  que  l'ame  arrivée  en 
trouve  en  lui  fans  multiplicité  ce  qu'elle 
i  pour  le  trouver  feul  &  à  l'écart  :  elle 
lui  avec  ceux  qui  font  pafTés  en  lui  ; 
i  tout  fe  trouve  en  unité.  On  éprouve 
état,  que  la  vue  d'un  tableau  de  Jefus- 
fait  l'éfet  du  vif;  c'eft  à  dire ,  que  c'eft 
:  toucher  une  corde  qui  eft  dans  le  plus 

mti- 
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intime  de  Tame,  &  cette  corde  répond,  mais 
en  manière  très-pure  &  réelle. 

f .  O  (i  on  vouloit  bien  ne  pas  agir  félon  fes 
idées,  ou  félon  celles  des  perfonnes  fans  expé- 
rience &  qui  ne  font  jamais  forties  de  la  fphére 
de  leur  propre  raifonnement,  quel  progrès  nd 
feroît-on  pas  ?  {a)  Goûtez  ;  Çs?  vous  verrez.  Si 
vous  voulez  voir  avant  de  goûter,  c'eftàdire, 
avant  l'expérience,  vous  n'aurez  Jamais  rieOi 
&  vous  perdrez  des  biens  infinis.  Des  gens  qui 
n'ont  jamais  été  en  un  endroit,  vous  affiireot 
qu'il  n'y  a  point  de  trefor  en  cet  endroit  :  une 
multitude  d'autres  qui  y  ont  été  ,  vous  aflbre 
qu'il  y  en  a  un  inépuifable,&  qu'ils  y  ont  poiff 
des  trefors  immenfes  ;  on  vous  invite  d'y  veofr 
&  d'en  faire  l'expérience  :  vous  ne  voulez  pis 
faire  un  pas  pour  cela ,  &  vous  aimez  mieni 
mourir  de  faim  que  de  vous  enrichir  !   On  ne 
veut  point  vous  tromper  :  Goûtez  ;  &  voos 
vecrez  :  entrez  dans  la  proportion  qui  voasdi 
faite, fui vez  le  chemiin  qu'on  vous  montre;  &    \ 
vous  trouverez  ce  trefor  caché,  qui  efi  la  perte 
Evangelique.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  coeor 
de  nous  éclairer  de  fes  lumières,    (k)  EnriHe 
Spiritum  tnum^  ^  creabuntur^  Çsf  remevaUsféh 
ciem  terra  ! 

'  6.  Je  ne  pourrois  encore  dire  comment  dins 
cet  état  en  Dieu  on  difcerne  les  âmes  &  leur  ^ 
degré ,  leur  fidélité  ou  infidélité ,  non  par  une  ^ 
vue  objeâive,  mais  par  ce  goût  intime,  où  '•^, 
Dieu,  feul  agent  de  l'ame,  la  remue  &  l'incli- 
ne vers  cette ame, ou  l'en  divife  &  fépare.  Cette 
inclination  pour  l'ame  à  laquelle  Dieu  unit, eft 

plus 
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is  oo- moins  aperçue  félon  que  l'Ame  eftplus 
moins  avancée.  Car  lorfque  Tame  eft  per- 
e  en  Dieu  avec  nous,  ce  n'eft  plus  un  pan- 
mt  ;  mais  un  ^oût  (impie.  Lorfque  Dieu  a 
loconp  de  deflèms  fur  une  ame^  &  qu'il  yeut 
cancer,  il  donne  à  celle  dont  il  fe  fertpoor 
jrcr  à  lui  un  plus  fort  panchant  &  une  ten- 
ice  plus  marquée,  avec  un  inftinâ  de  fe  ré- 
idre  en  cette  ame ,  ou  plutôt  d'y  répandre  ce 
i  Dieu  donne  pour  elle. 
f.  Il  y  a  des  gens  à  qui  la  communication 
elprits  paroit  quelque  chofe  de  fort  extraor* 
aire,  cependant  rien  n'eft  plus  naturel  à  ceux 
font  devenus  efprit  par  la  grâce  de  JefuS» 
rift.  De  dire  comment  Dieu  fe  fait  entendre 
bnenheurenz  en  manière  du  Verbe,  &  com* 
at  les  rares  intelligences  s'entendent  entre 
îs\c'e(r  ce  qui  ne  fe  peut?  Si  deux  Anges 
ient  à  cent  mille  lieues  l'un  de  l'autre,  ils 
iCcndroient  bien  en  un  clin  d'oeil  :  &  (i  le$ 
rits  fur  terre  étoient  purifiés,  ils  fe  commu- 
aeroient  de  même ,  quoique  moins  parfaite- 
Dt.  Ce  n'eft  point  la  diftance  des  lieux  qui 
nrrûmpt  cette  communication ,  mais  Tinfi» 
icé,  l'inapplication,  &  fur  tout  la  propriété^ 
Tempéche  tout  à  ftit.  Que  Dieu  nous  pu* 
s  par  fon  amour,  &  nous  en  rende  telle* 
Dt  épris  en  lui,  que  nous  puiffions  faire  une 
^rience  de  ces  chofes  plus  forte  que  tout  ce 
on  en  peut  dire. 


DIS- 
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Rareté  des  Imitatetêrs  de  JefUs^Chrift 

JEfus-Chrift  n'a  pour  tout  ornement 
croix  que  fa  nudité  &  fon  fapg  :  en  vt 
droit-on  lui  trouver  un  vêtement  de  ; 
on  ne  lui  en  verra  qu'un  d*ignomini 
ne  trouvera  non  plus  en  Tes  Epoufes  l 
conformes  nul  vêtement  orné  >  c'eft  la 
la  foufrance  &  Toprobre  qui  font  leur 
Celles  qui  ne  font  que  fiancées  ont  des 
mens  d'une  merveilleufe  variété. 

Cela  fe  fait  par  théorie  :  on  latrouvebell 
nul  ne  veut  entrer  dans  la  pratique.  Sii 
Dieu  nous  veut  oter  notre  manteau,  au  lie 
céder  notre  robe  nous  retenons  ce  maa 
toutes  nos  forces ,  &  nous  ne  voulons  pa 
nous  ôte  rien.  Jedefefpérede  trouver  d 
conformes  à  Jcfus-Chrift,  puifque  cellt 
choilit  particulièrement  pour  cela,  ne 
vent  foufrir.  S'il  falloir  quiter  notre  pe; 
feroit-ceP  11  nous  ménage.  Nous  voulc 
le  fuivrenud,  difons-nous;  dès  qu'il  n 
un  bouton ,  nous  crions.  O  fî  la  lumie: 
étoit  donnée ,  nous  verrions  bien  les 
idées  que  nous  avons  prifes ,  &  que  les  i 
Dieu  ne  font  pas  nos  voies  !  Mais  de  q 
ferviroit  de  parler  ?  La  voix  d^s  petits  1 
étoufée,  ils  ne  peuvent  plus  fe  faire  eni 
celle  du  lion  de  Juda  Teft  auffi. 


î)  i  S  C  O  U  R  S    XXIX. 

Touchant  TOblcurité  des  plus  grandes  opé- 
rations de  Dieu.  , 

I.  Dîeu  fe  communique^ fait fes VÎhs grandes œu^ 
vres  dans  les  ténèbres  de  la  foi  ,  &  non  dans 
ce  qui  eji  brillant  ^  lumineux.  2.  Don  de  la 
libre  volonté  à  Dieu.  3.  Interprétation  des  pa- 
roles de  DieUj  ^  des  intérieures. 

Sur  CCS  paroles  :  Je  vous  falue ,  pleine  de 
grâce  —  •  Le  St,  Efprit  vous  couvrira  de  fin 
§mbre  5  ce  qui  naîtra  de  vous  fira  tres-piint.*" 
Il  fojfedera  le  trône  de  David  fin  Père.  -?- 
Et  Marie  dit  :  —  qu^il  me  fiit  fait  filon  votre 
farole.  Luc.  i.f.  18.  32,.  3f  .38. 

1.  iLeftqueftionici  de  la  plus  glorieufe  Am- 
J.  baflade  qui  fut  jamais, pour  réconcilier  le 
ciel  avec  la  terre.  Il  e(t  quellion  du  plus  grand 
&da  plus  étonnant  midere  qui  fut  jamais.  Un 
Dieu  venir  époufer  la  nature  humaine ,  la  prendre 
pauvre ,  miferable ,  toute  défigurée,  fe  charger  de 
lès  détes  &  époufer  fa  laideur,  toutes  fes  diibrmi- 
téS|  prendre  Les  pauvretés  &  lui  communiquer  fes 
richeflès,  fe  vêtir  de  fes  laideurs  pour  la  rendre 
belle  de  fa  propre  beauté.  Ce  prodige  de  cha- 
rité d'un  Dieu  s'exécute  avec  des  paroles  lim- 
pies.  L'Ambafladeur  célciicfalué Marte  pleine  de 
péue^  &  lui  aprend  le  choix  que  le  Père  Eter- 
nel a  fait  d'elle  pour  la  rendre  mère  de  ce  Fils 
^u'îl  engendre  de  toute  éternité.  La  Vierge  de- 
Difc.6pir.  P  mande 
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mande  fimplement,  (a)  €ommefttmmfifiniïdmi 
flere  doit  s^écomplir'i  E(l-ee  ptrmi  les  tonnerres 
les  éclats,  les  brillans,  les  prodiges  qui  éton 
nent  tonte  la  nature  ,  &  ne  laidcnt  doute 
à  qui  que  ce  foit  de  la  vérité  de  ce  miftere  ad 
mirable  ?  Nullement.  Le  Saint  Ejprit  vom  eu 
vrira  de  fon  ombre.  Ce  qui  marque  que  tout  c 
qu*fl  y  a^e  plus  grand  en  cette  vie  eft  e^mvet 
&  envelopé  d* ombres  &  de  ténèbres.  Dans  Tan 
cienne  Loi  Dieu  couvroit  le  Tabernacle  di 
nuées ,  &  c*étoit  la  marque  de  fa  préfence.  I 
cft  écrît ,  que  Dieu  {h)  a  cboifi  les  ténAresfm 
fa  cachette:  il  habite  dans  la  nuée. 

Tout  ce  quMl  y  a  donc  de  plus  grand  nVC 
pas  ce  qui  brille:  mais  il  fe  paue  dans  l'obfca 
rite.  Ce  ne  font  point  lesvifîons,  révélatiouf 

t les  dons]  brillans  &,le  refte  qui  nous  donnen 
)Ieu;  mais  les  ténèbres  facréesde  la  foi,  q» 
Dieu  opère  lui-même..  Cela  fe  fait  d'une  ma 
niere  fi  cachée,  que  Tœil  humain  n'endécon 
vre  rien.  La  foi  lumineufe  caufe  des  brillans 
mais  elle  ne  donne  pas  Dieu.  Il  n*y  a  que  h 
foi  obfcure ,  pure  &  nue  qui  le  communique 
Ce  qui  brille  aux  yeux  des  hommes,  eft  ce  doni 
ils  font  cas  :  mais  que  c'eft  bien  peu  de  chofi 
au  prix  des  facrées  ténèbres  de  la  foi  ! 

Ceux  qui  ont  des  lumières  &  illuftrations  fi 
croient  les  plus  favorifés  de  Dieu  ;  &  leshom' 
mes  non  éclairés  en  jugent  ainfi.  CeuxaucoO' 
traire  qui  font  conduits  par  une  voie  obfcore. 
fe  croient  les  plus  miferables  ;  &  les  honunc! 
en  jugent  de  même.  Cependant  c'eft  tout  V 
contraire.  Convainquons  nous  une  bonne  fbii 
que  Dieu  habite  dans  la  nuée  ,  &  fe  commi» 
nique  dans  les  ténèbres.    C*e{l  pourquoi  il  i 

voalQ 
(4)  Ufaêmc;^.  14,   (0  Pf.  17. ;i^. I». 
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la  l'incarner  ,  naître  &  refTufcîter  dans  la 
.  Il  a  voulu  mourir  en  plein  jour  afin  que 
Toix ,  ÙL  honte ,  &  fort  ignominie  fuflfent 
nues  de  tous  :  mais  le  ciel  ne  laiira  pas  de 
ouvrir  de  ténèbres  ,  le  fjleil  éteignit  tous 
briilans  pour  ne  pas  éclairer  un  fi  éfroiable 
icide  ,  &  en  même  tems  pour  couvrir  I9 
t  de  cet  homme-Dieu.  Ce  qu'il  y  a  déplus 
id  eft  couvert  de  ténèbres  :  pendant  que  le 
ors  e(l  défiguré  par  les  croix ,  le  dedans  eft 
n  de  Dieu,  mais  en  ténèbres.  Les  croix  & 
amertumes  de  toutes  manières  augmentent 
ténèbres  de  Pâme,  &  la  cachent  à  Tes  yeux 
ceux  des  autres.  Mais  quoique  Tame  foit  en- 
iqnée  de  ténèbres  elle  éprouve ,  lorfque  Dieii 
lontre  à  elle-même,  une  grandeur,  une  è- 
luc,  une  largeur  immenfe  quoîqu'en  ténè- 
;•  Tout  ne  fe  pafle  ici  qu'en  ombres.  Ce 
C  ùmbres  divines  qui  environnent  toute  l'ame. 
Et  que  produit  cette  ombre  ?  ^incarnation 
lique,  comme  Vombre  du  St.  Ej^it  produlRt 
Marie  X* incarnation  réelle  du  Verbe.  C'ell 
is  cette  ombre  que  nous  fommes  revêtus  dç 
iS-Chrift.  C'eft  dans  cette  ombre  que  nous 
imes  faits  de  nouvelles  créatures  en  Jefus- 
rîft.  C'eft  dans  cette  ombre  que  Jefus-Chrift 
icarne  mittiqucment  en  Tame  pour  être  fà 
après  avoir  évacué  la  vie  d'Adam.  C'eft 
is  cette  ombre  que  la  S«  Trinité  habite  ert 
ne.  C'eft  dans  cette  ombre  que  nous  fom- 
s  transformés  en  Jefus-Chrift  ,  qui  eft  l'i- 
ge  du  Père,  félon  que  l'explique  {a)  S.Paul. 
:ft  en  cette  ombre  que  la  vie  propre  étant  é- 
:uèe  nous  ne  vivons  plus  nous,  mais  Jcfus- 
rift  vit  en  nous:  enfin  la  réfurreâion mifti- 

P  2  que 

1)  Col.  i.;^.  i;. 
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quefe  fait  dans  cette  ombre.  Soions  contais  de 
nos  ténèbres  &  ne  cherchons  pas  la  lumière. 
(«)  UAnge  de  ténèbres  fe  tramspgmre  en  Awgê  ia 
lumière  ;  mais  il  n'a  point  d'accès  dans  cette 
ombre  :  Tame  y  eft  à  couvert  de  fes  rufes  &  de 
fes  artifices  :  la  nature  n'y  trouve  ni  apui  ni 
nourriture  ;  c'eft  ce  qui  la  fait  mourir  à  toat& 
à  foi-méme. 

i.  Qu'eft-ce  que  la  S"  Vierge  répondit  i 
l'Ange  ?  Q^'il  me  fait  fait  falom  votre  fâr^le^ 
Dans  la  Création  un  Ftat  fit  toutes  chofes  ;  & 
dans  la  Rédemtion  un  ÇtwXFtat  a  toutfonéfiet: 
Le  Ftat  de  Dieu  étoit  un  Ftat  d'autorité  ,  &  le 
Fiat  de  Marie  marque  une  foumiffion  parfifûte 
au  vouloir  divin.  L'ame  dans  ces  facréesténé* 
bres  contraâe  une  foupleûe  infinie ,  &  efl  tel- 
lement dépouillée  de  toute  volonté  propre, 
qu'elle  n'a  plus  d'autre  volonté  que  celle  de 
Dieu.  Il  fe  fait  en  cette ame  un  F/^  continuel; 
car  elle  e(l  toujours  foumife &  prête  à  tout, ne 
refufe  rien ,  obéît  à  tout  ce  que  Dieu  veut.  Ce 
Fiat  eft  comme  dans  reflfence  de  l'ame,  il  ne 
fe  prononce  plus;  mais  il  c(l  réel.  L'ame  par 
ladémifTion  de  fon  franc-arbitre  entre  les  mains 
de  Dieu  a  prononcé  l^Fiat  de  tout  elle-même; 
elle  demeure  dans  fon  aquiefcement  fans  le  re« 
traâer ,  comme  Marie  fe  contenta  de  ce  Ftâ$ 
qu'elle  ne  retraâa  jamais:  elle  en  acceptatou- 
tes  les  fuites  ,  &  refla  dans  ce  profond  anéan- 
tiffement  où  elle  étoit  lorfque  leSaintEfpritla 
couvrit  de  fon  ombre  :  fon  néant  augmenta 
toujours  dans  fon  étendue  ,  &  fa  plénitude  de 
Dieu  à  proportion  :  car  ces  ombres  produifent 
l'anéantiffement  ,  &  l'augmentent  fans  ceflè, 
aufli  bien  que  le  vuide,  afin  que  la  plénituda 
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de  Dieu  devienne  plus  abondante  :  car  cette  plé- 
nitude eft  proportionnée  au  vuide  qui  fe  fait  en 
nous. 

3.  Il  y  a  encore  une  chofe  à  remarquer  dans 
les  paroles  de  TAnge,  pour  faire  voir  qu^il  ne 
faut  pas  s'arrêter  au  Ton  des  paroles  intérieures 
&  articulées ,  ni  les  prendre  à  la  lettre.    Ceux 
qui  les  auroient  pris  de  cette  manière ,   n*au- 
roient  point  douté  que  Jefus-Chrift  n*eut  dû 
rétablir  le  Roiaume  d'Ifraël,  &  être  long-tems 
affis  fur  le  trône  de  David  ;  &  n'en  voiant  pas 
réfet,  ils  auroient  regardé  ces  paroles  comme 
une  tromperie.    Il  faut  voir  de  quelle  manière 
la  Sainte  Vierge  les  reçoit:  Dans  une  mort  en- 
tière, &  un  anéantiflement  parfait.  Elle  laifTe  à 
Dieu  le  foin  de  l'interprétation.  Elle  croit  d'u- 
ne foi  aveugle  ce  qu'on  lui  dit,  laiffanttouten 
la  main  de  Dieu.  C'ed  comme  doivent  faire  les 
perlbnnes  qui  ont  des  paroles  intérieures.  Elles 
veulent  voir  l'éfet  entier^de  ces  paroles  félon 
la  lettre,  &  fe  trompent  beaucoup;  au  lieu  de 
laifler  tout  entre  les  mains  de  Dieu.  De  plus, 
il  ne&ut  pas  travailler  à  leur  exécution ,  comme 
font  la  plufpart  des  perfonnes  qui  en  ont  ;  ce  qui 
fait  qu'elles  prennent  le  change.  Il  faut  laiifer  à 
Dieu  l'exécution  de  toutes  chofes.  II  fera  réijf- 
iir  ce  qu'il  a  voulu  exprimer ,  félon  fa  volonté, 
quoique  dans  unfens  très-caché.  C'e(l-là  qu'il 
n'y  ^  point  de  tromperie  ni  de  méprife.  Les  pa- 
roles intérieures  prifes  aînfi  ne  nuifent  point. 
Le  Démon  nefe  mêle  point  de  les  contrefaire, 
parce  qu'il  voit  qu'il  y  perdroit  fes  peines  ;  à 
caufe  que  l'amê  ne  s'y  arrêtant  point ,  refte  dans 
la  volonté  de  Dieu  :  au  lieu  que  lorfqu'on  s'y 
arrête ,  le  Démon  fe  j oue  de  ces  perfonnes ,  leur 
fournit  de  quoi  s'exercer ,  fe  tromper  &  trom- 
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ptr  les  autres^  Ceci  eft  cl*tine  extrême  cttnfif^ 
quetice.  Je  prie  Dieu  d'éclairer  ceQxqoiVyar' 
rétent,  &  qu'ils  fuivent  l'exemple  àe  laSunte 
Vierge.  Amen,  Jésus! 

DISCOURS    XXX. 

Avantages  de  la  bafTefTe  &  du  rien. 

1, 1.  De  la  bafTeflè  ^Ju  rien,  qmt Ùiêmrigtrii 

Çsf  oi  il  opère. 

Sur  ces  paroles  :  Qj^ia  reijpcxit  humili-? 
tatem  a^cillâ^fuse  :  C4ril  a  regardé  lahaff§fê 
de  fa  fervame.  Luc  i .  vf.  48 . 

I.  r\Ieu  le  Père  regarde  Marie  :  &  ce  regard 
JL/  prodoit  îe  Verbe  dans  fonfeîn.  CeDiea 
qui  regarde  les  chofes  baflès ,  comme  dit  W 
l'Ecriture,  aiantvu  Marie  la  plus  anéantie  des 
pures  créatures,  il  la  regarde  avec  complaifan- 
ce  dans  cet  état  bas  &  ravalé  ;  &  ce  regard  de  corn- 
plaifancc&  d'amour  produit  rincarnation  réel- 
ledu  Verbe  en  elle.  La  difpofition  la  plus  pro- 
pre à  l'Incarnation  Miftiqueeftdonc  TanéantiP 
fement.  Dieu  regarde  avec  complaîfance  une 
^me  anéantie  ;  &  ce  regard  produit  l'incarna- 
tion miltiauc  ,  ou  comme  dit  S.  Paul  ,  (h)  U 
formation  de  Jefus-Cbrift  en  nous.  C'eft  pouraooî 
TE crîture dit  encore:  (0  Toute  eolsne  fera  atéùf^ 
fée  ^  ^  toute  valée  fera  remplie.  Dieu  prend  plai* 
fird'abatrece  quieft  élevé  de  quelque  élévation 
quecepuiHeétre,  foit dans  la  nature,  foicdans 
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HgrtM:  Mais  il  remplit  de  lui-même  ce  qui  eft 
humble  t  ravalé  &  vuide. 

2.  Toute  voie  qui  nous  déprend  denous-mé-* 
mes  ,  qui  nous  vuide  de  notre  plénitude ,  foit 
félon  la  nature,  foit  félon  la  grâce,  eftdonc  la 
meilleure,  &  la  plus  agréable  à  Dieu.  Ce  qui  nous 
anéantit  devant  Dieu ,  devant  les  hommes ,  &  à 
nos  propres  yeux ,  e(l  la  plus  feure  voie ,  quoique 
non  pas  la  plus  agréable  à  l'homme,  qui  veut 
toûjoars  fubfifter  en  quelque  chofe ,  foit  en  foi , 
00  dans  les  autres  d'une  manière  ou  d'une  autre. 
S*il  renonce  à  la  nature,  foit  par  la  pénitence , 
ibit d*ane autre  manière,  c'êft  pour  mieux  fub- 
fifter dans  la  grâce.  Nul  ne  veut  n'être  rien , 
rien  ,  rien  :  &  cependant  c'eft  fur  le  rien  que 
Dieu  fkit  les  plus  grandes  chofes,  parce  qu'il  en 
a  tonte  la  gloire.  Le  rien  ne  dérobe  rien,  ne  s'a* 
tribae  rien,  n'ufurpe  rien,  ne  prétend  rien  ;  il 
ne  croit  rien  mériter.  Le  rien  n'atend  rien  de  foi, 
il*aiefpérerien.  Le  rien  rede  dans  fon  rien,  non 
poar  <tre  quelque  chofe ,  mais  pour  refter  dans 
le  rien.  C'eft  ici  où  le  feul  honneur  &  la  feule 
gloire  de  Dieu  habite. 

DISCOURS    XXXL 

Vicifficude  d'élévation  Se  d'abaiflement. 

1-6.  ContmentPdlévationprécédeVabaiJfement^  ^ 
€elm^€i  la  véritable  élévation  juJatCen  Dieu, 
7,8.  Recommandation  de  t* anéantijjement  d»n$ 
JefmS'CbriJi  nous  a  donné  P exemple. 

Sur  CCS  paroles  :  Vohs  nfavez.  élevé  jnj^ 
jM^aftx  nnes  >  fais  vohs  ni  avez,  brifé  tout  en^ 
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tier.  Job  50.  vf.  12.   Et  ces  autres  :  //  i*tf/î 
feira  foUtaire  ,   &  s^éleverM  am  dejfm  dt  fit. 
Latn.  de  Jer.  5 .  vf.  i8. 

I.  l"Xleu  commence  par  combler  Tamedegrar 
mJ  ces:  ce  ne  font  que  lumières  &  ardeurs: 
On  monte  înceflkmment  de  grâce  en  grâce,  de 
vertus  en  vertus ,  de  faveurs  en  faveurs-  Ce  font 
tous  les  jours  de  nouvelles  élévations  &  de  oon- 
velies  lumières.  Mais  lorfque  l'ame  a  monté 
jufqu'à  une  certaine  période  «  qui  eft  bien  ex- 
primé par  ies  nues  ;  (car  cette  élévation  n'eft  point 
au  ciel,  puifquc  Ça]  nul  n*y  eft  monté  quece- 
lui  qui  eft  premièrement  defcendu  ;  )  lorsdono 
qu'elle  eft  élevée  jufqu'aux  nues ,  l'obfcurité  fe 
préfente ,  &  la  lumière  difparoit. 

2.  Or  il  eft  à  remarquer ,  queplusTameaété 
élevée,  plus  fa  chute  eft  profonde;  l'une  fe  me- 
fure  par  l'autre.  Lors  doncqu'elle  a  rencontré 
robfcurîtéde  la  nuée,  fon  élévation  eft  arrêtée; 
(^)  afcefidit ,  îs'  defcendit.  Les  uns  defcendent 
infcnfîblement  ;  maisil  yenaqueDieu  femble 
précipiter  du  haut  en  bas,  &  brifer  tout-entiers 
comme  Job,  dont  les  difgraces furent  fi  préd- 
pitées  qu'il  n'y  avoit  aucun  intervalle  entre  l'une 
&  l'autre  ;  de  forte  que  ces  perfonnes  peuvent 
dire  avec  le  Prophète:  {c)  IJn'y  a  pas  une  par- 
tie faine  en  moi  ,  tout  mon  corps  n'eft  qu'une 
plaie,  mes  os  font  brifés  &fracaflesdc  ma  chu- 
te, je  pe  puis  me  relever  ni  faire  un  pas. 

3.  Quedois-je  doncfairc  en  cet  état  ?  Demeu- 
rer dans  l'état  déplorable  où  je  fuis  jufqu'à  ce 
qu'une  main  fecourable  m'en  retire.  Toutema 
force  m'a  abandonnée.  Au  commencement  de 
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I  chute  j'ai  faît^dcs  éforts  pour  me  relever  ; 
aisvoiant  que  cela  m'étoit  impoflîble,  &que 
es  éforts  ne  fervoient  qu'à  m'afoiblir'davanta- 
,  je  fuisredé  en  paix  dans  ma  douleur,  {a)  a^ 
4dant  avec  grande  patience  ;  £3'  le  Seigneur  s*efl 
Hm  rabaijféjufqu*à  moi. 

4.  Il  y  a  cette  diference  entre  le  pécheur  &  le 
(le  que  Dieu  eicercepar  des  tentations,  des 
ines  ,  des  expériences  de  fa  mifére  ;  que  le 
emier^  quoique  pécheur  retournant  à  Dieu  de' 
utfoncœur,  eft  exaucé,  Dieu  lui  pardonne 
as  fes  péchés,  &l'en  délivre  en  même  tems  : 
ais  le  jufte  exercé  éprouve  queplus  ilprie&fe 
inne  à  Dieu  du  fond  de  fon  cœur  ,  plus  fes 
aux  croiiTent.  S.Paul  dit  à  cet  aâigé  pour  fa 
mfolation  :  {b)  J'ai  prié  trois  fois  ;   Ç^T  //  m'a 
*dit:  ma  grâce  te  fsifit.  Si  cetaflîgé  entendoit 
tte  même  parole  ,   il  ne  feroit  point  afligé  : 
ais  quoique  Dieu  Tait  dite  à  S.Paul,  &  qu'il 
t  porté  S.Paul  à  l'écrire  pour  notre  confola- 
3n,  il  ne  la  dit  point  à  Tame.  Ses  maux  croif- 
nt  chaque  jour  ,  fes  plaies  femblent  devenir 
:s  ulcères  incurables;  ce  font  des  plaies  qui  ne 
int  point  bandées,  où  la  pourriture  fe  met  par- 
t  qu'on  n'y  aporte  point  de  remède;  elles  ne 
me  point  panfées  :  celui  qui  feul  le  peut  faire 
1  détourne  les  yeux.  Que  faire  donc  en  cet  état  i 
i  je  penfe  remonter  au  lieu  d'où  je  fuis  defcen- 
1,  une  main  puiffante  me  précipite  plus  forte- 
tent:  je  tombe  de  précipice  en  précipice,  dV 
meenabime:  un  abime  enatireunautre. 
f.  Que  fera  donc  ce  julle  afligé?  Ilferaceque 
it  le  Prophète  :  (0  II  s'aj/eirafilitaire^  il  s^éU- 
era  am  aejjus  de  foi:  fedebit  folitarius ,  fff  éleva»* 
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Utfmpirfe-^  c'eft  i  dire,  qa^l  fe  rfcpofcrt  dani 
la  douleur,  &  s'y  afTeirâ  par  un  abandon  de  tout 
lui-même  entre  les  mains  de  Dieu.  On  peut  Uen 
dire  qu'il  cAfilitasre;  puîfqu'il  eft  privé  au  de- 
hors &  en  aparence  des  divines  vertus  ,  qui  é* 
toient  fes  fidelles  compagnes)  il  eD  privé  de 
tout  bien  aparent ,  féparé  de  tout  ;  &  enfin  il 
devient  tellement  folitaire  ,  <fu*i!  fe  fépare  de 
foi-méme.  //  j*/i/ve  aufii  defittn  ïitti  des  nuh 
nieres ,  ne  fe  laiffant  point  ailerà  la  réflexion ,  i 
l'agitation ,  au  trouble. 

o.  On  s'élève  au  JeJIfus  de  foi ,  abandonnant 
tous  fes  propres  intérêts  pour  entrer  dans  ceux 
de  Dieu,  ne  voulant  plus  que  fa  gloire  &  l'inté- 
rêt de  fa  divine  juftice.  On  s'élève  aadeffiisde 
foi  en  fe  quitant  foi-méme  par  un  defefpoir  abh 
foltt  de  trouver  aucun  bien  en  foi  :  on  n'y  en 
cherche  plus  ;  on  trouve  en  Dieu  tout  ce  qui 
nous  manque;  ainfi  on  s'élève  au  defliis  de  foi 
par  un  amourdeDieutrès-épuré&  parunefàin*' 
te  haine  de  foi-méme.  On  s'élève  au  deifusde 
foienfe  perdant  en  Dieu  après  s'être  quité  foi- 
même.  Aînfi  on  peut  dire,  que  nul  n'eft  mon«' 
té,  que  celui  qui  eft  auparavant defcendu.  Aa 
lieu  de  cette  première  montée  jufqu*auz  nues, 
on  monte  en  Dieu  même  :  &  de  même  qu'on 
^toit  defcendu  à  proportion  de  ce  qu'on  étoit 
monté,  on  monte  ici  à  proportion  de  ce  qu'on 
étoit  defcendu. 

7.  Ne  croiez  pas ,  mes  chers  enfans ,  que  vous 
puifliez  ateindre Dieu  par  l'élévation  :  mais  tnen 

£ar  les  plus  extrêmes  abaiifemens.  Le  Fils  de 
Heu  {a)  s^eft  anéanti  foi  "tnême  prenant  Ufifm 
dâferviteur;  il  a  paifé  par  les  plus  extrêmes  fou* 
frances ,  par  les  plus  étranges  oprobres  &  igoo- 

mi- 

(a)  PhiI.2.J^.7. 


i 


JtâMffaminP ,  fuis  tP/l/véti&n.         13^ 

intes,  pour  noas  aprendre  la  route  que  nous  de- 
)ns  tenir  pour  arriver  à  lai.  I)  s*ei\  anéanti  pour 
snirànous;  îln'yaque  le  plus  profond  anéan» 
(lement  qui  paiffe  nous  faire  rétourner  à  lui. 
Te  nous  flatons  point,  ne  nous  flatons  point: 
iDte  autre  rôiife  Aous  égare  ,  tout  autre  fen- 
er  nous  abufe.  Ne  tendons  qu'à  n*ctre  rien  ; 
par  la  tendance  à  étreanéantî,  nous  tendrons 
frirablement  à  Dieu,  (a)  Dieu  refi/ie  auxfu^ 
'rtes.  Elcvei-vous tant  qu'il  vous  plaira,  Dieu 
îta  infiniment  élevé  au  deffus  de  vous:  mais  fi 
oas  êtes  bien  petits,  bien  fîmples,  bien  anéan- 
s,  bien  rien,  il  fe  précipitera  (pour  ainli  dire) 
KtTOUS:  plus  vous  ferez  abaifléz,  plutôt  vous 
t  rrooverei.  Laiflel-voos  ehtrainer  à  la  pahte 
ipîde  de  l'humiliation  :  c'efl  où  vous  trouve-^ 
BZ  Dieu.  Pour  vous  élever  au  deilus  de  vous* 
lémes,  il  faut  vous  abaifTer  au  deffus  de  tout. 
^ous  trouverez  certainement  Dieu  où  vous 
oas  ferez  quités  vous  mêmes. 

S.  Que  ce  langage  eft  barbare  aqx  amateurs 
•eux •  mérfics  !  Qu'il  eft  peu  entendu,  &  peu 
odeê!  Mais  qu'il  eu  naturel,  doux&  fuaveâ 
eux  qui  aiment  ]>Teu  comme  il  veut  être  aimé 
t  comme  il  mérite  de  l'être!  Je  ne  dis  pas  att^ 
mt  qn'il  le  mérite  ;  car  il  faudroit  être  Dieii 
onr  t'armer  de  U  forte:  mais  l'aimer  de  fon  017 
noorniéme,  d'un  amour  pur ,  net,  droit,  dé- 
;tfé  de  tout  propre  intérêt,  de  tout  retour  fur 
faift  de  raport  à  foi  :  C'eft  où  je  vous  défire, 
nés  enfkns.  Dieu  nous  en  falTe  la  grâce  !  Amen^ 

ESUS! 
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DISCOURS  xxxn. 

Dieu  glorifié  par  Jcfus  -  Chrift  :  Paix 
bonne  volonté  de  Thomme. 

1,  Gloire  à  Dieu  ,  par  tlabaifiememi  £s?  Jm 
bei^f  di  t* homme.  ^-4.  La  bonne  volonl 
Vame ,  à  qui  la  paix  eft  donnée  ,  exclmd  la  p 
volonté  iif  P  intérêt:  fes  degrés^  j^ïi^à  Tl 
parfaite  là  enfantine. 

Sur  ces  paroles  :  Gloria  in  exceUîs  I 
&  in  terra  pax  hominibus  bonse  volunt 
Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  dettx^  &^ 
fur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté. 
2.vf.  14. 

I .  A  La  naifTance  de  Jefus-Chrifl  les  A 
JTJL  annoncent  la  gloire  du  Dîeii  très-i 
Il  eft  certain  que  Dieu ,  tout  Dieu  qu'il  eft 
pouvoit  avoir  une  plus  grande  gloire  que 
trême  abaiffement  où  le  Verbe,  Jefiis-CI 
s'étoit  réduit  fe  faifant  homme.  Mais,  ô< 
Verbe,  votre  Père  n'étoit-il pas  autant  gU 
en  vous  lorfque  vous  étieî  dans  fon  fein;  A 
tegénération  éternelle  n*eft-elle pas  la plusj 
de  gloire  de  Dieu  en  Djeu  ?  Ouï  ;.  mais 
gloire  étoit  égale  entre  lui  &  moi.  Il  ne  < 
mandoit  qu'à  des  hommes  &  à  des  Anges ,  1 
tures  fi  infiniment  difproportionnées  à 
Créateur  :  mais  après  que  je  me  fuis  fait  l 
me,  un  Dieu  aobéïàun  Dieui  &  luiaét 
fujeti,  un  Dieu  eft  fait  homme  petit,  pam 
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foufrànt ,  an  Dieu  eft  abaifTé  jufqu'à  Texcès  de- 
vant an  auquel  il  étoit  égal  en  toutes  chofes. 
C'eftuneœconomiede  la  Sageffe  d'autant  plus 
admirable  ,  qu'elle  eft  plus  Incompréhenfible. 
C'eft  cet  abaiflement  d*un  Dieu  fait  homme ,  qui 
aélcYé  l'honmie  jufqu'à  Dieu.  SMl  a  fallu  1  a- 
bdflèment  d'un  Dieu  pour  rendre  une  gloire  in- 
finie à  Dieu ,  il  faut  que  l'homme  s'abaiflè  au  def- 
fous  du  néant  pour  ne  le  point  deshonorer ,  & 
pour  lui  rendre  Thommage  qui  lui  eft  dû  félon 
notre  portée. 

.  2.  Or  c*eft  cette  gloire  admirable ,  que  Dieu 
pollédeen  lui-même  de  toute  éternité,  &  qu'il 
trouve  uniquement  dans  le  Verbe  fait  chair,  qui 
donne  la  faix  aux  âmes  de  bonne  volonté'.  Qui  font 
ces  âmes  de  bonne  volonté?  Ce  font  celles  qui 
n'ont  point  d'autre  volonté  que  celle  de  Dieu^ 
étant  certain  qu'il  n'y  a  point  d'autre  vtîlonté 
qui  (bit  bonne  que  celle-là.  Ce  font  les  âmes 
qui  ont  perdu  leur  propre.  Et  comment  ont-el- 
lei  la  paix  ?  C'cft  que  rien  ne  caufe  tant  de  paix 
inneame  que  ladeftruâîon  de  \z.  propre  volon- 
té. Dès  qu'il  n'y  a  plus  de  propre  volonté,  il 
n'y  a  plus  de  propre  tnterêt:  ainfîle  feul  intérêt 
de  Dieu  feuli  fa  gloire  infinie,  fon  bonheur, 
Ion  bon  plaifir,devient  l'unique  intérêt  de  l'hom- 
me qui  a  perdu  fon  propre  dans  la  volonté  de 
Dieu,  &fon  ame  même  par  un  écoulement  mi« 
fliquedans  fon  Etre  original. 

J.  C'eft  donc  là  l'homme  de  bonne  volonté 
qui  Jefus-Chrift  en  venant  fur  laterrea  apor- 
té  la  paix.  Si  l'homme  dit  qu'il  eft  homme  de 
bonne  volonté ,  &  qu'il  ait  encore  quelque  in* 
ierit  propre^  quel  qu'il  foit  ,  il  fe  trompe;  car 
ilpoflcde  encore  fa  volonté.  Et  comme  il  n'y 
t  que  la  volonté  de  Dieu  qui  foit  bonne  ,  tant 

que 
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qtte  U  notre  fubfifle  elle  eft  déprafée, 
plus  ou  moins  qu'elle  èR  plus  éloignée  c 
<ie  Dieu.  Elle  cooimence  à  participer  « 
que  manière  à  celle  de  Dieu  quand  elli 
mencei  fe  réfigner  &  à  fe  foumettre  :  j 
vient  meilleure  lorfqu'elle  loi  devient  < 
me  &  uniforme  ;  &  elle  eft  rendus  fêi 
bonne  lorfqu'elle  s'eft  écoulée  avec  te 
propre  dans  la  volonté  divine  &  fouvecai 
ibrte  que  la  volonté  de  Dieu  £emUe  i 
feule  dans  cette  ame.  C'eft  cette  cw/ni 
iifubjiaifiielle  dont  je  parle;  &  non  de  o 
lontéanjmaie,  qui dt  plutôt,  un  indin^ 
ne  volonté. 

Ce  font  ces  peribnnes  qui  font  vraîme 
fiquis.  Elles  ont  la  paix  avec  Dieu  &  c 
mêmes ,  ou  plutôt ,  par  la  deûruâion  c 
leur  paix  e(l  en  Dieu  ;  elles  Tont  autant 
en  elles  avec  le  prochain.  Mais  comme 
lontésdes  hommes  font  diverfes^  il  ne 
pas  de  foi  de  l'avoir  avec  des  gens  fi  opof 

Pour  ceux  qui  font  dans  leur  Etre  o; 
ou  qui  en  aprochent  de  près ,  leur  paix 
union eft entière:  plusils  aproçhentdeli 
plus  leur  union  croit,  jufqu'à  ce  qo'éti 
dus  dans  cette  fin  ils  ne  font  plus  qu'une 
même  chofe.  Où  il  n'y  a  plus  de  propr 
ne  peut  y  avoir  de  divilion  ,  mais  mém 
unité,]  comme  rOcean  eft  un  contenu ' 
tes  d'eau  qui  font  un  tout  immenfe. 

4.  C'eft  ce  qui  faîfoit  dire  à  Jefus- 
(ji)  0»  connoitra  que  vous  êtes  mes  difciple 
vous  aiinez  lesmns  les  autres  :  &  au  Dilcipl 
aimé  :  (ù)  Mes  petits  enfans ,  aimez  v 
uns  les  autres,  de  cette  charité  unifiante 

(4)  Jean  13.;^. 35.    (0  zjcan4.;i^.7,xi. 
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dofl  toute  propriété.  Plufiears  âmes  bien  defa* 
vopriées,  feroient  dans  une  union  admirable, 
»niine  dans  le  ciel.  C'eft  pourquoi  Jefus-Chrift, 
ipr^s  avoir  ordonné  de  s'aimer  les  uns  les  au- 
les,  fait  cette  admirable  prière:  («)  Mon  Père  ^ 

eittfêùwt  mm  comtmte  moms  ,  &  que  tomf  fiit  com^ 
mié  dams  Pmmité. 

C*cft  à  quoi  cette  charité,  quieft  le  fruit  d'u- 
ne entière  deGtpropriation,  nous  conduit  tous. 
Etemarquez  que  S.  Jean  dît:  (})  Mesfttiu  Em^ 
fims,  Etreenfans,  &  petits  enfans ,  c'eftlaplus 
grande  difpofition  à  l'unité.  Les  Enfans  s'ai- 
ment ,  &  n'ont  rien  de  propre.  Gloire  donc  am 
fhubamtJes  ciemx  ;  paix  aux  hommes  de  bonne  vo^^ 
bmt/l  Amen,  Jésus! 

'  (é)  Jeta  17.  f»  22,  xt .    (H)  I  Jean  9.  f.  is. 

DISCOURS    XXXIIL 

Jefiis  -  Chrift  libérateur  de  la  mort  &  de 
Tenfcr  intérieurement. 

li^.  Deux  fortes  de  morts  que  Jefus-Cbrift  pro^ 
mri  à  Pâme.  f-y.  Peines,  travaux  Ç^  enfer 
des  ornes  qui  veulent  Je  retirer  de  fa  conduite'^ 
mutts  dont  il  les  délivre. 

Sur  CCS  paroles  :  O  mort  y  je  ferai  ta  mon  : 
•  emfêr  ,  je  ferai  ta  morfure.  Ofée  1 3 .  vf.  1 4. 

I.  ^^Omment  l'Ecriture  parlant  de  Jefus- 
V^  Chrift  dit-elle  ces  paroles,  &  comment 
dohrent-elles  être  entendues  ?  Jefus-Chriftaété 
1^  tnbrt  de  la  mort  même  lorfqu'aprcs  avoir 
iifié  trois  jours  dansfon  fcin,  il  tire  une  nou- 
velle 


îurreâîon.  Il  en  eft  de  même  en  nou 
que  nous  fommes  afleï  heureux  pour 
vrer  à  une  mort  entière  ;  cette  mort  i 
peu  à  peu  notre  vie  prife  en  Adam,  Té 
nous  en  fépare. 

Or  comme  il  n'y  a  que  Dieu  qui  no 
faire  mourir  à  nous-mêmes,  &  par  des 
entièrement  opofés  à  nos  idées  de  mort 
être  la  mort  da  la  mort  en  deux  manien 
deuxtemsdiferens. 

2.  h^  première  eft  ,  lorfque  nous  tn 
à  flous  mortifier  nous-mêmes  par  des  r< 
nous  nous  impofons ,  &  par  certaines  pi 
qui  ne  peuvent  avoir  plus  de  valeur  qu< 
ce  dont  elles  partent,  qui  eft  la  volonté  d 
me.  Or  comme  cette  mortification  e(] 
par  notre  propre  efprit,&  qu'elle  cft  c 
par  notre  propre  volonté,  loin  de  faîn 
l'un  &  l'autre ,  elle  leur  fer^  de  nourritu 
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Avied'Adam,  que  nous  ne  pouvons  jamais  dé- 
truire d^une  autre  forte  qu'en  laîfTant  opérer  à 
i*homme  nouveau  la  deAruâîondu  vieil- hom- 
me. Pour  cela  il  faut  donc  nous  abandonner  ab- 
folument  à  fa  conduite. 

3.  Nous  apellons  cet  abandon  perte ,  parce 
que  nous  nous  perdons  à  notre  propre  conduite 
pour  entrer  dans  la  conduite  de  Jefus-Chrift, 

Iui  eil  fi  difereiitede  la  notre ,  que  nous  en  per- 
ODS  même  les  traces,  comme  nous  n'en  avions 
jamais  conçu  les  idées.  Tout  ce  qui  furpaife 
Tefprit  de  1  homme,  le  déroute  &  l'étourdit:  il 
ne  peut  y  ateindre  par  aucun  raifonnement.  Il 
n'y  a  que  la  foi  qui  en  découvre  quelque  chofe. 
Elle  fait,  qu'il  s'abandonne  d'une  manière  ca- 
chée à  cette  conduite  adorable,  qu'il  ne  peut  ni 
ne  veut  pénétrer;  &de  cette  forte  il  meurt  peu 
ipea  partout  ce  que  la  providence  permet  lui 
arriver. 

4.  Lorfqu'il  cft  dans  l'entier  abandon ,  dans 
lanudicé  [&mort]  totale  de  toutes  vues  &  ope- 
rations  propres ,  perdu  fans  refervc  à  toute  pro- 
pre conduite  ;  Jefus-  Chrilt  vient  en  \^  féconde 
manière  être  la  mort  de  la  mort,  C'eft  que  cette 
une 'étant  arrivée  à  une  mort  entière,  fansef- 
pérance  de  revivre  jamais,  couchée,  pour  ainlî 
dîre,dan$  fon  fépulcre,  J  £  s  u  s-C  h  r  1  s  t  vient 
être  la  mort  de  la  mort,  lui  rendant  une  nouvel- 
le vie  en  lui. 

j.  Vous  remarquerez  que  J  e  s  u  s-C  H  R  i  s  T 
doit  être  &  doit  faire  tout  cela,  &que  nous  M 
devons  pas  être  il  hardis  que  de  mettre  une  main 
grofliere  i  fon  ouvrage.  C'elt  pourtant  ce  que 
l'on  fait  chaque  jour  :  Ou  fe  reprend  ;  on  croit 
mieux  faire  que  Dieu;  on  ne  s'abandonne  point 
ilui;  on  veut  voir  où  il  conduit;  &  il  veut  que 

Diji.  Spir.  Q  fa 
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fa  conduite  foit  cachée  à  Teffr^it  htittidû.  \\hk 
femblant  de  nous  égarer  de  tonte  tottt^  dcltôiif 
fentier ,  pour  éprouver  notre  fidélité  a  fi  &ûù^ 
Ile  prendrons  point  d'intérêt  pôdf  nôn^-iA^cs  : 
il  nous  mené  par  des  précipices  oô  ntnxt  fettl'  i 
blons  rouler ,  parce  que  nous  né  tcKonS  pai  fa  ;; 
liiain  cachée  autant  que  fecdurdble,  qttietftpé'*  l 
chc  que  nous  ne  nous  bleflîons ,  doitiitie  îi  \A  !) 
dît  dans  lEcrîturc  ,  {a)  qu'il  rtiet  fa  fà^lêfiui  \ 
nous  ,  afi»  que  notre  pied  ne  fi  blêffi  foifti  ^Mtt 
la  pierre. 

Comment  notre  pied  peutMi  ftblfeffifreôttt^é 
là  pierre  r  C'eft  lorfque  nous  détocirriant  de  M 
conduite  de  Dieu  :,  nous  tiotisatachotisautthd^ 
fcs  de  la  terre.  Ce  quieft  d'autant  bina  facile, 
que  dans  le  chemin  de  la  itiott  il  ti  ya  quedei 
douleurs  fans  confolation  ,  que  la  tèVdIté  dd 
ï)aflîons  :  on  a  peur  ;  &  Ton  fetîtede  la  cobdtit- 
te  dé  Jefus-Chrift  pourfe  conduire  foi-rhènlé; 
il  retire  fa  main,  &  alors  on  tombe .  onfèbrifc; 
En  cTet ,  on  n'arrive  jamais  alors  à  la  môft  dé 
foi-même,  &  Jefus-Chrill  ne  deVièttt  pas  notre 
vie.  Nous  paflbns  notre  vie  à  faire  &  défaire  ce 
que  nous  avons  fait.  L'homme  èft  lî  âdloUteui 
de  fa  propre  opération  ,  qu'il  ne  voit  dômtue 
bon  que  ce  qu'il  fait  ;  quoique  ce  ué  foit  <Jtiê 
comme  une  toile  d'aràîgnéè  auprès  des  Oûvftl- 
ges  admirables  de  la  divine  Sâgêfle. 

6.  Rien  ne  blelfe  plus  le  cœur  de  Dieu,  qilfc 
devoir,  que  1  or  fqu'il  adonné  à  l*ame  lin  avant- 
goût  de  l'abandon  &  les  prémices  de  Cette  lu- 
inicre,  clleveut  néanmoins  rentrer daiisft pro- 
pre conduite.  C'ciî  alors  que  lefus-Chrîft  dit: 
0  e'/ifcr^  je  fuis  ta  mor/kre  ;  puifque  tU  veUIïTie 
faire  fcrvir  à  tes  delfeins.   Ce  ternie  à  la  lettré 


.$*€n' 
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s^Mteâd  de  Jefus-Chrift,  lorfqtiMl  dtfcetidit 
âot  limbes  :  Il  sVtitend  aufli  de  la  conduite  de 
JeOit-Ghrlft  farKâme,  qu'il  prend  plaffir  à  côn* 
dafre  comme  Ibti  Créateur  &.  Ton  Rédempteur  ^ 
dt  que  lui  fetil  peut  conduire  éâcflcement.  Lorf*^ 
que  cette  ame  Te  retire  de  la  conduite  de  Jelus* 
Ohrlft  fous  bon  prétexte  f  elle  entre  dans  une 
%îptc^  ^infir ^  dont  Jesus-Christ  U  rc^ 
rire;  fans  quoi,  elle  y  refteroit  toujours. 

7-  Ce  qui  eft  étonnant  ^  c'eft  que  Tame  ton* 
doire  ^  Jefus*  Chrilt ,  trouve  une  profonde 
pftil  dans  les  précipices;  mais  que  dans  la  con- 
duite propre  ,  dans  fes  réflexions  ,  quand  bien 
même  elle  ferolt  les  plus  grandes  œuvres ,  elle 
]1*B  point  cette  paix  que  Jefus-Chrift  promit  A 
fkl  Apôtres )  mais  plutôt  unecercaîne  agitation 
profonde  &  cachée  ,  qu^eile  tâche  d'étourdir 
pir  <l*autreS  œuvres  ,&  par  une  plus  force  aâi* 
filé.  Je  prie  Dieu  de  faire  entendre  à  cett)c  pour 
qai  j'écris  cela  ce  que  je  veux  dire. 

DISCOURS    XXXIV, 

LfC  principe  du  Dragon  eft  Pélévatioû  :  celui 
de  r Agneau,  ranéantiflemcnt. 
» 

1,2.  U Agneau  ^  îe  Dragon  ùnt  un  1  angage  Ç<f  des 
principes  opùfAj  velui.ci  ne  rèffirant  que  gratt" 
deurs  ,  y  P Agneau  qu*abaijjement,  5-6.  Le 
H/éritaèk  abaif&ment  s* acquiert  far  la  perte  de 

. ,  la  propre  ^volonté  dansJeJus-ChriJi  ^ [on  facri- 
liCe  :  perte  qui  êjï  fuivie  du  Sabat  éternel, 

!•  ¥    E  Dragron  prend  fouvent  {a)  les  cornes 
X^  de  (* Agneau  :  on  ne  le  connoit  qu'à  /«  voix. 

Q  1  Le 

(â)  Apoc.i}.#.  II. 
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Le  Draeon  dît;  {a)  J<  firaifemUéMe  m 
bâta:  1^ Agneau  dit  :  (^)  Je  ne  chercUf^ 
frêfre  gloire  ;  mms  celle  Je  celmi  qui  m^a  em 

Le  Dragon  dît ,  (0  TAahlirai  nfm  H^ 
le  Ciel:  l'Agneau,  [par  S- Paul]  (!)  qo 
éméamti  foi-  même ,  iremamt  la  forme  defirvii 

Le  Dragon  ;  jfe  domineraî  par  tout  : 
gneau,  quUl  s^ejl  rendu  oi/iffam$jufjm'Hé 
ç^àla  mort  Jf  la  croix. 

Le  Dragon,  Je  fuîs  le  Prince,  {e)  fit\ 
nf  adorer  je  te  donnerai  ce  que  tu  vois:  TAj 
(/)  Je  fuis  um  ver  ,  non  un  bomme  ;  mais 
bre  des  bommes^  iff  le  mépris  dm  Peuf  le , 

2.  Celui  ig)  qui  s'eftime  quelque  cbofe  i 
rien ,  celui  qui  afpire  d'être  quelque  choft 
le  langage  du  Dragon  ,  quand  même  il 
troit  avoir  les  cornes  de  rÂ^neau*  Celui  • 
meure  dans  fon  néant ,  qui  ne  veut  &  i 
tend  rien  pour  foi ,  parle  comme  l'Agneau, 
qui  n*a  point  d'autre  contentement  que  1 
tentement  de  Dieu  en  lui-même  &  pour  li 
me,  eftderAgneau;  celui  qui  aime  fa  n: 
&  qui  glorifie  Dieu  par  fa  propre  deftruâio 
de  l'Agneau. 

3.  On  en  voit  qui  quîtent  facilement  lei 
deursdelaterre;  mais  c'eft  pour  être  grai 
vantDieu;  pour  être  fpîrituels:  c'eft  po 
blîr  pins  finement  l'amour-propre  ,  com 
Philofophequî  fouloitaux  pieds  la  vanité 
excès  de  vanité.  D'autres  plus  fimples,  v 
être  faints ,  &  penfent  glorifier  Dieu  ps 
faînteté.  Les  enfans  de  l'Agneau  font 
mage  à   la  Sainteté  de  Dieu  ,  &  cha 

(a)  Ifa.  14.  ff.  14,  (b)  Jean  7.  vf.  it.  &  Ch.  t.  vl 
(cj  Ifa.  14  vf.  13.  (d)  Pliil.  z.  yf,  7, g.  M  LUC4, 
(/}PC2ï.vf.7.     (i)  Gal.#.Yf.|. 
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{ë)  TmfilusfoiÊSus:  (b)  Non  mobis  Domine  ^  m» 
mAts  :  [yonsfeul  tftes  Saint  :  Non  à  mus ,  Seigneur , 
MU  i  noms  ;  méi$  à  vous  la  gloireJ]  Les  premiers 
montent  devenu  en  vertu:  Lesenfans  de  l'A- 
gneau defcendent  jufques  dans  l'abîme  de  leur 
néant:  ils  favent  que  (c)  nul  n^Jl  monte  que  celui 
quiétoit  auparavant  defcendu.  Qui  eft-cc  qui  e(l 
defcendu?  L'Agneau,  quieftdefcenduduCiel 
en  terre.  Les  créatures  ne  peuvent  defcendre  : 
elles  font  forties  de  la  terre.  Difons  donc  pre- 
mierement,  {i)  Gloria  in  exceljis  Deol  Et  nous 
pourrons  dire  en  fuite ,  Paix  aux  hommes  de  bon- 
ne ffëUnté. 

4.  Oui ,  les  hommes  de  bonne  volonté  ont 
toujours  la  paix.  Qu'eftcequi  rend  nos  volon- 
tés bonnes  ?  C'eft  lorfque  n'étant  plus  en  nous 
par  nulle  propriété,  elles  font  pafTées  en  Dieu. 
Or  c'eft  une  fuite  néceflaire,  que  lorfque  nous 
chantons  éficacement ,  Gloria  in  exceljis  Deoj 
nevoulant  rien  que  la  feule  gloire  de  Dieu ,  fans 
nous  regarder  nous-mêmes,  nos  volontés, 
conune  (e)  dît  David ,  font  devenues  merveil- 
leufes.  Ces  âmes  ont  certainementune/'^/iAr  fer- 
me 9  exempte  de  tout  trouble.  Qui  eft  ce  qui 
trouble,  quiatrifte,  qui  rétrécit  le  cœur?  C'eft 
la  volonté  ;  c'eft  lorfque  nous  voulons  ce  que 
nous  n*avons  pas ,  même  dans  le  bien  être  ;  ou 
que  nous  ne  voulons  pas  ce  que  nous  avons ,  mê* 
me  nos  défauts. 

S*  Pour  que  notre  vohnt/ (oit  bonne  y  il  faut 
que  tout  cela  foit  b^imi,  &que  nous  venions  à 
perdre  notre  volonté  dans  celle  de  l'Agneau,  qui 
venant  fur  terre  a  dit  pour  lui  &  pour  tous  fes 
enfans  ;  (/)  //  eji  écrite  à  la  tête  du  livre  ,  que 

Q3  J^ 

(«)Apoc.is.)^.4.  {k)  pr.iîî.j^.9.  (0  Jean.î.j^.u.  {d)  Luc 
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je  ferais  vûire  volonté.  C*eft  le  principe  détour, 
que  raOujetiiTement  à  la  volonté, de  Dieu 
Ôu'eft-  H  dit  enftittç  ?  Lêm  Vi&imes  9»  vuisfom 
plus  agréables  «  ces  œuvres  propriétaires  ;  mésix 
f)OHs  nt*avez  donné  un  corps  pour  Atre  la  viâimc 
de  votre  jurtice.  J'ai  dît:  me  voici,  fj  eeuat  qm 
vous  m'avez  donnés.  Je  les  inflroirai  à  faire  vo^ 
tre  volonté  fur  terre  ,  comme  elle  eit  faite  au 
Ciel;  &  je  les  rendrai  en  mol  viâimts  de  votre 
juftlcc.  C'eft  aînfi  que fe fera  le  Acrifiee  duma- 
tin  &  du  foir  ;  du  matin ,  par  la  perte  detoatei 
leurs  volontés  avec  la  mienne  en  vous  9  du  foir 
par  la  foufrance  tant  intérieure  (qu'extérieure  que 
je  leur  enverrai,  par  une  entière  deftruâion de 
tout  eui-mémes:  car  le  facriâce  n'eft  pas  par- 
fait lorfque  la  vlâime  n*e(tpas  entièrement dé« 
truite.  C'eft  feulement  ce  lacrifiçe  ,  qui  peut 
être  perpétuel  ;  ainfi  quMl  efl  parlé  tant  de  fois 
dans  TEcriture  du  facrifice  perpétuel.  Tous  les 
autres ,  foit  de  Tancien  ou  du  nouveau  Tcfta< 
ment,  ont  eu  des  intervalles;  mais  celui-là  n'en 
peut  avoir  en  JefusChrift.  Ceft  cettePaqutA 
paflage  de  notre  volonté  en  lui  ,  qu*il  déflroh 
{a)  iî  fort  de  manger  avec  fes  difciples  !  e'eftco 
qu'il  défire de  tous. 

6.  Lorfque  Tameed  arrivée  au  facrifîee  per- 
pétuel par  la  perte  &  l'entière  deflruôiou  de 
toute  elle-même,  elle  trouve  le  Sabat  éternel, 
dont  l'autre labatli'eftqucla figure. Car croîéns- 
nous  que  Dieu  iè  contente  de  la  ceilâtion d'un 
ouvrage  extérieur  ?  C'e^  la  ceflation  de  tou^ 
tes  nos  œuvres  qu'il  veut  ,  afin  d*entrer  dans 
fon  domaine  lùp  nous,  notre  propre  aâion  é- 
tnnt  un  obflacle  à  la  fienne.  Il  faut  entrer  dans 
ec   fabat  éternel  ,    par  la  ccflàtion  de  toutes 

(4)  \jitx\,f,%%. 


B^f  ifayres,  &  \%  dçftruôion  dctoue  ce  que 
B9ii$  fomnes. 

DISCOURS    XXXV. 

L'orgueil  eft  le  caraâére  du  Démon  &  des 
fîeni  :  THuBiilicé,  celui  de  Jefus-Chrifl. 

ly  %•  L/ergae!l ,  fur  tout  lefpirituel^  efi  h  cara* 
Sireduuém0m  ^  de  ceux  de  fin  parti -^  comme 
^humilité  eji  la  marque  deJefus-Chrift  ç^defes 
mfims.  3.  Qui  font  ceux  fur  qm  s^  étend  le  pou* 
voir  du  Démou,  4,  f .  Comment  on  doit  révi^ 
^1  €5'  devenir  enfant  de  JeJus-^Chrift. 

Sur  CCS  paroles  :  //  efi  le  ^ére  des  enfant 

h  QJ(  l^  Déoioa  eft  le  père  des  enfàns  d'or* 
2^  gueii  y  &  fî  JefuS'^Chrift  eft  le  pêne  de  ceux 

ti' /fini  P^tî^S  &  b^l'^^s  de  cœur,  îi  eft  aiTéde 
voir  à  qui  nous  apartenons.    Ce  qui  donne  le 

CVl4f  pn&$u  D/émon  fur  nous  c'eft  Torgueil 
te  Aj^rbe*  LeD/émon  eft  continent, il  Ibu- 
^f,  iljfâiiç;  mais  il  ne  fauroit  être  humble:  il 
^  pisut  jaiflier  Dieu  ;  parcp  que  l'amour  eft  la 
$ilç4r  U  WredeThumilité.  Toutes  lesperfon- 
49$ iupfffa^  fout  certainement  poffedées  de  TEf- 
plJffllAlm!  mais  la  fuperhequi  fait  le  plus  ref- 
liRinbl^rim  D^mon ,  &qui  I  ui  donne  plus  de  pri- 
ftfilfdous,  eft  la  fuperbe  fpirituelle. 

I^  Diémoh  n'a  pa$  Torgueil  iade  de  la  pluf- 
ptrt  d^s  hommes;  mais  cette  fuperbe d'cfprit, 
qui  I»  vQttlu  s'égaler  à  Dieu.  C'eft  la  fourcede 
\$,  vtine  giotffi  &  ans  ufurpations  ;  cal-  tous  le 

Q  4  foin 
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foin  de  ce  père  des  enfans  d'orgueil  cft,  dcTîn- 
fpîrcr  aux  hommes.  L'ambition^  raTarice&c. 
font  les  caufcs  pour  leliquelles  on  s'unit  i  ce 
père  malheureux  :  c*cft  relèvement  qui  nous 
perd  ,  &  qui  lui  donne  taiit  de  pouvoir  for  le$ 
hommes. 

2.  CVft  pourquoi  Jefus-Chrift,  père  des  fim- 
pics  &  des  petits^  eit  venu  dans  Phumilité,  ia 
pauvreté&la  baflêffe,  pour  détruire  ce  père  deç 
enfans  d'orgueil,  & aprendre à fes petits  enfans 
Jcs  caraèléres  qu'ils  doivent  avoir  pour  lui  apar- 
tenir.  Or  pour  porter  le  caraâére de  fes  enfans, 
l'humilité,  lapetitciTe,  la  (implicite  eft  nècef- 
faîre  :  c'e(l  ce  qui  dillingue  les  enfans  de  Dieu 
d'avec  ceux  du  Démon.  Si  nous  voulons  quele 
Pcmon  n'ait  point  de  prife  fur  nous,  demeu- 
rons  en  notre  place  ;  &  nous  ne  le  craindrons 
pas:  maïs  pour  peu  que  nous  nous  en  retirions, 
&  que  nous  voulions  être  quelque  chofe  ,  il 
prend  fur  nous  un  pouvoir  tirannique,  ilnoos 
aflujetit,  il  nous  fait  faire  ce  qu'il  lui  plait.  il 
nous  retire  du  domaine  de  Jefus^^Chrift;  &ceft 
ce  qu'il  effaie  d'abord. 

3.  La  puiilànce  du  Démon  efi  très-etendue; 
mais  il  ne  peut  rien  fur  l'ame  humble  &  petite; 
parce  qu'il  ne  peut  avoir  aucun  pouvoir  fur 
l'homme  aflujeti  à  Jefus-Chrift.  C'eft  nous  qui 
lui  donnons  tout  le  pouvoir  qu'il  a  fur  nous.  Il 
y  a  des  malheureux  fur  lefquels  il  a  un  entier 
pouvoir  ;  parce  qu'ils  fe  font  donnés  entière- 
ment &  volontairement  à  lui.  Ce  ne  font  pas  de 
ceux-là  dont  je  veux  parler,  ni  des  poiïedès, 
dont  il  peut  aflujetir  le  corps  fans  nuire  à  l'ame; 
ipaîs  des  pécheurs,  &  fur  tout  des  fuperbes,  qui 
deviennent  fouvent  le  jouet  du  Démon  pendant 
que  les  homipes  les  admirent.    Evitons  touta 

baa< 
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lauteur ,  toute  ambition  ;  &  le  Démon  n'aura 
lucune  prife  fur  nous  :  lorfque  nous  ferons  vé- 
îtablement  affujetis  à  Jefus-Chrid  par  un  pro- 
bnd  anéantiiTement ,  nous  ne  craindrons  pas 
:ec  advcrfaire. 

4.  O  Jefus ,  lumière  de  mon  cœur  &  fource 
le  ma  vie  !  rendei  moi  (i  petit ,  fi  rien ,  que  le 
Démon  ne  m*aperçoivc  même  pas.  C'eû  Ta- 
rantage  qu'il  y  a  de  marcher  par  le  petit  fentier 
le  la  toi.  Sa  petiteiTe  fait  que  l'ennemi  n'en  fait 
«s  de  compte  :  il  eft  fi  obfcur  qu'il  ne  le  difcerne 
ibint.  Il  difcerne  ce  qui  brille  &  ce  qui  efl  élevé  ; 
1  oc  remarque  pas  ce  qui  eft  infenfible ,  impalpa- 
de,  ce  qui  ne  laifle  point  de  trace;  A  Pokjcmr; 
nmsborsde  dangtr^àxt  lefi.  Jean  de  la  Croix.  Oai* 
nable  petiteife ,  avec  toi  je  ne  crains  rien  !  Heu- 
-euxoéant,  en  toijeluis  à  couvert  de  toute  atta* 

Ine!  je  fuis  en  feureté,  je  t'ai  choifi  pour  ma 
emenre:  bac  requies  mea,  («)  c^eft  mom  lieu  de 
tf0s ,  ma  confolation.  O  obfcurité,  tues  ma 
lumière  !  O  nuit ,  tu  es  mon  guide  &  mon 
lambeau  !  O  petitefTe ,  à  foibleiie  ,  vous  êtes 
ma  force  !  C'eft  vous  qui  me  garantiffez  de  l'é- 
lévation, &  m^empechez  d'apartenir  au  p/redes 
nfams  ^orgueil ,  &  vous  me  faites  apartenir  au 
petit  &  humble  J  £  s  u  s  l 

5**  Jefus  a  témoigné  toute  fa  vie  une  extrême 
opofitionpour  lafuperbe.  Dans  le  tems  qu'il  re- 
çoit les  pécheurs  avec  bonté,  fon  zélé  eft  toû* 
|0urs  alumé  contre  les  Pharifiens ,  qui  gagnoient 
tont  le  monde  par  un  extérieur  affeâé  :  dans  le 
tems  qu'il  dit,  {h)  Bteuheur  eux  font  les  pauvres 
l^efprit^  il  dit  :  (0  Malheur  à  vous  ,  Scribes  ^ 
Piarijieus  ,  bifocrites  ;  qui  nettoiez  le  dehors  du 

Q  j  plat 

(«)  ff.  xsi.  ^.  14*  (0  Mattli,  ;.  f,  3.  (c)  Matth.ij. 
1^.4,15. 


flat  Q0  Jâ  h  Ç9»f^  taw^qM^  If  dâàms  efi  j 
r^pints.  Médbfftr  4  v^us^  an»  tmfuftZ,  éiKJ 
mm  fardesu  qw  vqms  ne  vonkK  p^uionikn  à 
qui  Mtes  (a)  0  voire  frire  ^ytn^z^qmt  jf  • 
le  fétu  que  vons  avez  dansPœtlj  tandis  ^uê  fN 
fine  pen^e  detns  le  votre  ,  ôtetpremserfm 
poutre^  fff  pms  vens  ôterez  lefétm  de  l^mii> 
frère.  Quelle  efi  cette  poutre  fînoo  Po 
Quel  efi  le  fétu  iinon  les  défauts  extéric 
Entrons  dans  les  vues  de  Jelus-Cbrift 
cfaons  par  le  renoncement  &.les  croix  de 
jour  que  fa  main  nous  prépare,  &  noas 
a  couvert  de  cet  épouvantable  vi^  [niaihei 
remplit  l-ame  de  terreur.  Soions  fi  petit 
nous  parvenionHufqu'à  la  qualités  de  fisii 
Dieu  nous  en  fade  la  grâce  \  Amen  «  J  £  4 

(4)  Matth.7.)^.4>l- 

DISCOURS    XXXV 

Pçrfc  dç  tppt ,  4>pi^r  pafl^r  ^i|  Diça 

trouver  tout. 

ï^y.  j:fei^fçr^f  de  pertes  reqf^ifes^P^fié 
qui  regéirdent  le  corps  ;  Poutre  de  eeeus 
gardent  l'efprit  (si"  fis  pHiJfmtÇef.  6-  Ma 
ces  pertes  (sf  d^pamllçmens.  7-9.  Pffth 
propriété*  elle  eft  terrible  ;  Pâme  x-*|ij 
ina§s  Dieu  Patant  éçlmrée  fitr  ee  fyfffj 
acqniefie ^^  fait  ainfifa  dernierp perP0, 


/iri  é^09i'O0  fr^n  â  touwoitre  i^  à  gùiter  les 
$h^êsfpiri$m€ll9$  &  divines ,  à  aimer  P intérêt  df 
Dint  ^àfà  Uen  juger  de  toutes  cbofis ,  mais  des 
fpiritttelles  fur  tout.  1$.  Déplorable  état  des  a^ 
mttt  qui  Maebées  à  leurs  propres  penfées ,  pr^ti- 
mtas  ijifeutimenâ ,  ii#  veuleut  pas  le  perdre  petsw 
]i^<r  em  Dieu. 

VOos  défirezque  jevoqs  eipligue  quelle 
tfï  cetu  perte  dont  je  parle  en  taind'en* 
oies.  Il  yen  a  deox  ;  la  première  conduit  né^ 
lÂirenient  à  la  féconde ,  &  la  féconde  til  una 
itc  de  la  première ,  &  en  dépend  ^  abfolumenr, 
iVUe  ne  peur  arriver  en  cette  vie  fan$  elle. 
y  z  plofieurs  dégrés  dans  la  première  perte, 
ï  il  faut  néceifairemenc  paifer  pour  fe  perdre 
i  Diou  qui  eft  la  féconde. 
%.  L'ordre  de  la  première  commence  p^r  un 
'is^igaÊemt  général  de  tour  ce  qui  e(l  hors  de 
ms  y  fans  rien  excepter  ;  &  c'ed  le  premier  pas 
il  €(k  connu  de  tout  le  monde ,  &  dont  tous 
mvicnnent  !  peu  le  pratiquent  néanmoins  ;  & 
nx  qui  le  pratiquent  paiFent  pour  des  Saints, 
le  croient  fouvent  euz-m£mesau  fommetd» 
perftâion.  Piflt  à  Dieu  qu'il  y  en  eut- bien 
\  cette  forte  !  Par  les  ciafes  hors  de  «é»»/ j*en- 
DS  les  biens,  les  honneurs  temporels ,  la  fa- 
»r  des  amis,  la  magnificence,  le  fafte,  laré- 
itation  même  d'homme  vertueux,  entin  tou( 
\  qai  n*eft  pas  nous-mêmes.  Une  autre  perte 
\  qiiand  non  feulement  on  eA  détaché  de  ces 
lotès  en  les  poflédant ,  mais  lorsqu'on  en  eil  dt^ 
mille  wéëUentênt  :  on  connoit  alors  le  détache- 
•at  par  le  plus  ou  moins  de  peine  qu'on  a 
ins  leur  perte  réelle  ;  car  celui  qui  y  tient 
•gncoup,   en  fou(A?e  beaucoup  ;  celui  qui  y 

tient 
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tient  peu ,  ep  fonfre  peu  ;  maïs  celui  qui 
parfaitement  détaché  n'en  foufre  rien  du 
c*e(l  un  gant  qu'on  lui  ôte  ;  au  lien  qu'oi 
che  la  peau  aux  premiers. 

3.  Conunenous  fommes  compofés  de 
&d*efprit,  de  partie  fupérieure  &  d*infe 
il  y  a  auâi  des  pertes  conformes  à  ces  < 
La  perte  de  la  beauté ,  de  la  fanté,  mille 
qui  défigurent  la  première  &  qui  derangen 
tre.  Il  y  a  des  femmes  ii  attachées  à  leui 
//,  à  leurs  grâces  extérieures  ,  qu'elles 
roient  autant  perdre  la  vie  que  la  beauté 
des  perfonnes  qui  paroiflënt  en  être  déti 
mais  qui  en  foufrent  infiniment  lorfquc 
que  accident  la  leur  enlève,  d'autres  qui 
regardée  comme  un  obftacle&un  fujeti 
tation ,  la  perdent  non  feulement  Ikns 
lorfque  Dieu  la  leur  ôte,  mais  aufl[i  ave 
Par  raport  à  la  beauté  on  entend  aufiS  U 
chesaux  parures,  àrornement,étre  biei 
On  entre  en  chagrin  lorfqu'on  ne  fe  croi; 
bien  à  fon  avantage  qu'on  le  délire.  Ma 
qui  ne  tient  point  à  la  beauté,  ne  tient 
ces  chofes,  &  s'en  met  fort  peu  en  peii 
détachement  empêche  les  dépenfes  excc 
&  met  en  état  d'aflider  les^auvres.  Il  ] 
perfonnes  qui  ont  une  négligence  afeâ^ 
fous  un  habit  de  ferge  couvrent  une  vani 
plus  rafinée  que  cette  vanité  extérieure  : 
font  pas  ces  perfonnes  qui  entreront  c 
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;hé  de  tout  cela.    Ce  détachement  s*ape11e 
)rt  &  perte,  [rame]  fe  laiflànt  entre  les  mains 

Dieu  pour  toutes  ces  chofes.  Il  y  a  auffi , 
ur  ce  qui  regarde  le  corps ,  la  privation  des 
isj  des  commodités,  des  plaifirs  que  les  homm- 
es apellent  permis;  une  mort  entière  fur  tout 
la  &  Ikns  relâche.  Il  faut  auffi  mortifier  tous 
fims^  le  goût,  la  vue  &c. 
4.  Il  Y  a  le  détachement  de  tout  ce  qui  apar-** 
;nt  à  1  efprit,  qui  fait  le  quatrième;  &de  ce- 
l-là  !I  y  en  a  de  deux  fortes.  Le  premier  eft 

détachement  des  vaines  fciemes^  vaines  ocu- 
idons,  faux  raifonnemens,  mille  curiofités, 
Jfonnemens  inutiles  ;  être  détaché  de  tout  ce 
ni  orne  Tefprit  &le  fait  briller,  être  content 
ne  Dieu  fafle  perdre  toutes  chofes ,  être  me- 
rifé  des  beaux  efprits  du  fîécle  ,  dont  toutes 
;s  converiktions  les  plus  fpirituelles  font  de 
rais  riens.  La  féconde  chofe  eft ,  d'être  détaché 
es  bnmieresfmHimeSj  des  hautes  connoiflànces, 
e  tout  ce  qui  brille  &  fatisfait  Tefprit  humain, 
ilinieres,vi(ion$,  illuftrations  &c.  pour  entrer 
lans  la  pauvreté  d'efprit,  ce  qui  s*apelle  perte, 
lépouillement ,  nudité;  &c'eft  lafoiquîfappe 
«s  chofes,  &les  fait  perdre  i  famé.  Elle  perd 
alqa*à  la  facilité  d*apliquer  (on  efprit  i  Dieu  : 
1  faut  qu'el  le  meure ,  &  qu'elle  lailfe  la  foi  opérer 
lans  fon  efprit  :  ce  qui  produit  la  fuprême  vérité, 
loi  étant  fimple,  pure  &  générale,  eft  Ikns  nul 
irillant.  Mais  il  faut  parler  àprefentde  la  perte 
le  ces  chofes ,  fans  en  venir  encore  à  ce  que  cette 
perte  opère.  Au  lieu  de  ces  lumières,  qui  con- 
[bloîent  lVj|^ri/,rame  eftacablée  [par]desdif^ 
traâions  de  fantômes  importuns;  &  cette  perte 
conte  plus  à  l'ame  que  les  précédentes. 

S»  On  perd  auffi  tout  fouvenir,  même  de 

bon* 
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botines  chofts ;  C6  qui  aflige  bèAttcottp  Tune,  A 
qui  l'apelle  pertâ  de  U  fnémiff.  Mlh  telle  des 
puiflances  qui  coûte  le  plus  &  perdre,  c'eft  h 
^9nté.  Dieu  f etirê  dé  Tamë  fes  gofitt ,  fes  rentl« 
mens  qui  faifoient  Tes  délice»  :  roriiTon,  qui 
lui  étoit  fi  douce  &  fi  facile  qu'elle  étolt  coti« 
tinuelle^  en  forte  qu'il  lui  femblôft  qu^ellew 
pouvoir  ne  la  point  faire,  llii  eft  otée  quàilt  1 
l'aperçu,  (malt  non  quatit  à  là  réalité:)  l'en- 
nui, la  peine)  le  dégoût  ont  pris  h  place  delà 
joie)  du  goût  &  de  la  facilité.  Il  eb  eft  defné' 
me  à  la  lainte  Communion ,  ôû  Tame  éproiH 

voit  un  goût  divin,  en  forte  qu'elle  aurt}itd{f' 
cerné  une  hoftie  coufacrée  d'une  qUi  Ue  l'étott 

Eis.  Ses  délirs  fervens  s'amortillènr  peu  à  peOi 
nfin  l'amô  fe  trouve  dans  une  nudité  étott" 
nantCk 

6.  Pourquoi  Dieu  en  ufe-t*il  dé  la  lbrte?C'eft 
afin  de  dérober  aux  ennemis  de  l'ame  là  COtt- 
noidàncede  ce  qu'il  fait  en  elle.  CcS  enneddl 
font  Vamouf 'propre  &\e  didUe.  Le  premier  volÈ 
ce  qui  e(i  à  Dieu,  fe  nourrît  d'ufurpatîons,  ft 
s'aproprie  ce  qUi  eft  à  Dieu.  Le  diable  mêle  ttl 
iàulfes  lumières  &  fes  goûts  contrefaits  afin  de 
tromper  Tame  :  &  c'ell  pourquoi  Dieu  en  afl 
de  la  forte.  Comme  il  veut  fô  rendre  paifibU 
poiièfleur  de  notre  ame ,  il  Taffiege  de  coUtrt 
parts  afin  qu'il  ne  lui  refie  aucuns  fkUX-fulani 
par  où  elle  puiffe  s'échaper.  Il  fait  leschofesà 
petit  bruit ,  femblable  à  ceux  qui  àtachent  te 
mineur  à  une  place  ;  ils  le  font  le  plus  fecrétt* 
ment  qu'ils  peuvent  de  peur  que  l'ennemi  ût 
fafl'eunecontrcrnine,  &  qu'il  n'cvente&  ne  dé- 
couvre le  travail  du  mineur:  ott  fait  diverliotl 
par  un  grand  bruit  qui  fe  faitdani  un  autre  eA- 
droit  pour  atirer  en  cet  endroit  toute  TatentioD 

des 
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âflîegtf  s.  Ditu  en  ufe  de  même  ;  il  permet 
dtfttlâiOh^,  une  foule  d^imdginatiotis ,  un 
riaUê  iu  lieu  de  cette  paix  fi  goûtée.  Alori 
ite  ratentfod  de  raitiê  fe  tourne  là  parlapei- 
Se  rangoifie  (Qu'elle  a  du  tumulte  de  fon  imagi- 
lion.  &ê(ï  dans  ce  tems  que  Dieu  ruine infen- 
lementtoutcequ!  s*opofe  à  fa  conquête.  Otl 
l^iperiÇOit  (}iie  lorsquMl  eft  entré  dans  la  pla- 
cotnmetkn  conquérant  vîâorieux.  Le  diable 
l*4thour-propre  ne  s'aperceVant  de  rieû ,  ne 
tiiélent  point  en  cet  ouvrage  :  c'eft  pourquoi 
eàAous  conduit  par  cette  voie  de  la  perte  & 

Cdotes  nos  opérations ,  &  des  fiennes  aper* 
es ,  pout  fe  rendre  maitre  abfolu  de  notre 
tt. 

y.  Ërtfuite  de  cela ,  t)îeu  ataque  là  fortereflcj 
1  eil  comme  le  centre  de  la  place.  Cette  for- 
rcflfe  cft  la  propriété.  Ilote  tous  les  retranche- 
btts  :  l^ame  ne  peut  plus  faire  le  bien  qu'elle 
ifoit;  non  feulement  cela,  mais  il  luifemblô 
l'eile  eft  pétrie  de  tout  mal,  tant  elle  eftàtà- 
lée  par  les  tentations  de  route  efpece  :  fa  dé- 
taillûû  pâlfe  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  ;  Ta* 
fiioti  It  pénétre  jufqu^aux  os  ;  elle  fe  dit  ï 
te^nème  :  {a)  Lucifer ^i* où  es-tutoMbé'i  Tuétoîs 
atte  beauté  fi  admirable,  &  tu  paroifTois  telî 
ï  yeux  &  &  ceux  d'autrui  !  Elle  fe  défend  tant 
fcllc  peut  ;  elle  tâche  de  retr'ouver  ce  qu'elle 
perdu  ;  mais  tout  cela  inutilement ,  jufqu*2 
;  que  vûiant  fon  impuilTance  &  la  force  don€ 
te  eft  pourfuivie ,  elle  s^abandônne  totalement 

uns  referve  à  Dieu  fon  vainqueur.  Que  fc- 
-t^cUe?  Elle  n*a  plus  d'armes  ni  ofenlives  ni 
Ânfives,  plus  de  munition  de  guerre  &  de 
mche ,  elle  tâche  de  cdmpôfer  &  de  confer* 

ver 
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il  De  fait  point  bander  fes  plaies  ;  il  li 
va  cachot  ténébrcyx  ,  où  on  lui  faîl 
qu'elle  doit  finir  les  jours.  Elle  s*«fli| 
cxtraordinairement  d'être  nuë ,  co 
plates  qui  faignent  encoie ,  auxquelles 
point  d'apareil  :  je  vois  bien ,  dît  elle 
aroir  tout  perdu ,  il  faut  que  je  me  \ 
nioi-inémc,  &  je  n'atens  plus  que  li 
8.  Elle  demeure  enfin  en  paix  du 
leur  la  plus  amere ,  par  impuiûàncet 
tremcnt.  La  fource  de  fcs  larmes  cÛ 
n'a  plus  de  force  de  crier  ;  elle  a  d 
Job  ;  («)  J'  ff's  perdue ,  teia  fjpair  n 
fitut  donc  que  je  retle  comme  les  n 
nels.  Celui  en  qui  je  mcttois  toutem 
ce,  m'a  abandonne.  Jenc  m'étotspc 
de  la  perle  de  ma  beauté  ,  de  mon  b: 
tout  lereDeqtiej'ai  perdu.  Je  trouvoi; 
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DOS  mes  défîrs  font  renfermés.  Je  ne  trouve  ni 
fprit,  nimiénioire,  ni  volonté.  Ilnemerede 
[u'un  feul  &  unîaue  d/Jir,  qui  eft,  (a)  que  ce^ 
Hf  qm  a  commencé  achevé  de  me  brifer  ,  qu'il  ne 
f épargne  f as ^  c^eji  Punique  confolat'wnquejepuis 
rA<rj»i3rtf,qu*il  achevé  de  me  détruire  fans  m*é- 
itrgner.  Helas,  que  n*euiTé-je  pas  fait  pour  lui 
'il  l^cût  exigé  de  moi  !  Lorfqu*il  a  ataqué  la 
»Uceoù  j'étois  réfugiée  il  s'eft  fervi  des  armes 
le  mes  ennemis  ;  il  a  pris  leur  livrée  ;  je  ne 
lonvois  pas  le  reconnoitre  ;  je  lui  aurois  tout 
«dé  d'abord",  je  me  ferois  rendue.  O  qu'il  me 
ait  paier  chèrement  la  réfîdance  que  j'ai  faite! 
le  croiois  combatre  fes  ennemis  &  les  miens, 
k  je  combatois  fes  foldats. 

9.  Mais,  divin  Amour,  pourquoi  m*ave2- 
rous  fait  ces  chofes  i  C'eft  à  caufe  de  ta  pro- 
priété :  tu  m'avois  volé  tous  les  biens  que  je 
l'avais  prêtés;  tu  te  les  étois  apropriés.  Mais 
le  TOUS  les  aî-je  pas  rendus  ?  Tu  t'aproprioîs 
noore  le  don  que  tu  m'en  faifois,  &  tu  t'en 
ifiimois  davantage:  tu  croiois  que  je  te  devois 
beaBcbup  parce  que  tu  me  laiiTois  prendre  ce 
)ni  m*apartenoit.  Il  faut  que  tu  rendes  jufqu'au 
lemier  dénier ,-  &  que  cette  propriété  foit  entiè- 
rement détruite»  qu'il  n'en  reûe  plus  rien;  car 
elle  volera  tant  qu'elle  fubiiflera. 

L'ame  voit  alors  que  l'Amour  a  raifon;  elle 
ne  demande  plus  rien,  elle  n'efpere  pUw  rien  ; 
elle  demeure  muette  &  morte  à  tout,  abandon- 
née à  toutes  les  rigueurs  que  l'Amour  voudra 
exercer  fur  elle;  elle  les  trouve  jufltes  &  équi- 
tables; elle  voit  bien  qu'elle  a  en  tort  de  fe 
plaindre,  &  que  l'Amour  fait  tout  jullcmcnt; 
elle  vient  jufqu'au  point  de  vouloir  bien  qu'il 

Difi.Spir.  R  ft 
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fe  venge  fur  elle  de  tout  ce  qui  lui  a  déplu, 
elle  commence  i  entrer  dans  les  intérêts  de  I)iea 
contre  elle-mime;  elle  aime  &  bénit  cette  ju- 
(lice ,  qui  en  lui  otant  tout  a  reftitué  à  Dieu  fes 
ufurpations:  elle  tourne  toute  fon  indignation 
contre  elle-même,  &  c*eft  le  dernier  d&ré  de 
cette  perte.  Alors  Tamour  comme  un  feu  dé- 
vorant vient  diiToudre  tout  ce  qui  refte  de  con- 
finant en  cette ame,  &qui  lui  efi propre; alors 
arrive  la  dernière  perte,  mais  perte  heureufeft 
fortunée ,  où  Tame  dépouillée  de  tout , fondue, 
(s^il  eft  permis  de  parler  ainfi)  s'écoule  &  fe 
perd  avec  Jefus-ChrifienDieu. 

lo.  G'eft  en  Dieu  qu'elle  retrouve  tout,  ce 
qu'elle  a  perdu  ;  non  pour  en Jouïr  proprietai- 
rementi  mais  pour  le  voir  en  Dieu  &  pour  Dieu 
avec  une  complaîfance  infinie.  Les  Intus  tem- 
porels ,  &  tout  ce  dont  on  a  parlé ,  qui  font  des 
biens  hors  de  nous, ne  font  point  rendus; mais 
il  eA  donné  une  aifance  à  Tame  pour  fe  paiTer 
de  ce  qu'elle  n'a  pas,  &  Dieu  ne  manque  passa 
nécefTaire. 

Pour  les  putffoftcesy  leur  perte  a  fait  leur  gain, 
Dieu  leur  donnant  ce  qui  leur  eftnécefilaire  dans 
le  moment  préfent,&non  par  anticipation.  Par 
exemple,  cette  perfonne  qui  fe  croit  unebéte, 
toute  lumière  de  {on, efprû  propre  étant  éteinte, 
trouve  dans  Tocafion  queTefprit  lui  fournitde 
tout  ce  qu'il  lui  faut  :  mais  s'il  falloir  fonder 
fon  elprit  par  anticipation ,  elle  n'y  trouveroît 
rien  du  tout;  mille  chofes  lui  paroiifent  impof*  | 
fibles,  qu'elle  fait  parfaitement  bien  dans  l'oca-  ! 
fion.  LiVi  mémoire  lui  fournit  à  point  nomméce 
dont  on  a  befoin,  &  non  plutôt;  car  fion  voa- 
loît  chercher  quelque  chofe,  on  ne  le  trouve- 
roît pas  ;  mais  dans  le  befoin  il  eft  remis  toat 
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d*aa  coDp  :  ce  qui  fait  que  l'efpric  cfl  dans  un 
grand  repos,  ne  cherchant  point  ce  qu'il  n'a  pas, 
at  recelant  de  moment  à  autre  ce  qui  lui  e(t 
donné;  &elle  eft  furprife qu'elle  trouve  mille 
chofes  divines  &  admirables  qu'elle  ne  croit  pas 
avoir.  Elle  ne  les  a  point  à  la  vérité  en  elle  pour 
en  jouïr,  mais  en  Dieu  pour  Dieu ,  qui  iuifour* 
nitdans  le  befoince  qui  lui  efl  nécefTaire ,  mé-* 
me  pour  les  chofes  extérieures  qui  regardent  les 
converfations  non  recherchées, mais  celles  qui 
viennent  par  providence.  La  mémoire  fournie 
i  point  nommé  les  chofes  nécellkires,les  paf- 
fiigesde  l'Ecriture  &c.  quoiqu'on  s'en  croie  en* 
fièrement  vuide* 

I  iv  Pour  la  vohmté^  Dieu  ne  lut  en  rend  ja« 
mais  l'ufage  ;  mais  fa  fainte  volonté  fuppiée  i 
tonc  dans  l'ame  :  c'ed  pourquoi  cette  ame  ne 
retrouve  plus  ni  chois,  ni  délirs,  ni  volonté. 
Tout  cela  s'eft  écoulé  en  Dieu.  L'ame  trouve 
en  elle  une  fouplefTe  prcfque  infinie,  ne  trou- 
vant aucun  ufage  de  fa  volonté,  mais  Dieu  lui 
faifant  faire  &  foufrir  tout  ce  qu'il  lui  plait  & 
comme  il  lui  plait,  fans  répugnance  de  fa  part. 

12.  Or  comme  la  volonté  eft  la  fouveraine 
des  puiliànces,  c'eft  par  elle  que  l>\^Xipird  les 
autres  en  lui.  Il  fe  fert  d'elle  d'abord  pourtour 
réiinir  dans  le  centre,  &  c'eft  elle  qui  produit 
le  fort  recueillement. 

C'eft  ce  qui  fait  que  ceux  qui  vont  par  1ère- 
cneiHement  &  par  le  (impie  goût  de  la  volonté, 
prennent  le  plus  court  chemin:  les  autres  puif- 
fimces  peuvent  bien  atirer  la  volonté  pour  des 
momens,  &  la  diltraire;  mais  non  l'entraincr 
avec  elles  :  c'cft  elle  qui  a  ce  pouvoir,  &  qui 
les  perd  en  Dieu  par  unehcureufe  extafe  d'au- 
tant plus  réelle,  que  moins  elle  s'aperçoit  dans 

R  1  l'cx- 
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Texterieur,  auquel  il  n'arrive  aucun  changemeof, 
ni  rien  d*aperçu,  cette  extafe  fe  faifàntparimé- 
coulement  (impie & miilique  en  Dieu, d'autant 
plus  admirable,qu'ile(l  plus  fimple&plus  naturel. 

C'eft  elle  [encore,  la  volonté]  qui  fait  écou* 
1er  tout  dans  le  centre,  &  le  centre^ même  en 
Dieu.  Or  comme  les  chofes  tendent  naturelle- 
ment  à  leur  centre,  &  qu'elles  ne  font  d'éfort 
pour  y  arriver  qù'afin  de  détruire  les  obfiacles 
qui  les  retiennent  hors  de  leur  centre  [de  là 
vient  que]  la  volonté  ne  pouvant  fe  perdre  en 
Dieu  fans  obftacle  qu'après  les  pertes  fuldites, 
elle  l'y  perd  alors  fans  éfort,  &  comme  natu- 
rellement. Or  comme  toutes  les  puiflànces  réu- 
nies fe  trouvent  dans  ce  centre,  où  la  volonté 
les  a  entrainées  en  s'y  écoulant ,  &  où  elles  fe 
font  perdues  peu  à  peu ,  &  que  ce  centre  eft  Dieo, 
&  la  vie  de  la  volonté  ;  c'eA  alors  [véritablement} 
que  Tame  eft  &  vît  en  Dieu  comme  en  fon  lieu 
propre,  aînfî  que  l'exprime  S.  Paul:  {a)  C^efi 
en  Dieu  que  nous  agiûbns ,  que  nous  ttoms  re- 
tnuons  ^  que  nous  vivons  ^  (sf  ^«^  nous  fontmts. 

C*eft  là  que  l'ame  eft  peu  i  peu  (b)  trasufir' 
tnée  en  fon  divin  objet  ;  parce  que  Tame  n'aiant 
plus  d'ufage  de  fa  propre  volonté  >  cette  volon- 
té pafTée  en  Dieu ,  Dieu  la  change  en  la  fienne. 

C'eft  cette  perte  qui  nous  aiant  fait  mourir  au 
vieil-homme  ,  nous  donne  l'homme  nouveau. 
On  peut  dire  alors  :  (0  J^  ^'J  •  »«»  f^  wot  ;  moÀi 
JefuS'Chrift  vit  en  moi.  J'ai  tant  écrit  de  ces  cho- 
fes, que  cela  fufir. 

13.  {à)  L* homme  animal  ne  comprend  point  Its 
choies  de  refprit  ;  r homme  ffirituel  juge  de  Unt. 
L'homme  eft  tellement  enveloppé  dans  UsfeM' 

timcMSy 

(*)  Aa.  17.  >?.  28.    (k)  z  Cor. }.  ;i^,  II.    (c) Gai.  2,;^. 2«. 
(d)  iCor,  z,f»  14»  15. 
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thmuSj  qu^'I  ne  peut  ni  agir  ni  juger  que  par  ces 
mêmes  lentimens.  Ce  qu'il  ne  fent  pas  ou  ex- 
térieurement ou  intérieurement  9  lui  paroitune 
chimère:  il  veut  juger  de  tout  par  des /V/rj  bor- 
nées,  il  veut  foumettre  tout  à  ces  mêmes  idées  ; 
&  ne  s'élevant  jamais  au  delTus  de  lui-même  pa^ 
le  desembaraflement  de  tout  ce  qui  tombe  fous 
les  fens,  il  ne  peut  point  comprendre  ks  cho- 
jfes  de  Tefprit.  Il  n'en  cft  pas  ainfi  de  Thomme 
fpirituel,  qui  dégagé  de  tous  préjugés,  de  tou« 
tes  idées  «  de  tous  fantômes,  imaginations,  & 
de  cous  fentimens ,  s'élève  au  deilus  de  lui- 
même  pour  contempler  les  beautés  éternelles: 
alors  il  juge  des  chofes  comme  Dieu  en  juge: 
il  commence  à  comprendre  ce  que  Dieu  eft  & 
ce  Qu'il  mérite;  qu'il  eft  tout,  que  tout  lerefte 
n'eft.rien;  que  le  tout  mérite  tout,  &  que  le 
rien  ne  mérite  rien.  11  entre  dans  les  intérêts 
de  ce  Tout  ;  il  coiripte  le  rien  pour  rien.  Ce 
Tout  doit  tout  exiger  de  ce  rien  ,  parce  qu^il 
lui  doit  toutes  chofes  ;  &  la  plus  grande  de  fes 
dettes  eft,  qu'il  l'a  rendu  capable  de  l'adorer, 
glorifier ,  &  aimer.  Il  doit  donc  emploier  tout  ce 

ÎiuMl  eft  à  ces  trois  fondions  :  il  faut  que  le  rien 
oit  prêt  à  rendre  au  Tout  tout  ce  qu'il  a  reçu 
de  lui  :  le  Tout  a  droit  de  difpofer  du  néant 
poar  le  tems  &  l'éternité  :  le  néant  doit  fe  com- 
pter pour  rien,  n'étant  rien  ;  que  Dieu  fe  glo- 
rifie en  lui  ou  par  junice  ou  par  mifericorde, 
tout  lui  doit  être  égal.  Il  n'y  a  qu'une  ffjifce; 
c'eft  ce  que  Dieu  fait ,  &  tout  ce  qu'il  fait  ell  ju- 
fte.  Il  n'y  a  ni  ne  doit  avoir  qu'une  feule 
ghire;  c'eft  celle  de  Dieu  :  il  ne  doit  par  confe- 
quent  avoir  qu'un  amour  ^  qui  eft  celui  de  Dieu 
en  lui-même  &  pour  lui-même.  Voilà  ce  que 
connoit  l'homme  fpirituel. 

R  3  14.  Cette 
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1 4.  Cette  connoiflance que  Thomme  fpîritnel 
apuiféedans  la  vérité  éternelle ,  fait  quMljoge 
de  tout  9  &  de  Taveuglcment  des  amateurs  d*eDX- 
mémes ,  qui  fe  raportent  toutes  choies  &  Dieu 
jn£me ,  eux ,  qui  devroient  s'immoler  (ans  ceflè 
À  ce  feu!  &  fouverain  Etre.  Les  hommes  fpiri- 
^uels  aîant  le  goût  très -délicat,  très-porifié, 
très-fubtilifé  ,  jugent  des  chofes  par  ce  mfme 
goût.  J'entens  des  chofes  fpirituelles  &  inté- 
rieures :  car  il  ne  faut  pas  s  imaginer  que  Tef- 
prit  purifié  doive  juger  de  toutes  les  chofes  tem- 
porelles :  c'eft  de  celles  là  qu'il  faut  juser 
par  la  droite  raifon.  Mais  le  difcernement  des 
cfprits  s'étend  fur  toutes  chofes  fpirituelles,ft 
fur  Tefprit  même*  Il  eft  vrai  que  pour  le  con- 
feil  qu'on  leur  demande,  même  en  choies  tem* 
porelles,  ils  ont  une  aififianceplus  particulière 
de  Dfeu^  qui  fait  qu'ils  rencontrent  aflètbien: 
il  ne  faut  pas  les  croire  infaillibles  pour  ceU  :  ces 
chofes  matérielles  ne  font  gueres  de  leur  ref- 
fbrt,  ils  s'en  difpenfent  autant  qu'ils  peuvent: 
mais  leur  fprt  efl  fur  les  choies  de  l'efprit  ;  ils  ont 
un  goût  très-délicat  pour  la  vérité  qui  leur  fait 
difcerner  la  fauffeté  du  premier  coup  d'œil;la 
contrariété  que  fournit  le  faux  raifonnement  les 
blefle  jufqu'au  fond  du  cœur  :  maïs  à  moins 
qu'ils  n'aient  mouvement  de  combatre  cette 
fauiTeté ,  ils  demeurent  dans  leur  filcnce. 

if.  Ils  voient  avec  douleur  que  des  hommes 
choilis ,  &  dont  Dieu  feroit  fes  délices ,  demeu- 
rent arrêtés  &  ne  répondent  pas  aux  defleîns  de 
Dieu,  par  la  fixation  de  leur  penfée.  Quelque 
pratique  que  Ton  propofe  à  l'homme,  iï  y  entre 
volontiers;  parce  que  cela  eftde  fa  compéten- 
ce^ qu'il  a  de  quoi  exercer  fon  aâion.  «qu'il 
voit  fon  travail  devant  foi:  tout  ce  qui  eflob- 
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jeâif  loi  plaît  ztCti;  parce  qu'il  a  de  quoi  ex- 
ercer fi>n  raifonnetnent ,  de  quoi  comparer,  de 
auoi  choifir.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  vérités 
3ftraitef  &  purement  ipirituelles  ;  parce  qu'il 
fiiut  <|ue  l'homme  s'élève  audefTus  de  foi,  forte 
de  (01  par  une  mort  &  un  renoncement  conti- 
nuel général  &  fans  exception  :  il  ne  trouve 
rien  la  qui  luipuifTe  fervir  de  pâture,  qu'il  puiflè 
comparer,  qu'il  puiffe  choifir;  c'efl  une  longue 
mort,  c'eft  un  retranchement  de  toutes  les  vies 
de  l'clprit  &  du  cœur  defquelles  l'homme  fait 
fo  délices  ,&  qui  font  d'autant  plus  fes  délices 
qaVtant  éloignées  de  la  région  de  la  fenfualité, 
il  ne  voit  rien  de  plus  innocent  que  de  s'y  li- 
vrer; parce  qu'il  n'en  connoit  pas  le  domma- 
ge ,  qm  devient  fij^rand ,  que  Dieu  le  livre  quel- 
quefois aux  paflions  bafles  &  honteufes  pour 
guérir  l'efprit.  Celui  qui  ne  marche  pas  par  le 
renoncement  &  la  mort  de  Tefprit;  ne  devien- 
dra jamais  fpirituel ,  &  ne  fortira  point  de  fa 
propre  fphére  pour  pafTer  en  Dieu. 

Amour  pur,  feulkcré,  purifie,  prépare,  dîiP- 
Ions  cette  fixation;  fonds,  détruis,  afin  que 
cette  ame  changeant  de  nature,  d'ufage,  de  pen- 
fée,  foit  propre  à  paffer  en  toi.  Fai  cette  fonte 
merveilleufe qui  la  perde,  la  change,  la  trans- 
forme en  toi.  Ton  feul  divin  amour  le  peut 
faire.  Tu  le  feras  fans  doute  fi  ton  fujet  te 
laide  agir  dans  toute  ta  force  &  félon  toute  l'é- 
tendue de  ta  pureté.  Qu'ils  font  rares  les  fujets 
qui  felaiifent  à  toi  fansreferve!  qu'ils  font  ra-  ' 
res  !  Quand  efl-ce  que  tu  forgeras  des  cœurs  di- 
gnes de  toi?  C'eft  où  tendent  tous  mes  foupirs, 
&  les  gemiflemens  de  mon  cœur  ne  te  font  point 
cachés.  Jefu  ivfami  laus^  bomr  îff  gloria! 

R4  DIS- 
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DISCOURS  xxxvn, 

Fuite ,  Silence  &  Repos  en  Dieu. 

1-3 .  Fnïr  ^5^  quiter  les  créatures  par  rentrer  en  foi , 
^tendre  vers  Dieu  four  fajjer  en  Imi.  NéceJJiti 
durenmceYnent  a  foi-mênepour  cet  effett^^four 
parvenir  à  la  Solitude  divine^  oùPameeJt  utre^ 
quoi  qu^agijfant  au  dehors  avec  les  créatures,  4.  £- 
tat  de  vraie  liberté,  auquel  on  latent  par  la  fm- 
te  de  foi -me  me,  5*- 7.  Du  filence  extérieur^ 
pour  donner  lieu  au  langage  du  cœur.  Du  (ilence 
du  même  cœur  ,  qui  eft  fa  paffiveté ,  laquelle 
u*exclud  point  les  aâes  de  vie,  8.  Du  rcpDS  en 
Dieu ,  qui  devient  comme  naturel  à  Vame  avau^ 
cée  ;  mais  qui  n^efi  que  commencé  en  cette  vie. 

Sur  CCS  paroles  qui  furent  dites  à  S.  A^ 
fcne  :    {a)  Fuge,  tace,  qjljiescb: 

Fujex.  :  taifejL  -  vous  j  &  Jojez.  en  re^os, 

I.  IL  faut  remarquer,  qu'on  doit  FUÏR  tou- 
1  tes  les  créatures,  non  tant  par  ia  répara- 
tion extérieure,  qui  n'eft  pas  toujours  en  notre 
pouvoir,  que  par  la  divifion  du  cœur.  Cela  ne  fe 
peut  faire  que  par  un  retour  fincére  &  véritable 
vers  Dieu  ;  en  s'aprochant  continuellement  de 
lui,  on  s'éloigne  infenfiblement  des  créatures  : 
c'cft  pourquoi  laconverlioneft  un  retour  à  Dieu 
A  un  détour  de  la  créature.  La  perfeâion  con- 
iîlte  à  être  uni  étroitement  à  Dieu  &  entièrement 
féparé  des  créatures. 
2.  L'exercice  de  la  préfence  de  Dieu  eft  le 

plus 

(4)  vit.  Fatrum.Lib.y^  Libelle  IL  oum.  3. 
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iflbré  moîcn  d'y  parvenir  ,  joint  à  la  re- 
intérieure ;  rentrer  fouvent  en  foi-mime, 
iea  habite  ;  lier  avec  lui  une  converfation 
rar.  La  converfation  de  cœur  doit  être 
irme  i  l'opération  de  Dieu  dans  notre  ame  ; 
loit  être  fimple  comme  Dieu  eft  fimple  ; 
de  la  créature  vers  Dieu  doit  être  limple, 
ne  Taâiondc  Dieu  fur  la  créature  eft  tiès- 
e:  cet  aâe  doit  être  un  écoulement  de  no-^ 
ne  en  Dieu  ,  comme  le  Verbe  s'écoule 
'  ainfî  parler,)  dans  notre. ame  :  &  cela 
re peu  a  peu,  par  retours  fréquensdelavo- 
versDieu,  enfuite  paruneiimple  tendan- 
cette  même  volonté  vers  fon  civin  Objet. 
:  tendance  fe  fîmplîâe  chaque  jour,  &  en- 
vient unité  ;  parce  qu'à  mefure  que  la  créa- 
econvertitàfon  Dieu,  ce  Dieu  de  bonté 
ure  tourné- vers  fa  créature,  laquelieten- 
continuellement  à  lui ,  &  lui  la  gratifiant 
nuellemcnt  des  infufions divines,  illadif* 
à  recevoir  paffivement  ces  mêmes  infu- 
,  par  la  réception  defquelles  elle  eft  peu  à 
lifpofée  à  l'union  divine:  ce  qui  n'eft  pas 
c  tait,  que  Dieu  s'unit  à  cette  ame  ;  &en 
Iknt,  il  s'écoule  en  elle  par  fa  vertu  fecré- 
livine,  &  la  fait  paffer  en  lui,  pourvu  tou- 
is  qu'après  avoir  [/iv/&]  f»/>/ toutes  les 
ures  elle  fe  quite  aufii  elle-même  perdant 
propriété  ,  toute  diffemblance  ,  tout  ce 
} d'elle  &  à  elle ,  pour  paffer  en  Dieu ,  où 
ce  qui  eft  de  la  créature  fe  trouve  anéanti 
lement  en  ce  qu'elle  a  de  propriétaire,  & 
en  Dieu  très-véritablement,  où  elle  perd 
diifemblance  ,  &  par  là  eft  faite  (^)  ti»e 
cbofe  avec  ion  Dieu  ^  étant  entrée  dans  fon 

R  f  Etre 
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Etre  original ,  où  Tétrc  particulier  de  cette  créa- 
ture  fe  perd  &  confond  comme  une  goûte  d-eau    j 
[fe  perd]  dans  la  mer ,  &  fe  change  en  elle. 

3.  Ce  feroit  peu  de  quiter  toutes  les  créatures  ^^ 
&  aller  dans  les  déferts  fi  on  ne  fe  quitoit  pas 
foi-méme.  Se  porter  dans  la  retraite,  ce  n*eft 
point  fîiïr  ;  être  féparé  de  foi-méme  au  miliea 
même  du  monde  ,'c*e(l  fuir.  C'eft  pourquoi  No- 
tre Seigneur  ne  nous  a  pas  dit  de  fuïr  abfolument 
dans  les  déferts  ;  mais  bien  de  nous  (4)  remmir 
nous-mêmes  ,  cette  renonciation  failànt  uoe 
amc  parfaitement  folhaire  ;  puifque  fe  quitant 
foi-méme,  Dieu  habite  feul  en  elle,  &  elle 
participe  à  la  folitude  éternelle  de  Dieu  avantla 
création  du  monde.  Non  que  cela  empêche 
qu'elle  ne  s*aplique  aux  chofes&auzperfonncs 
auxquelles  Dieu  Taplique;  mais  cela  fe  fait  en 
Dieu  même,  qui  la  meut  de  cecoté-là,  ftlV 
plique  à  qui  il  lui  plait  :  ce  qui  n'interromt  point 
fa  folitude  ,  non  plus  que  celle  de  Dieu  n'eft 
point  interrompue  par  fon  aplication  continuel- 
le fur  lesenfans  des  hommes.  Cela  [cette iDte^ 
ruption  de  folitude  avec  Dieu]  feroit  entière» 
ment  impoffible  à  une  ame  ainfi  perdue  dans  fon 
Etre  original,  où  elle  n'a  plus  de  poflèffionde 
foi-même  ;  parce  que  Dieu  n'eft  plus  difiinâ 
d'elle,  à  caufe  du  parfait  (*)  mélange  qu'il  y  a 
entre  Dieu  &  cette  créature.  Elle  ne  peut  donc 
par  nul  éfort  ni  prier,  nis'apliquer  pouraaca- 
ne  perfonne  ,  quelque  proche  &  chère  qu'elle  ^ 
luiibit,  que  Dieu  ne  l'y  aplique:  mais  ellene    | 

peut    \ 

(a)  Matth.  16. 1^.24. 

('*')  Cette  manière  de  parler  »  du  mélangt  de  Dieu  érdtU eriéh 
ture  y  cft  familière  à  plufîeurt  Saints  ,  particulietcmcnt  m 
«rand  S.Macaire.  Voyez  fcs  //pwr//«I,X,XII.XVIU.XXlVf 
ZXXU.  XUV.  &c.  1 
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icmplnsfe  diftrairede  raplicattonoâDieu 
t  pour  cercaiaes  perfonnes ,  ni  ne  point  fai* 
)ue  Dieu  veut  qu'elle  fafTe  ;  parce  qu*aiant 
ne  démiffionde  toute  elle-même  entre  les 
5  de  Dieu,  Dieu  par  l'acceptation  qu'il  eu 
e  s'cft  emparé  de  (a  liberté  ;  enforté ,  qu'au- 
[u'elleétoit  autresfois  captive,  quoiqu'avec 
es  droits  de  fa  liberté ,  elle  e(l  à  prefent  libre 
perte  de  toute  liberté  tant  qu'elle  fuit  aveu- 
ent  leMaitrequi  la  gouverne;  &ellecc{Ic 
:  libre  fi-côt  qu  elle  penfeuferd'elle-mcme 
lelque  chofe:  car  alors  fortant  de  fonécat 
cl  elle  entre  dans  un  état  violent. 
Pour  me  faire  mieux  entendre,  il  faut  fa- 
)ue  lorfque  l'ame  e(l  pallée  en  Dieu  par  la 
de  toute  volonté  propre  &  de  toute  pro- 
î,  Dieu  devient  fon  propre  bien,  &lavo- 
:  de  Dieu  la  parfaite  1  iberté  ;  de  manière  que 
qu'elle  fublifte  en  Dieu  ,  &  qu'elle  fait  a- 
lément&fans  retour  ce  qu'il  lui  faicfaire, 
ftdans  un  état  tout  naturel;  rien  n'clt  fen- 
)  nidiflinâ,  ni  aperçu;  elle  vit  continuel- 
DC  fans  recour  ,  &  fait  continuellement  la 
ité  de  Dieu  fans  penfer  qu'elle  la  faife; 
ne  une  perfonne  refpire  continuellement 
qui  lui  eft  propre  &  naturel ,  fans  penfer 
le  refpire  ;  où,  ii  vous  voulez  ,  comme 
ûflbo  qui  vit  dans  la  mer  parce  que  c'efl  fon 
ent ,  &  qui  fuit  le  mouvement  de  cette  mer 
:  manière  toute  naturelle  :  mais  on  ne  le 
>as  plutôt  de  l'eau,  qu'il  entredans  un  état 
nt:  de  même  l'ame  perdue  en  Dieu  n'entre 
•lutôt  en  poffeflîon  d'elle-même  pour  fe 
uire  par  le  fens  &  la  raifon ,  fous  quelque 
zte  que  ce  puiffe  être  ,  qu'elle  entre  dans 
at  violent  :  elle  n'eft  pas  alors  dans  cet  état 

d'aï- 
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d'aifance  qui  lui  efi  tout  naturel;  fibieiK^uene 
pouvant  vivre  long-tems  de  cette  Ibrte,  il  faut 
qu'elle  retourne  dans  foa  premier  état  fimple,  : 
qui  eft  devenu  fon  être  naturel.  Ceci  fupoK,  i 
une  ame  fort  perdue  en  Dieu  ,  &  établie  dans  |: 
cet  état  de  perte  ,  d'impuiifance  de  fe  pofTcdcr  [i 
foi-méme  &d'ufer  de  fa  liberté,  eft  [aans]  Il  x 
plus  feure  marque  de  Panéantiffement  :  &  Tih  î 
néantiifement  eft  vraiment  fuir  de  foi-mêmêz^h  ^ 
avoir  fuï  tout  le  refte  ;  puifqa'eflfeâivement 
Thomme  anéanti  s'eft  véritablement  quité  foi- 
méme  pour  pafTer  à  fa  dernière  fin. 

5*.  La  féconde  parole  qui  fut  dite  à  S.Arfene 
c'eft  T  A  c  E  :  \Tentz  vous  dam  kfileme.']  Il  y 
a  le  filenci  extérieur  de  la  bouche  ;  il  y  a  le  & 
lence  intérieur  du  cœur.  Il  faut  commencer  par 
fe  taire  de  bouche,  fe  taifant  à  toutes  les  créa- 
tures &  de  toutes  les  créatures,  afinquelecoear 
parle.,  fuivant  ce  beau  paffaçe  de  S.  Augufiin, 
que  contre  ma  coutume,  jediraienLatin^  poar 
ne  le  favoir  d'Une  autre  façon:  ('*')  Sileuttumtjt 
oris  ottum  ^propter cordis  negotium:  ideo  cnim^tiê- 
fur  bomo  extersor  ,  ut  Hherius  negotietur  imierUt\ 
iff  ideo  clauditur  oris  oftium^  ut  pUmims  impleêmr 
cordi}  officium.  Il  faut  donc  fe  taire  de  la  bouche 
pour  laîifcr  parler  le  cœur.  Et  quel  eft  le /««;«- 
g€  du  cœur  ?  C'eft  une  éfufion  de  lui-même  par 
Tamonr  dans  l'objet  aimé  :  c'eft  ce  qui  sV 
pellc  {a)  répandre  foftcœtir  en  la  préfeuce  de  Dit», 
C'eft  le  lilence  de  la  parole  qui  opère  ce  parler 
du  cœur  ,  qui  n'eft  autre  qu'une  tendance  (A  \ 

(*)  c.  à.  d.  Lt  filence  efl  une  oifivtttde  U  touche  pMtrmueftt- 
reducaur  :  L* homme  extérieur  efi  alors  oijif^  four  <jue  rintértÊÊr 
nti^ocie  fins  librement  :  on  ferme  la  porte  de  U  touche  pour  remfSr 

plus  pleinement  le  devoir  du  caur  9  OU  »  afin  qttf  U  c'mur  rtmpHfi 

fit»  devoir  f  lus  pleinement,         («)  Ff.  61.  vf.  p. 
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faillie  tranquile  de  ce  même  cœur  vers  fon  Dieu. 
6.  Maisilyaencorele^/^w^^^iv  ^ofivr,  quire- 
tranche  même  au  cœur  ce  langage  expreflif,  cet 
écoulement  aâif  quoique  tranquile,  cette  ten* 
dance  qui  eft  un  aôe  fimple  du  cœur ,  pour  met- 
tre ce  même  cœur  dans  un  parfait  (lien ce  ;  &  c'eft 
là  la  pure  paffiveté ,  où  le  cœur  ne  fait  que  rece- 
voir ce  qui  lui eft donné, fans  faire  d'aâes quel- 
que fimples  qu'ils  foient  :  j'entens ,  aâes  d'o- 
pération ;  car  il  ^  a  toujours  un  aâe  de  vie  par 
lequel  il  reçoit  vitalement  &  avec  agrément  ce 
qui  lui  eil  donné  fans  rien  aporter  de  fon  coté  ni 
pour  fe  préparer ,  ni  pour  [lej  recevoir ,  ni  pour 
le  conierver  :  mais  de  mcme  que  le  poifTon  vit 
dans  Teau  fkns  rien  retenir  de  cet  élément,  qui 
eft  la  fource  de  fa  vie,  le  laiflànt  entrer  en  lui 
ftfortirde  lui  comme  il  lui  plaît;  de  même  Ta- 
me  arrivée  à  la  parfaite  paffiveté  ,  non  feule- 
ment pour  Toraifon,  mais  auffi  pour  Taâion, 
lÊàtk  Dieu  opérer  comme  il  lui  plait ,  fans  en 
rien  retenir  :  £t  de  même  que  le  poiifon  fe  noie 
lorfqu'il  ne  peut  rendre  Teau  qu'il  reçoit  ;  de 
même  l'ame  qui  retient  quelque  chofe  des  ope- 
rations  de  Dieu ,  en  eft  quelquefois  noiée  &  fub- 
mergée  de  telle  forte  ,  qu'on  a  vu  des  Saints 
tomber  dans  des  extafcs,  &  d'autres  mourir ,  de 
la  violence  de  l'opération  de  la  grâce.  Mais  les 
âmes  anéanties  reçoivent  les  communications 
continuelles  de  Dieu  fans  altération  ;  parce 
qu^elles  ne  retiennent  rien;  &  qu'étant  parfai- 
tement paffives ,  elles  leur  font  naturelles,  com- 
me l'air  que  l'on  refpire  aifément  eft  naturel  : 
mais  quoique  l'air  foie  abfolumcnt  necefTaire  à 
la  vie,  un  air  violemment  pouftédaus  unepcr- 
ibnne laferoit  aufli  bien  mourir,  qu'un  air  fu- 
primé. 

7.Je 
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7.  Je  dis  donc,  quele  filencedela  boucbeefi 
lepremler,  qa*il opère  une oraifbn  derecneille- 
ment ,  de  foi  lumioeufe  &  (àroureufe  dans  It* 
quelle  le  cœur  fe  répand  devant  Dieu  :  mais  le 
filcnceducœurfupofela  parfaite  paffiveté,  qui 
excluddu  cœur  la  plusfimple  aâion  procédan- 
te de  ce  même  cœur,  quoiqu'elle  n'exclue  pas 
raôion  de  Dieu  dans  le  cœur  ;  au  contraire, 
qu'el  le  y  donne  un  plein  lieu  :  elle  n*6te  pas  non 

Îlus  raâion  de  ce  même  cœur  mû  &  agi  par 
)ieu  ;  ce  qui  au  contraire  eft  un  état  très  par- 
fait ,  &  le  fruit  de  l'anéantifTement  ;  mais  elle 
exclud  toute  aâion  propre  au  cœur,  &  dont  il 
eft  le  principe  quoiqu'acompagné  de  la  grâce, 
quelque  fimple  &  petite  que  loit  cette  propre 
aâion.  Ces  paroles  ont  bien  de  la  convenance 
avec  celles  de  Jeremîe  :  {à)  Il  f^affeiera^  fe  té' 
ra,  (ff  s* élèvera  au  dejfus  défit,  La  cefiktionde 
nos  propres  opérations  nous  porte  à  nous  taire 
de  bouche  &  de  cœur  ;  la  fuite  de  toutes  les  créa- 
tures &  de  nous-mêmes  nous  élève  audeflusde 
nous-mêmes  pour  nous  perdre  en  Dieu. 

8.  Le  Q  u  I E  s  c  £ ,  qui  efi  la  dernière  parole 
qui  fut  dite  à  S.  Arfene,  e(l  un  repos  en  jDieo, 
repos  commencé  en  cette  vie  ,  &  qui  fe  coa* 
fomme  dans  Téternité.  C'eft  comme  s'il  lui  a* 
voit  été  dit  :  £n  fuiant  &  vous  taifant  vous  par^ 
viendrez  au  parfait  repos  qui  ne  fe  trouve  qu'cD 
Dieu  même,  qui  étant  notre  premier  principe 
efl  aufli  notre  dernière  fin.  L'ame  perdue  en 
Dieu  ,  &  établie  en  lui  ,  trouve  par  tout  &  en 
tout  fon  repos ,  parce  qu'elle  eft  poflèdéede 
Dieu  fans  interruption.  C'cft  le  Sabat  éterml^ 
où  l'ame  n'éprouvant  plus  de  vîcifTitudc  n'a  plus 
rien  qui  la  trouble;  elleeA  toujours  repoféede 

toute 
(4)  Lamcur,i.;i^.zf. 


&  Repos  en  Diem.  271 

tonte  tâion ,  n'en  aiant  plus  d'autre  qne  celle 
que  Dieu  lai  donne  ;  &  étant  même  dans  une 
beureolè  impuiflknce  de  fe  fouftraire  à  fon  do- 
maine, elle  eil  toujours  parfaitement  tranquile 
ftpaifibleu  Mais  cet  état,  fur  tout  lorfqu'iieft 
fort  avancé ,  efl  tellement  naturel  à  l'ame ,  qu'eN 
lenepentphis  rien  diilinguer:  elle  {*)  necon«> 
noitpoint  faire  la  volonté  de  Dieu  en  la  faifant  ; 
car  faire  continuellement  la  volonté  de  Dieu  eft 
ui  état  qui  Iniefi  tout  naturel:  mais  ellelacon- 
noit  lorfqu'il  lui  paroit  qu'elle  ne  la  fait  point, 
&  qu'elle  fuit  la  raifon  ou  le  train  ordinaire  des 
choies  ;  parce  <^u'alors  elle  eft  mife  dans  un  état 
violent,  qui  lui  fait  comprendre  qu'en fuivant 
en  cette  ocaiion  la  loi  de  la  raifon  elle  s'écarte 
de  la  loi  de  la  volonté  de  Dieu  fur  elle ,  qui  efl  fa 
loi  particulière ,  loi  d'amour ,  qui  c(l  gravée  dans 
le  fond  de  fon  cœur ,  du  cœur  de  l'homme  abimé 
ft  perdu  dans  fon  Dieu.  A  moins  que  l'homme 
[qoieftainfi]enDieu,ne  forte  de  cet  état  (qui 
lui  eft  tout  naturel)  foit  par  la  réflexion  ,  foit 

Sur  fuivre  des  confeils  extérieurs  ,  foit  pour 
rc  dans  l'ordre  naturel  ou  raifonnable  quel- 
que chofe  que  Dieu  ne  veut  pas ,  ou  pour  ne  pas 
faire  ce  que  Dieu  veut;  à  moins  de  cela,  dis-je, 
il  eft  dans  un  état  fimple,  pur,  qui  femble  tout 
naturel  ,  &  dans  un  refos  parfait .  étant  dans 
l'ordre  &  la  difpofîtion  divine ,  qui  fait  tout  le  re- 

Ksdutems&de  réternité;  &  auffi  dans  fa  fin. 
ais  comme  il  arrive  fouvent  qu'à  caufe  de  la 
fbiblefle  de  la  créature  &  des  diferentes  chofes 
qaeDieu  exige  d'elle,  elle  fort  en  quelque  fa- 
çon 

{*)  C.éLéL  L'ame  de  cet  état  faifant  la  volonté  de  Dieu  ne 
pciife  Mine  piécilénient  à  cette  volonté  de  Dieu  :  mais  elle 
ifcnic^  &il  lui  femble  qu'elle  la  quite,  loifqu'elle  fuit  la 
nifon  »  qui  lui  paioit  autre  chofe  que  la  volonté  de  Dieu 
(bc  elle. 
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Son  (fans  fortir  cependant)  de  cette  difpofitfon 
îvîne,  où  il  faut  qu'elle  rentre  tbut'^à-rheure, 
fans  quoi  elle  nepourroit  vivre,  icaafedeVex- 
trême  violence  qu'elle  reifent  ;  on  peut  bien 
dire,  que  quelque  fublime  que  foie  le  réponde 
cette  vie,  ce n'eft  qu'un  repos  commencé ^  qui 
ne  fe  confommera  que  dans  l'éternité ,  où  n'aiant 
àfaire  à  nulles  créatures  qui  ne  foient  parfaite- 
ment anéanties  ,  il  n'y  a  nulle  raifon  de  riea 
craindre,  d'hefiter,  &  par  conféquent  d'altérer 
ce  repos  pour  peu  que  ce  foit., 

DISCOURS    XXXVIIL 

De  la  Prière  pai^ite  ,  ou  dé  la  Contem* 

plation  pure. 

X-3.  La  prière  vocale  y  la  méditation  ^  ks  ùrmfim 
jaculatoires^  ne  font  point  la  Prière  continuelle. 
4.  La  prière  de  tendance  à  Dieu  ,  de  foi  ^  de 
regard  ,  de  volonté  Çff  d^ amour  pur  ,  peut  itre 
contmucUc^^  raifon  de  fa  Jimpltcité,  f.6.  ?<»• 
dance  naturelle  de  tout  à  fon  centre  :  de  tefprit 
a  Dieu  par  la  foi  ;  ^de  la  volonté  au  mime  pur 
r amour,  7,8.  Dégrés  Mferehs  quil y  a,  LedH" 
Jlinàiy  le  multiplié^  ^  le  véhément  dams  fOraî- 
fon  ,  viennent  d'imperfeéiion,  9, 10.  Otfervéh 
tion  s  furies  vies  ^  hijioires  des  Saints  à  ctfmjet^ 
t^f  fur  une  parole  de  S.  Antoiïittouchant  /'orai- 
fon.  II.  Oraifon  (sf  Contemplation  conti- 
nuelle des  SS.  Pérès  des  déferts  ,  ^  fiubmt 
qu'elle  foit  la  notre,  12,13.  Contemplation 
des  Anges '^  ^  comment  on  en  aproche  parla  pu- 
rification ^  mortdePejprit.  14, 15.  Contem- 
plation &  prière  de  D  i  £  u  mime  (*f  dejefus'^ 

Ckrifi 
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Cirift  (sf  comment  on  doit  ta  faire  t*f  Pimiier, 
r  16-20.  Ohfcurité^  nudité  ^  pureté ^  Jimplicité ^ 
perfiâiom  ^félicité  dans  la  foi^P amour  de  la 
Contemplation  0xri^ /a  prière  de  Dieu.  21.  £- 
comlemeut  ^  participation  de  Pantour  pur  de 
Dieu  même  à  des  âmes  de  contemplation,  2  2 .  £»f- 
hlime  de  la  Contemplation  amoureufe  en  ce 
que  S  jfean  dit  de  la  Nouvelle  jfefufalem  qui 
Jejcenddu  Ciel  fur  la  terre. 

Sur  CCS  paroles  :  Priez,  fans  cejfe  :  dit  Jc- 
fus  -  Chrift  j  &  S.  Paul  j  Priez,  fans  inter* 
miffion.LMQli.f.^6.  &  I  ThelT.f.^.  17. 

f.  ¥  Orfque  Notre  Seigneur  nous  comman- 
m  ^  de  de  prier  fans  ceffe,  il  n'a  pas  voulu 
noQS  commander -une  chofe  impoflîble  ,  non 
plus  que  S.  Paul  nous  le  confciller.  Il  faut  voit 
qàcHe  forte  de  prière  peut-être  continuelle. 

La  prière  vocale  ,  quoique  bonne  ielon  la 
manière  dont  elleefl  faite,  ne  peut  être  conti- 
nuelle :  mille  chofes  l'interrompent  ;  &  c'ed 
une  chofe  connue  de  tout  le  monde  qu'il  efl  im- 
poffible  que  la  prière  vocale  Ibit  fans  interrup- 
tion. Quelques  perfonnes  peu  éclairées  fur  la  vé- 
ritable prière,  ont  dit,  que  Jefus-Chriftparloit 
i  rEglîfe  en  général ,  &  non  à  une  perfonne  par- 
ticoliere  ;  &  qu'ainli  la  diltribution  des  ofices 
fidc  que  toute  TEglife  enfemble  fait  une  prière 
continuelle.  Qui  ne  voit  que  Jefus-Chrill,  ni 
S.  Paul ,  ne  parloient  point  de  la  diltribution  des 
h(;ures  canoniales ,  puis  quMl  n'en  a  été  queftion 

!iue  long-tems  après,  &  que  d'ailleurs,  ce  qui 
cpaflèroit  dans  l'Eglife  générale  fe  doit  palier 
dans  l'Eglife-  particulière ,  c'eft  à  dire ,  dans  Ta- 
Difc.Spir.  S  me? 
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me?  D^ailleurslemémejefus-Chrift,  qui  nous 
commande  àtprierfam  cejfe ,  nous  ordonne  anffi 
de  {a)  parler  peu  dans  nos  prières ,  parce  que 
notre  Père  célefte  connaît  nos  befoins,  &  qu'il* 
fait  ce  que  nous  devons  lui  dctnander  avant  que 
nous  le  lui  demandions.  L'Ecriture  dit ,  \h) 
qu* il  exauce  la  f  réparation  ducèurdmpémvre^  de 
celui  qui  ne  fait  rien  demander,  &  qui  ne  con- 
noit  pas  même  fes  befoi'ns.  S.  Paul  ne  dit-il  pas  : 
{c)  ÏJEfprit  nous  aide  dans  nos  foibleffes  :  farce 

Î  rue  nous  ne /avons  ce  aae  nous  devons  demander  ^  m 
i  demander  comme  il} aut.  D'ailleurs  Jefus-Chrifi 
veut  que  nous  adorions  le.  Père  {d)  emefprit^ 
vérité^  (\VL*il  eji  ejprit  ^  i^  qu^il  lui  faut  des  adh 
rateurs  en  efpris.  hc  chant  e(li  plutôt  4c$  Canti- 

Îues  de  louange  ,  ou  des  relations  de  ce  que 
)ieu  a  fait  en  faveur  des  Juifs  ,  qu'une  prière 
g^rpetuelle.  11  y  a  d'excellentes  prières  dans  les 
faumes  ;  mais  ces  prières  ne  font  pas  Conti- 
nuelles. 

2.  La  me'ditatton  ne  peut  être  non  plus  une 
prière  perpétuelle.  Outre  la  diiiculté  de  toujours 
méditer,  c'eft  que  la  méditation  dans  toutesfes 
parties  n'ed  pas  une  prière  ;  &  que  d'ailleurs  tout 
ce  qui  fe  paflë  dans  Pefprit  d'une  manière  raifbu- 
néenepeutpas  être  perpétuel  j  àcaufede)afoi- 
bleflè  de  l'efprît  de  l'homme,  &defa  volubili- 
té &  légèreté. 

3,  lut\ioraifons<\v^om^é[\Q  jaculatoires^  quoi- 
que les  plus  excellentes ,  (parce  qu'elles  vien- 
nent du  fouvenir  de  IDieu  ,  &  d'afeâion,)  ne 
peuvent  pas  non  plus  être  continuelles. 

Toutes  ces  prières ,  pourvu  qu'on  ne  s'en 
furcharge  pas ,  font  très  -  bonnes ,  pour  intro- 
duire 

(a)  Matth.  6.  vf.  7,  ».    Qf)  Pf.  9*  ?f.  17.     W  ï^©»»  ^  ^C  !<• 
(d)  Jcan4,vr,  11,24, 
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duire  dansla  prière  fans  întermilfion  ,  comme 
les  anciens  facrifices  étoienc  une  difpofitionau 
facrîfice  perpétuel. 

4.  Il  relie  à  faire  voir  qu'il  y  a  une  prière  qui  fe 
peut  faire  en  tout  tems  &  en  tous  lieux ,  que  rien 
ne  peut  interrompre  que  le  péché  &  Tiiifidclité. 
.:Cettc  prière  ell  une  tendance  perpé- 
tuelle DU  cœuK  VERS  Dieu,  la- 
quelle vient  DE  l'Am  ou  r.  Cet  amour  atire 
la  fréfence  de  Dieu  en  nous ,  &  on  éprouve  fou- 
vent  que  cette  prière  fe  fait  en  nous  fans  nous. 
Elle  fe  fait  dans  Tefpritpar  lafoi. 

.Cette  prière  de  Foi  eftfimple,  pure,  généra- 
le, indiflinâe:  &  comme  rien  ne  la  termine  à 
caufedefa  va(litude& de fon étendue;  auifirien 
neTinterrômpt  ni  ne  la  finit.  La  prière  de  la  vor 
Imté  qui  fe  fait  partout  lepanchantdu  cœur  vers 
foàfbuvèrain  objet  ne  peut  non  plus  £tre  inter- 
rompue, parce  que  le  cœur  ne  fe  lafTe  point  d'ai- 
mer, comme  il  eft  écrit  que:  {à)  l'œil  ne  fe  lafie 
f9int  devoir^  &  le  cotur  de  comprendre. 

Cette  vue  Jimple^  pure,  générale,  indiftînâe, 
ne  lafle  jamais;  ni  Vamour  pur^  fîmple  6c  nud. 
Pins  l!amour  eft  groHicr,  plus  il  fclallè;  car  ce 
qnicftfennble  ne  peut  être  de  duiéc;  parce  que 
plnl;  les  chofcs  font  groflieres  &  matérielles, 
plùsellesfont  fujettes  au  changement:  plusau 
contraire  elles  font  iimples  &  pure»,  plus  elles 
font  invariables.  11  y  a  dans  les  chofes  Simples 
une  continuité  fans  éfort ,  qui  c(t  ii  naturelle, 
que  la  continuité  en  tait  toute  Taifance:  au  lieu 
que  les  chofes  matérielles  tiraillent  &  s'afoiblif- 
fcnt  par  leur  continuité,  les  chofes  fpirituelles 
plùsellesfont  (impies,  plus  elles  font  de  durée. 

f .  (J^)  T'outes  les  créatures  ^cmijf'ent  &  l'ont  dans 

S  2  un 
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en  cru  TÎG'tti:  jofqa'àce  qoc  leur  dangement 
arriTCj  c^iîidire,  qu'elles  Ibioit  délivrées  des 
obfeicl«  qc:  '.es  empêchent  de  reccRirncràlcur 
principe  -  ou  de  rctcarcer  à  leor  centre ,  foi- 
Tint  Irir  aamrc.  Une  mnniîllc  compoféede 
pierres  liées  enfemble,  &  qui  font  naecon tînai- 
té  ne  peut  icbiîfier  toujours  de  la  même  maniè- 
re à  mofns  qu'on  n'y  travaille  (bovent  :  letems 
détruit  les  plus  grands  &faperbes édifices:  mais 
loriqae  les  pierres  font  détachées  de  cette  con- 
t:nn:téqai  les  retenoît  avec  violence,  elles  re- 
tocTibect  dans  leur  centre,  elIesyfabfiftentjGuis 
éfort,  elles  y  retient  fans  foin  de  perfonne,  el- 
les ne  s*afent  ni  fe  fatiguent.  Il  en  eil  tinfi  de 
notre  efprîc  ;  la  foi  le  retire  de  la  multiplicité  & 
de  l'état  violent ,  pour  le  réduire  à  l'anicé  oui 
l'état  llrr^lc,  qui  elt  fon  centre.  Il  eftfortipor 
&fimpledes  marins  de  Dieu;  c'eft  où  i!  doit  re- 
tourner pour  rtîrouvcr  l'on  principe ,  fon  cen- 
tre, fa  tin,  le  lieu  dont  il  ell  forti,  où  il  tend 
lans  celle.  • 

6.  Cet  te  f^wi^iw^eftî  a  prière  propre  à /VJ^/, 
qui  fe  fait  fans  interruption;  parce  queDieaé- 
tant  efprit ,  &  notre  efprit  [étant]  émané  da 
lien ,  il  a  une  tendance  à  fe  rejoindre  à  fon  toat; 
&lorfqu'ilefi  arrivé  à  fon  centre,  qui eft Dieu, 
i)  n'a  plus  de  tendance ,  parce  qu'il  a  trouvéle 
lien  de  fon  repos  ,  où  il  demeure  tranquile& 
pailiblc,  fans  le  donner  d'autre  mouvementqne 
celui  que  lui  donne  fon  centre  même,  oùilcft 
parvenu.  Il  faut  pcnfer  de  \z  voiomt/  comtùcit 
iVfprit. 

Le  centre  de  Tefprit  eft  la  foi  ,  qui  le  purge 
pour  le  faire  puifcr  en  Dieu,  fon  plus  pro/bod 
centre:  lecentrede  la  volonté  ;^ft /'a»f9jirr,qailt 
puritieaflez  pour  la  faire  palier  en  Dieu,  où  elle 

perd 
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perd  tontes  les  agitations  d'un  feu  éloigné  de  (à 
fphére ,  &  toutes  les  tendances  de  celui  quiapro- 
chede  fon  centre,  pour  fe repofer  dans  ce  mê- 
me centre,  où  il  eft  arrivé. 

7.  Or  il  feut  raifonner  de  Toraifon  ,  de  fon 
commencement^  de  fon  progrès  &  de  faperfeéiion 
félon  ce  que  nous  avons  dit  de  Tefprit  &  de  la  vo- 
lonté :  car  la  prière  intérieure  elt  un  affemblage 
de  ces  deux  puifTances,  &  uncompofé  de  foi  & 
d*atnour. 

Plus  Tefprit  &  la  volonté  font  éloignés  de  leur 
centre,  pluslafoi  e(l  multipliéeen  diferens ob- 
jets ,  &  plus  Tamour  a  d'agitations  &  d'élans 
marqués  :  mais  à  mefureque  l'efprit  &  la  volon- 
té aprochent  de  leur  centre  ,  ce  qui  efl  multi- 
plié fe  fimpliâe,  &  enfin  fc  réunit,  &  devient 
efprit  purgé  dans  une  entière  iimplicité  :  les  é- 
lancemens  de  la  volonté  fe  perdent  de  même: 
cllcdevientpeu  à  peutranquile&repofée,  juf- 
qn'à  ce  qu'elle  arrive  à  fon  centre,  où  toute  agî- 
Uition,  &  la  tendance  même,  celle  par  unen- 
ticrrepos.  Au  commencement  l'agitation  eft  plus 
forte;  enfuite  elle  devient  une  tendance,  quife 
fimplifie  chaque  jour,  &qui  devient  peu  à  peu 
plus  imperceptible,  jufqu'à  ce  que l'ame étant 
l^rvenne  à  fon  centre ,  ait  ateint  un  parfait 
repos. 

8.  De  forte  qu'il  eftaifé  de  remarquer,  que 
ceux  qui  croient  que  le  multiplié d  le  dijiinâ  dans 
l'efprit ,  &  le  véhément  dans  l'amour  ,  foit  le 
plus  parfait  ,  fe  trompent  beaucoup.  Tout  le 
diilinâ  lumineux ,  &  l'amour  ardent  &  impé- 
tueux, ne  viennent  que  de  leur  défaut  &  de  Té- 
loignementde  Xtxxx  centre^  dont  l'un  eft,*  DiEU- 
VERITe'  pour  l'efprit  ,  &  Di£U-ÇHARiTEr 
pour  la  volonté.  C'ell  pourtant  ce  dont  on  fait 

S  3  le 
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le  plus  de  cas  aujourd'hui:  on  étale  àûosycQX 
comme  quelque  chofe  de  bien  grand  ccsbril- 
lans,  CCS  ardeurs,  cc^  véhémences,  cette  mulf 
titude  d'obJLts,  vifions  &c.  quoique  cela  foît 
en  vérité  très  fôible  &  très-petit  au  prix  de  la  ré- 
vélation de  Kfiis  Chfîd,  quel'ame  trouvedans 
fon  centre  fîorfqu'cllc  y  eft  arrivée)  fans  ima- 
ges, formes,  nîcTpeces.  Cet  amouragîtéàdc 
tendance  eft  bien  dilcrent  de  cet  amour  repofé 
dans  fon  centre. 

On  commence  donc  p;tt1'agîtatipn  ^  quîs'a- 
paife&  tombe  infënfiblemeni  dans  une  certaine 
.tendance  ,  qui  efl  bien  plus  parfaite  :  &  cette  j 
v'  tendance  nous  conduit  dans  le  centre,  ôùelle  \ 
fe  perd  elle-même  iivec  nous.  Il  n'eft  pas  ibr^  \ 
prenant  que  l'homme  ne  fàHècasque  de  ce  qui  ., 
cil  de  fa  portée,  de  ce  qu'il  peut  di(lingaer& 
nommer. 

9.  Auffi  ce  qu'on  écrit  dans  les  Vies  des  SmU  \ 
eftla  moindre  partie  de  cequ'ils  font.  Ceox'qui 
ont  écrit  les  vies  des  Saints  n'ont  pu  écrire  que 
les  chofes  extérieures  &  qui  tombent  fous  les 
fens.  Ceux  des  Saints  qui  ont  écrit  tèur  propre 
vie,  quoiqu'ils  aient  écrit  des cjïofes  plus  inté- 
rieures &  des  difpolîtions  qui  paroifîènt  très-par- 
faites ,  n'ont  pu  écrire  que  l'aperçu  &  les  cho-  fc 
fes  nominables;  mais  lorfque  l'amour  &lafoi  ^ 
ont  atcînt  à  peu  près  la  perfcâion  qu'ellesdoi-  & 
vent  avoir  en  cette  vie ,  ils  ne  peuvent  plûsncn  s' 
dire  d'eux-mêmes  *  puifque  la  tendance  ,  qàî  1 - 
étoit  la  feule  chofe  exprimable,  eft  tombée  dans  ]•< 
le  centre,  où  l'ame  étant  toute  anéantie  àcllc-  \'} 
même,  nepcnfcricndefoi,  ne  voit  rien  de  foi, 
fe  peid  elle-même  avec  fon  amour  &  fafoidaus 
Ibh  être  original,  oùellene  voit  rien  queDît'U 
fans  rien  difccrner  en  lui,  comme  une  perfon- 
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De  tombée  dans  la  mer  ne  voit  plus  que  la  mê- 
me mer  fans  rien  difcerner  de  cette  merni  cou- 
leur, ni  odeur  &c.  II  en  efl  ainfi  de  Tame  per- 
due en  Dieu;  elle  ne  peut  plus  rien  dire  de  fes 
dirpoiitions  préfentes,  elle  peut  parler  du  paf- 
îé  ,  &  écrire  dans  le  général  ce  qu'on  lui  fait 
écrire  de  la  vie  intérieure;  mais  lorfqu'on  lui 
demande  fa  xiifpofition  ,  elle  e(l  interdite  &  é- 
tonnée,  n'en  connoiifant  aucune  &ne  fâchant 
cequ*on  lui  veut  dire  non  plus  qu'un  petit  en- 
fuit ignorant. 

xo.  C'eft  en  parlant  de  cette  prière,  qui  de- 
vient un  ^tat  de  prière ,  &  par  confequent  fans 
interruption ,  que  S.  Antoine,  ce  premier 
homme  connu  des  dé  ferts,  a  dit  (♦)  que/^^nV- 
rt  de  celmi  qui  prie  »'</?  pas  parfaite  lorfqu'it  con^ 
ueit  qm*il  prie.  Il  ne  faut  pas  douter  que  ces  Pé- 
rès des  défertsnefuffent  des  gens  très-intérieurs , 
très-éclairés  ,  &  très-parfaits.  On  ne  nous  é- 
crît,  que  de  Xtxïv  abftine«ce  ^  quieft  la  moindre 
partie  d'eux-mêmes.  De  ces  grands  folitaires  il 
yenavoit  de  plus  intérieurs  les  uns  que  les  au- 
tres. Je  crois  que  ces  derniers  fans  rien  afeâer 
mangtoxtïii  Jimplement  ce  que  la  providence  leur 
fourniûbit.  Comment  celui  qui  ne  difcernoît 
plus  la  prière ,  auroit-il  été  dans  cette  atentîon 
perpétuelle  pour  le  boire  &  le  manger  ?  Ils  é- 
toient  parla  néceffitéde  leur  état  dans  une  ab- 
ftinence  perpétuelle  &  générale  de  toutes  cho* 
fes  ,  fans  toutes  ces  atentioiis,  entièrement  o- 
pofées  à  l'état  d'un  homme  qui  ne  difcerne  ni 
fa  prière  ni  lui-même.  Mais  chacun  écrit  félon 
Ikdifpoiition  particulière,  &non  celle  du  Saint, 

S  4  re- 
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tbms  »  v€L  bQ€  ipfim  quod  «rat  i  intfUijjJft  Cafliao.  CoUat.  9. 
CiD.  1  r. 
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lelevant  beanconp  ce  qu'on  eftime,  &  paffimt 
.légcremeiu  uu  taiiant  tout  à  fait  ce  qu'ontfc- 
ftîmc  pas ,  parce  qu'on  ne  le  connoit  pas. 

II.  Qu'auroient  fait  ces  grands  honitnesdans 
les  déferts  fans  Voraifon^W^  Pauls  Ermites, qai 
n^avoient  ni  livres,  ni  ouvrage,  nîamufement; 
&  qui  étoient  fi  acoutumés  à  prier  que  S.An- 
toine dit ,  que  fon  corps  prioît  m5me  après  fa 
inort  ?  C'eft  l'oraifonquifit  perféverer  S.  An- 
toine plufieurs  années  dans  un  fépulcre ,  &  vingt 
années  dans  un  château  ruïnd  où  il  étoit  fenl. 
.  C*eft  Toraîfon  qui  a  dérobé  tant  de  grands  hom* 
mes  à  la  connoiflance  des  autres  hommes;  car 
je  ne  doute  pas  qu'il  n'en  foit  bien  morts  d'in- 
connus â  toute  la  terre.  Dieu  nous  en  a  nK)ntré 
un  exemple  en  S.Paul  TErmite,  qu'il  a  mani- 
fefté  à  S' Antoine,  pour  marquer  qu'il  y  en  a- 
voit  d'inconnus  à  toute  la  terre  qui  neferoient 
connus  que  dans  l'éternité.  C'étoit  donc  celte 
friere  continuelle  ^  dont  j'ai  parlé,  quiétoit  leur- 
nourriture&leurocupation  perpétuelle.  Com- 
me Dieu  afait  voir  en  Paul  qu'il  pouvoit  y  avoir 
,  un  grand  nombre  de  fes  ferviteurs  inconnus;  il 
afaitauflî  comprendre  par  ce  peu  de  paroJesde 
S.  Antoine,  quelle  étoît  la  prierede  ces  grands 
hommes.  ÎJora'tfon  n*efl  pas  parfaite  de  celui  <ni 
connoit  qu^ il  prie,  Ooraifon,  qui  faifiel  qu'iii- 
toine  (*)  craignoît  le  retour  du  Soleil,  combien 
étiez- vous  pure,  firnple  &  facile  dans  votre  cou- 
tînuité  ! 

On  fait  bien  que  tous  n'étoient  pas  également 
parfaits;  mais  ceux  qui  afpiroient  à  le  devenir, 
faifoicnt  leur  principal    étude  de    Toraifon. 

Qu'au- 

(*)  ^idfKf  impedlSi  Sol,  tjm  ad  bac  jdmnririsutme  éAkuJMi 
xertluminis  atfjiruhAf  tUfimtf  làttù^  ^pud  Caffian,  ColL  1^. 
cap.  II. 
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Ki^anroient-ils  fait  fans  elle  dans  ces  déferts  in* 
abités  ?  Elle  étoit  toute  leur  relfource  ,  leur 
ompaçne  fidelle ,  c'eft  elle  qui  combattoît  leurs 
Dncmis.  Aulf]  les  hommes  bien  éclairés  ne  vou- 
olent  pas  qu'on  fut  foliiaire ,  féparé  de  tous , 
|u'on  ne  fut  avancé  en  Torailbn^de  crainte  des 
mbuches  du  Démon. 

O  mon  Seigneur  Jefus-Chrîft  ,  vous  qui  me 
rommandezde  prier  fans  ceffe,  doqnez  moi  la 
prtce  de  le  faire,  acordez  moi  cette  même  fa- 
rcurpourcevjx  que  vous  m'avez  donnés.  C'eft 
rous,  ô  divin  Verbe ,  qui  êtes  en  nous  cette  prière 
perpétuelle  &  fans  interruption.  C'eft  vous, 
6 divin  Agneau,  qui  êtes  la  lampe  qui  éclaire 
tomlecîel  de  notre  ame.  Que  nous  n'aions  ja- 
mais d'autre  prière  que  la  votre,  d'autre  lumie<- 
reque  la  votre ,  d'autre  amour  que  le  votre  ! 

12.  J'ai  fait  cette  nuit  un  fonge  admirable. 
Il  me  fembloit  que  m'étant  cachée  dans  le  coin 
d'un  lit  pourprîer,onm'aaprîs  comme  les  An- 

Ses  contemplent.  C'eft  quelque  chofe  de  lî  vafte 
[de  fi  grand,  que  je  ne  le  puis  exprimer.  J'ai 
compris,  que  les  Anges  ne  (*)  penfent  point, 
fr  dans  tout  ce  tems  il  n'a  pas  été  admis  une 
penfée.  L'ame  élevée  au  delfus  de  tout  ce  qui 
eft  poffible,  n'admet  ni  vuediftinâe,  ni  objet; 
mais  elle  e(l  abîmée  dans  ce  Dieu  furejQTentiel. 
Ccft  quelcjue  chofe  qui  furpaffe  toute  intelli- 
gence. J'ai  compris  la  néceffité  de  n'admettre 
aucone  penfée  quelle  qu'elle  foit,  ni  bonne  ni 
mauvaife ,  &  comment  il  faut  être  dégagé  de 
toute  efpece  pour  une  pure  oraifon.  Il  y  avoir 
long-tems  que  je  l'avois  compris ,  mais  non  pas 
de  cette  manière. 

S  y  Ce 

(*)  D*une  maoicrc  «ftiye  Se  xcvétae,  de  formes  ou  d*i- 
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Ce  que  nous  pouvons  &  devons  falrei 
part ,  cft  de  nous  défaire  de  toutes  pen 
tout  raifonnement»  de  toutes  efpeces^ 
mettant  aucunes  volontairement,  no 
ment  en  priant,  mais  durant  le  jour, 
fant  tomber  dès  qu'elles  paroiiTent ,  fai 
mettre ,  &  nous  aurons  cette  Conter 
furefTentielle ,  qui  ne  peut  être  doimée  < 
prît  purgé. 

13.,  Cette  purification  de  Verpvit  s^2^ 
Or  comme  la  mort ,  ou  lamortification 
lonté,  confifiê  non  feulement  à  n*adm 
cune  volonté ,  quelle  qu'elle  foit ,  poui 
loir  que  la  volonté  de  Dieu  ;  mais  aufS 
fir ,  tout  pan  chant ,  toutes  inclinations , 

Îue  cette  ame  n'aime  plus  par  choix^  ] 
)ieu  la  lie  à  qui  il  lui  plait ,  &  comme  il  J 
aufli  la  purification  de  L'efprit  confifti 
mettre  ni  raifonnement,  nipenfée,  ni 
afin  que  Tefprit  nud  &  dégagé  foit  imf 
ce  qu'il  plait  à  Dieu,  ou  plutôt,  qu'il  ( 
dans  cette  immenfe  vacuité.  Si  Thonu 
voit  être  dans  ce  dégagement  abfolu  ( 
idée,  penfée,  efpece,  raifon  ».  refibuv 
y  perféverer  comme  il  perfévere  dans  1 
tîon  de  tout  défir ,  il  feroit  parfait  ei 
quoique  Dieu  le  couvrit  au  dehors  de 
défauts  aparens  pour  le  dérober  à  la  con 
ce  des  hommes ,  comme  fon  Santuairc 
bernacle  de  fes  complaifances.  Mais 
tombe  à  la  manière  de  penfer  ,  &  on 
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mais  fi  Tbomme  youloit  travailler  de  bonne 
heure  &  avec  une  fidélité  exaâc  &  perpétuelle 
i  fe  défaire  de  tous  Tes  embarasdc  l'cfprit,  cet 
efprit  fepurgeroit,  &îl  adoreroît  véritablement 
en  efprit  purgé  le  pur  &  fublime  Elprît.  Si  mes 
ebfans  prenoient  un  nouveau  courage,  &  qu'ils 
vouluflcnt  bien  fans  difcontiuuation  travail  1er  a 
ne  laiiFer  entrer  chez  eux  volontuircment aucu- 
ne des  chofes  que  j'ai  dites ,  ils  entrcroîent  dans 
un  puïs  nouveau,  ils  fe  délivrcroî^nt  des  tan- 
tomes  &  de  mille  croix  que  l'imagination  four- 
nit. Commençons,  je  vous  conjure,  àtravaiU 
1er  avec  courage  :  Dieu  nous  aidera  iuî-m^me 
dans  notre  travail,  &  {a)  acomplira  enfin  en  nous 
toutes  nos  œuvres, 

O  mon  Dieu^  e(l-ce  par  les  défauts  aparents 
que  j'ai  portés  depuis  quelques  jours, par  cette 
longue  fuite  d'humiliations,  &  fur  tout  dans  le 
tems  que  je  croiois  que  Vous  m'aviez  rcjettée, 
&que  je  ne  me  trouvois  plus  la  même,  eA-ce 
dis-jc  par  ces  contraires  que  vous  prépariez  mon 
aine  à  une  fi  haute  intelligence?  Vous  me  faî- 
tes comprendre,  ô  Amour,'  Efprit  faint,  que 
par  cette  voie  de  mort  on  [prévient,  ou  évite] 
toutes  hérefies,  toutes  difputes,  toutes  dillea- 
tions,  tout  ce  qui  Acite  ks  paffions,  tout  en- 
têtement, pour  entrer  dans  la  nue  &  pure  Vé- 
rité. O  Dieu ,  faites  comprendre  ceci  ;  ai  encore 
plus  le  pratiquer,  à  ceux  que  vous  avez  ciioin's, 
&pour  Icfquels  vous  m'interelfez  lî  fort! 

14.  Il  ell  dit,  que  {b)  Jefus  ^I/oa  h  nuh  fur 
la  montagne  pour  faire  la  prière  de  Dieu.  Qu'elt- 
ce  que  ia prière  de  DietiA  Contempler &aîincr. 
Dieu  fc  contemplant  foi-mcmc,  produit  par  fa 

.  fccon- 

(«)  Ifa.  16,  f,  U.    (0  Luc.'*.  J^.  I».  PcrnoclMS  in  Orationt 
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fécondité  dîvîae  une  Image  vivante  de  tout  Ini- 
méme,  6  conforme  &  fi  égale  à  lui,  qaMl  ne 
peut  y  avoir  de  diference.  Il  a  une  complaiCmce 
infinie  dans  cette  Image  vivante  de  tout  lai- 
même  ;  &  cette  Image  vivante ,  qui  efi  fou 
Verbe,  a  anffiune  complaifance  autant  infinie 
qu'elle  efl  réciproque  dans  le  Père  qui  l'engen- 
dre fans  celle.  Cette  complaifance  réciproque 
froduît  un  Amour  infini  &  égal  au  Père  &  ta 
ils.  Une  complaifance  infinie  ne  peut  pro* 
duire  qu'un  amour  infini.  C*eftdonc  la  c$mem' 
flatien  &  Pamomr  qui  eft  \%  friere  de  Diem. 

C*e(l  celle  qu'il  faifoit  fur  la  montagne  la 
nuit ,&  c'cll  celle  que  nous  devons  faire,  corn* 
me  Jefus-  Chrid  n'a  rien  fait  que  nous  ne  de* 
vions  tâcher  d'imiter  autant  que  notre  foibleflè 
&  la  baffedë  de  ce  que  nous  fommes  nous  le 
peut  permettre.  Examinons  les  circonftances 
de  cette  prière. 

If.  Premièrement,  Jefus-Chrîft  y^  rrtîiT  à 
l'écart:  pour  nous  aprendre,  que  nous  devons 
nous  féparer  de  toutes  les  créatures ,  de  penfiSe 
&d'afeâion.  L'afeâion  produit  ordinairement 
la  penfée.  Si  nous  nous  aimons  beaucoup  nous- 
mêmes  ,  les  penfées  &  les  retours  fur  nous-méo 
mes  nous  diftrairont  fouvêbt,  l'amour,  lahai- 
ne,  les  déiirs  des  richefTes  ou  honneurs,  des 
fçiences ,  de  l'efprit  &c.  Il  faut  donc  nous  fé- 
parer de  toutes  ces  chofes.  Il  faut  encore ,  fe 
retirer /«r/^  montagne\  nous  outrepailànt  nods- 
mêmes,  nous  oubliant ,  pour  ne  nous  laiflèr 
ocuper  que  de  cet  Etre  (impie  &  immuable  :  là, 
vuides  de  tout  ce  qui  n'eit  pas  lui,  nous  ferons 
en  état  de  recevoir  fon  image,  qui  cil  fon  Ver- 
be en  nous:  car  paj  tout  où  il  n'y  a  que  Dieu 
par  la  féparation  de  nous-mêmes  &  de  tout  le 

créé, 
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créé  ,  Dieu  y  produit  fon  Verbe ,  &  s'y  aîme 
foi-méme;  de  forteque  cette ameainfîféparée, 

Çrticipe  au  commerce  înéfabledelatrès-fainte 
rinité.  Il  faut  déplus,  que  pour  imiter  Jefus- 
Chrift,  notre  retraite  fur  la  montagne  fc  fafle 
de  nuit  \  pournousaprendre,  que  quelque  haute 
que  foi(  la  Contemplation  en  cette  vie,  c'ed 
toujours  une  nuit  à  Tégardde  Téternité  ;  &  auffi 
pour  nous  enfeîgner ,  que  la  Contemplation  vé- 
ritable fe  doit  faire  dans  la  nuit  de  la  foi, 

i6.  C'eft  cette  admirable  obfcurité  que  S.  De- 
nis zptWt  brouillard  {a)  caligineux^  &qui  étoit 
figurée  par  la  nuée  qui  étoit  fujr  le  Tabernacle 
fitôt  que  la  préfence  de  Dieu  rempliflbit  le  Ta- 
bernacle. O  nuit,  plus  admirable  que  le  plus 
beau  jour!  O  obfcurité,  pluslumineufequela 
lumière  même  !  Tu  parois  obfcure  à  la  foibleffe 
de  nôtre  efprit  ,  quoique  tu  fois  la  même  lu- 
mière. L'homme  ne  peut  fe  contenter  de  toi; 
parce  qu*il  ne  te  connoit  pas:  cependant  cette 
foi  ténébreufe  cft  C\  abfolumenfnécc(raire,que 
fims  elle  on  ne  perviendra  jamais  en  cette  vie  à 
la  parfaite  Contemplation. 

17.  Cette  Contemplation  doit  être  nue  &^m» 
pie;  parce  qu^clle  doit  être  pure.  Tout  ce  qui 
la  détermine,  la  termine  &  Tempéche;  parce 
que  Dieu  étant  un  être  pur  &  fimple ,  on  ne  peut 
contempler  ce  qu'il  eft  que  félon  ce  qu'il  eft. 
Or  il  n'y  a  que  la  foi  obfcure  &  nue  qui  puilfe 
nous  donner  cette  Contemplation  pure  &  géné- 
rale, qui  n'aiant  aucun  objet  formel  ,  ne  peut 
avoir  aucune  diilinâion  ;  Ôc  c'ell  la  fource  de 
Tamour  pur.  Car  comme  la  Contemplation  n'a 
nul  objet  que  ce  Tout  immcnfe,  ou  n'y  aianc 
rien  dediilinâ,  elle  ne  peut  rien  difcerner; elle 

n'a 

(m)  Theol.Myft.C.  x. 
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n'a  auffi  qu'un  amour  (împle,  qui  ne  peut  ad- 
mettre aucun  objet  ni  aucune  dîftînâîon,  ni  par 
conîequent  aucun  retour  fur  foi.  Toute  lu- 
mière particulière  eft  comme  une  réverbéra- 
tion y  qui  ne  donne  jamais  la  choie  telle  qu'elle 
éften  loi,  mais  en  image groffiere,  qui  nepent 
refllmbler  au  fimple  &  îmmenfe  Tour..  Com- 
me donc  la  prière  de  Dieu,  ou  là  Contempla- 
tion ,  n'eft  qu'un  feul  aâe ,  qui  eft ,  contempler 
&  aimer,  l'ame  abforbée  dans  ces  ténèbres  di- 
vines ne  voit  rien ,  ne  cpnnoît  rien ,  tout  lui 
paroit  amour,  elle  ne  croit  faire  autre  rhofc 
qu'aimer:  &  comme  fon  amour  èft  nud,  pro- 
portionnellement à  fa  foi,  elle  ne  dîfcernc  point 
fon  amour  ni  fa  connoiflànce  que  parunecho- 
fe ,  qui  eit  l'amour  furpaflànt  &  toutes  chofcs 
&  foi- même. 

i8.  Dès  que  l'amour  n'a  plus  de  retour  for 
foi,  il  eftccnfc/j/zr,  quoiqu'il  ne  foft  pas tOQt 
parfait.  Lorfqye  l'amour  ne  veut  rien  pour  foi, 
qu'il  n'a  que  l'honneur,  la  gloire  ,  &  le  feul 
intérêt  de  Dieu  fans  [aucun]  raport  à  foi, quel 
qu'il  puilfe  être,  il  eft  cenfé  plus  parfait  :  car 
la  perfeâiondc  l'amour  confîftedanslareflèm* 
blance  qu'il  a  avec  celui  de  Dieu.  Dieu  com- 
me Dieu ,  fouveraiu  principe  &  dernière  fin ,  ne 
peut  aimer  que  lui  ;  &  ce  qu'il  lui  plaît  d'aimer 
il  faut  nécelîàirement  qu'il  l'aime  par  raport  i 
lui  ;  &  c'cft  ce  que  lui  donne  la  qualité  de  Dieu. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  des  êtres  créés  &  éma- 
nés de  ce  Tout;  ils  ne  doivent  aimer  que  ce 
Tout,  &rcfcrcr  tout  au  Tout.  S'ils  aiment  pat 
raport  à  eux,  ils  ufurpcnt  la  qualité  de  Dieu, 
ils  anticipent  fur  fes  droits,  ils  contrarient  ce 
qu'ils  font,  qui  eft  d'être  créatures.  De  forte 
que  d'aimer  Dieu  par  raport  à  foi,  loin  d'être 

on 
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bien ,  eft  un  défaut.  Dieu  en  nous  donnant 
re  éûian^tiôn  de  lui-même ,  nous  a  donné 
te  qualité  d'amour  contemplant,  &de  pou- 
r  l'aimer  comme  il  s'aime,  uns  retour  ni 
ort  qu*à  lui-même. 

9.  Cette  Contemp]atio|i,  qui  n'admet  rien, 
foie  rien  perdre  à  Dieu  de  ce  qu'il  efl  ;  car 
:  n'admet  ni  penfée,  ni  figure ,  ni  rien  dé 
nînable ,  qui  nefe  pourroit  trouver  en  Dieu, 
qui  nous  feroit  nous  forger  de  lui  quelque 
)fc  qui  n'eft  pa^.  C'eft  pourquoi  lafosobfiure 
me  eft  la  parfaite  Contemplation  de  Dieu  en 
,tel  qu'il  eft,  laquelle  ne  lui  attribuant  rien, 
lui  ôte  rien.  'Uamour  nud  fuit  néceffaire- 
Qt  la  Contemplation  nue.  Or  cet  amour  eft 
(lié  nud  &'pur ,' parce  qu'il  n'admet  que  Dieu, 
15  raport  à  foi-même  ;  &  que  le  moindre  ra- 
t  à  quelque  bien  que  ce  puifTe  être  qui  n'eft 
i  Dieu  même,empecheroit  fa  pureté;  parce 
11  l'éloigneroit  de  fa  fin ,  qui  eft  Dieu  feul 
lui  &  pour  lui. 

20.  C'eft  cette  Contemplation  parfaite  &  cet 
loor  pur  qui  fait  la  félicité  des  Anges  &  des 
[ncs  dans  le  ciel ,  d'où  tout  propre  intérêt, 
el  qu'il  fôit ,  eft  banni  :  &  c'eft  auili  la  feli* 
é  de  cette  vie ,  quoique  d'une  manière  bien 
lins  parfaite.  Ce  qui  fait  nos  peines  &  nos  fou- 
aces intérieures,  fi  nous  l'examinons  bien, 
vient  que  du  raport  à  nous-mêmes ,  de  quel- 
e  beau  prétexte  que  nous  voulions  nouscou** 
r.  Prions  avec  Jefus-Chrift  fur  la  montagne  : 
ons  comme  lui  :  contemplons ,  aimons ,  nous 
ons  la  prière  de  Dieu.  O  divin  Jefus,  je  m'u- 
I  à  cette  prière  que  vous  faifieï  la  nuit  à  Té* 
rt  fur  la  montagne ,  à  cette  prière  de  Dieu  ; 
tes  que  nOus  n'en  faffions  jamais  d'autre! 

21.  Quoi- 
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21.  Quoique  cet  amour  ne  reearde  que  Dieu  « 
même ,  il  influe  [ou  il  coule]  fur  le  ptochain  f 
de  ce  même  amour  en  Dieu  ce  que  Dieu  mê-  ^ 
me  veut  &  a  voulu  de  toute  éternité.  Or  cela  - 
fe  fait  ainfî.  L'amour  pur  aiant  oté  tout  amour  ' 
particulier  de  la  créature ,  &  toute  inclination  > 
naturelle,  Dieu  lui  influe  (coçime  en  Jefus-  c 
Chrift  )  un  amour  fi  grand  pour  les  hommes 
(pour  le  rachat  defquels  il  a  donné  (a  vie) ,  Dieu, 
dis-je,  influe  dans  Tame  un  amour  [fi  grand, 
que  c'eft]  comme  celui  de  ^fus-Chrid  C^vcc 
toute  la  difpropqrtion  néanmoins  qu'on  y  doit 
mettre  ;  )  en  forte  que  cette  perfonnedonneroit 
mille  vies  pour  le  îalut  de  fes  frères.  Et  com- 
me ce  cœur  tout  en  Dieu,  tout  pénétré  de  foa 
amour,  ne  fe  donne  aucun  mouvement  par  foi- 
même.  Dieu  incline  ce  même  cœur  pour  prier 
ous'înterelferpourqui  il  lui  plait,  plus  ou  moins 
fortement,  félon  fes  deffeins  éternels  fur  ces 
âmes  ;  de  forte  que  cela  n'ed  point  au  choizde 
l'homme,  mais  de  la  volonté  de  Dieu.  Il  donne 
particulièrement  certaines  âmes  ,  dont  on  ne 
poyrroit  pas  fe  décharger  quand  on  levoudroit: 
lachair,  lefang»  les  proches,  lesamis  nefont 
point  confiderés  ;  Dieu  fait  cela  comme  il  loi 
plait,&  pour  qui  il  lui  plait.  Nous  voions,un ex- 
emple de  cela  en  S.  Paul,  (a)  qui  penfant  aller 
d'un  autre  côte  fut  envoie  dans  la  Macédoine. 
Ce  qui  s'eft  fait  plus  fenfiblement  en  cet  Apo- 
tre  pour  nous  être  un  témoignage,  fe  feitplus 
intimement  dans  lés  âmes  dont  je  parle.  Celi  ^ 
fe  fait  auflj  très-purement,  fans  images  ni  ef- 
peces. 

22.  Je  ne  puis  mieux,  ce  me  femble,  expli- 
quer cette  Contemplation  amoureufe  dont  j'ai  |* 

parK,  \ 
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parlé,  que  par  ces  paroles  de  S.Jean  :  {a)  J'ai 
vu  la  umveUe  Jemfakmdefccndant  du  ciel&c.  Il 
dit  qo*il  n'y  a  là  mi  clamemrs  ^  ni  douleurs  \  qu'il 
Jl*y  zpoiutirsutre  lumière  que  P Agneau^  qui  en  ^ 
lé  léttÊÊpi,  11  eft  certain  que  dans  Tamour  unifTant 
&  contemplant,  qui  eft  cette  Jerufalem  cclefte 
defcendae  dans  l'ame  pure',  il  n'y  arien  de  no-^ 
minable:  lescrisdei0«ir«r/,  même  des  péchés, 
en  font  bannis;  parce  qu'ils  les  fuppfent  étàcés 
parla  pénitence,  &  que  ce  fejourn'eft  point  fait 
pour  ceux  qui  les  pleurent  encore.  Comme  les 
anciens  pénitens  demeuroient  à  la  porte  de  ]'£- 

Îlife,  quecesperfonnes  relient  à  la  porte  de  ce 
iantuaire,  &  ne  préfument  pas  d'y  entrer.  Il  n'y 
a  là  nulle  douleur  ;  parce  qu'aucune  n'y  peut  être 
admife.  Si  Dieu  en  inflige  quelques  unes ,  comb- 
ine à  Jefus-Chrill ,  tout  le  Santuaire  en  e(l  envi- 
ronné, mais  elle  n'entre  pas  :  on  porte  pour 
antrui  des  peines  ;  mais  elles  ne  pénétrent  pas  ce 
lâint  lieu,  il  n'y  peut  avoir  là  aucune /iv/»/Vr^  par- 
ticulière, il  n'y  apoint  d'autre  lumière  que  VA- 
«TMi lui-même.  Comment  éclaire-t'il  ce  lieu? 
Xe  dehors  eft  éclairé  par  fes  exemples ,  &  par 
les  paroles;  &  le  dedans  eQ  illuminé  par  l'im- 
premondetout  lui-même.  Il  ne  faut  donc  point 
prétendre  là  d'autre  lumière  que  ce  divin  A- 
gneauj  ceux  qui  en  veulent  d'autres  n'y  feront 
point  admis. 

O  célelle  Jerufalem ,  fejourde  pair,  quand 
defcendrei-yous  fur  la  terre  univerfelle?  Vous 
defcende2  dans  quelques  cœurs,  qui  vous  béni- 
ront à  jamais  ;  mais  qu'ils  font  rares ,  ces  cœurs  ! 
parce  que  nul  ne  veu<  mourir  parfaitement  à  foi- 
même  [&]  qu'on  rélîfte  à  vos  bontés!  Donnez» 
nous  des  cœurs  nouveaux  !  Amen ,  Jésus! 
Difc.Spir.  T  DIS- 
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D  I  S  C  O  U  R  S    XXXIX. 
Le  vrai  don  de  Dieu. 

1,2.  Le  dondcDicyxeft l'Erprit  y  lavhébFer' 
be:  grandeur  de  ce  dm  y  &  fes  effeti.  3.^  U 
aprend  à  adorer  en  efprît  ôr  en  vérité  ;  C5?  i 
agir  P^r  le  principe  du  Verbe:  ce  qm  eftletn" 
for  de  gramd  prix. 

Sur  ces  paroles  :  Si  tu  favois  U  eh»  ii 
Dieu.  Jean  4.  f.  i  o. 

I.  i^U'eft  ce  que  le  don  de  Dieu  ?  CcO  a^ 
V^  don  digne  de  fa  magnificence  :-  c'eit 
fon  Verbe.  Il  nous  en  a  donné  TEf- 
prit  dès  le  moment  de  notre  création.  Il  s'eft 
incarné ,  rendant  par  là  ce  don  vifîble  &  palpar. 
ble.  Il  s*eft  donné  à  la  Cène,  pour  être  a?ec 
nous  jufqu'à  la  confommatîon  des  fîécle^.  On 
ne  peut  plus  ni  le  voir  ni  le  toucher  conune 
hormne ,  on  ne  peut  le  recevoir  fans  ccflè  cor- 
porellement.  Il  s'eft  voulu  donner  d^nne  mi- 
nière permanente  étant  en  nous  {a)  Ejfrit  tf 
1/se,  C'eft  cette  vie  du  Verbe  que  nous  pouvons 
toujours  polïèder  :  il  ne  demande  qu'à  îe  com- 
muniquer pourvu  que  nous  ne  laiflions  entière- 
ment être  Efprit  &  vie  en  nous. 

L'efprit  h  la  vie  ell  ce  qui  eft  le  prinçipede 
toute  aâîon  vitale.  On  dit  également  lôrfqo'a* 
ne  perfoiine  meurt  ,  qu'elle  a  perdu  la  vie  & 
qu'elle  a  rendu  refprit.  Jefus-Chrîft  comme 
Çb)  Ejprit  vivifiant  doit  être  la  vie  des  hommes* 

Or 

(4}  Jeantf.;i^.tf4.    (})  i  Cou  i s,  fjj^s» 
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Or  comihe  rhomme^  ne  fait  des  aâions  d'hom- 
me vivant  que  pat  ce  quMl  eft  animé  d*un  efprît 
vivifiant,  de  même  nous  ne  faurions  faire  des 
aâions  vivantes  fpirituellement  qu'autant  que 
k  Verbe  eft  le  principe  de  tous  nos  mouvemens. 
Toat  ainfi  que  l'ame  commande  au  corps  ^  & 
qu'elle  lui  fait  faire  ce  qu'il  lui  plait  fans  qu'il 
tel  réfîfte  en  rien  ;  il  faut  de  même  que  le  Verbe 
ÛOQS  fkflë  agir  fans  réfîftance,  &  qu'il  exerce 
fi)n  domaine  abfolu  fur  nous< 

2.  C'eft  pour  cela  quMl  fait  cent  fortes  d*o- 
pcrations  jufqu'à  ce  qu'il  nous  anime  auffi  par-» 
ftitement  que  l'ame  fait  le  corps.  Ofinousfa^ 
1H9MS  le  don  de  Dieu  y  &  que  nous  puiffions  com-» 
prendre  ce  que  c'eft  que  d'être  animés  &  vivi- 
fiés par  TEfprit  du  Verbe,  nous  nous  livrerions 
entièrement  à  lui  I  &nous  ne  voudrions  pas  dif- 
poCbr  de  nous  en  la  moindre  chofe. 

Ce  don  eft  fi  grand,  fi  admirable,  que  Dieu  ^ 
tout  Dieu  qu'il  eft ,  ne  peut  nous  rien  donner 
de  plus.  Il  a  épuifé  en  nous  le  donnant  tous 
doDS  poftibles  :  car  tous  fes  dons  font  renfer-^ 
filés  en  lui.  Si  l'on  comprenoit  la  beauté  de  la 
vie  de  l'efprit ,  &  ce  que  c'eft  que  de  profiter 
de  ce  don ,  de  vivre  par  fon  Efprit,  toutes  les 

Cas  grandes  aâions  nous  paroitroient  de  la 
>ne  en  coniparaifon  de  fe  laiffer  animer  par 
cet  Efprit  &  d'en  vivre.  O  que  ceux  qui  com- 
mencent i  goûter  de  ce  don  ont  befoin  d'un 
fiiint  loifir  pour  le  laiiTer  prendre  pofreftion 
de  tout  eux-mêmes ,  fur  tout  dans  les  com^ 
mencemens.  Auffi  Jefus-Chrift  l'cxplique-t'il 
(«)  en  peu  de  mots  à  la  Samaritaine  :  Si  tu 
avois  reçu  ce  don ,  dit-il ,  /«  n'aurots  plusfisf; 
parce  que  tu  ferois  désaltérée  &  revivifiée  par 

Ta  luîî 

(j)  Jean ^#.  10.  Sci)y]4^ 
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lai  :  Sî  ta  Pavois  €omm^  in  nfûmnis  iemmU  J 
h9ir€\  faifant  voir,  que  comme  le  breovttc  fe 
gliflè  &  s'écoule  en  nous,  aafli  cet  Efjpm  ▼!• 
yifiant  fe  elilTe  en  notre  ame  pour  Tanimer. 

Il  ne  le  contente  pas  en  nous  vivifiant  de 
nous  oter  tonte  forte  d'altération  ;  il  Bdln/éul- 
lir  de  nos  entrasiles  sus  flemve  éfearn  vive.  Qo'cil 
ce  que  cela  veut  dire,  fi  non  que  celui  qui  t 
donné  lieu  à  cet  Efprit ,  &  qui  Ta  reçu  ivec 
furabondance,  ne  le  garde  pas  en  foi  pour  en 
être  propriétaire ,  mais  le  laifife  faillir  &  monter 
à  fà  fource  ,  tout  comme  on  voit  ces  bafliot 
jetter  par  des  tuiaux  Teau  à  la  même  hauteor 
que  leur  fource,  &  recevoir  dans  leurleinl'caa 
qu'ils  ont  fait  remonter  en  haut.  C'eft  ce  que 
fait  rEfprit  du  Verbe  en  nous:  il  faut aoe n'é- 
tant propriétaires  de  rien ,  nous  lui  rendons  ce 
qu'il  nous  donne ,  &  méritons  par  là  d'en  re« 
cevoir  inccffamment.  Ce  don,  qui  eft  fortide 
Dieu,  veut  que  tout  retourne  à  Dieu  Ilefien* 
core  en  nous  {a)  un  fleuve d^eau  vive  pour  abren- 
ver  nos  frères  de  ces  eaux  divines. 

3.  Il  aprend  enfuite  à  cette  femme  l'ofitfe 
qu'elledoit  faire  de  ce  don,  qui  eft,  (t)d'ââlh 
ter  le  Père  en  ejfrtt  ^  en  vérité.  Ce  don  eft  pur 
efprit  vivant  &  vivifiant;  lui  feu]  nous  peucfiure 
adorer  en  efprit  le  Père,  qui  étant  pur  <^^» 
veut  une  adoration  proportionnée  à  ce  qu  il  eft. 
Quoique  les  autres  manières  d'adorer  (oient 
bonnes  &  faintes ,  elles  ne  conviennent  pas  fi 
proprement  à  Dieu,  &  n'ont  pas  ainfi  raporti 
ce  qu'il  eft  :  commeEfprit,  il  lui  fautuneado- 
ration  d'efprit  ;  &  c'elt  cette  adoration  que  le  | 
Verbe  fait  en  nous,  comme  le  prouve  S. Paul 
lorfqu'ildit,  (\\x^{c)V Efprit  prie  en  mus.  L'Ef- 

prit 
(4)  ]tzn7,f.i%,i9.  (b)Ck.^f.zitZ^  (OKom. t.#,2<. 
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Îrit  ne  prie  en  nous  qae  félon  ce  qu'il  eft ,  c'eft 
dire,  d'une  manière  purement fpirituelle. 
Il  eft  ajouté  [dans  les  paroles  de  Jefus-Chrid 
à  la  Samaritaine ,  que  Dieu  doit  être  adorî]  en 
vèritén  On  ne  peut  adorer  en  efprit  qu'on  n'a- 
dore en  vérité  ;  parce  que  PEfprît  du  Verbe  eft 
vérité  ,  &  auffi  parce  que  toute  autre  manière 
de  Tadorer  tient  de  la  créature,  &  eft  fouvenc 

Suidée  par  le  propre  intérêt,  &  enfin ,  fortanc 
e  nous  I  ne  peut  avoir  plus  de  vérité  que  nous, 
qui  ne  fommes  que  menfonge  &  qu'erreur. 
Nous  nous  trompons  dans  nos  idées  &  dans  les 
conceptions  que  nous  avons  de  Dieu  ;  &  l'ado- 
ration conforme  à  nos  idées  ne  peut  jamais  é- 
tre  proportionnée  à  ce  qu'il  eft.  Convenons 
qu'il  n'y  a  que  l'adoration  en  efprit  &  en  vérité 
qui  foit  digne  de  Dieu. 

4.  On  peut  faire  extérieurement  ce  qui  eft  de 
Tétat  &  de  la  vocation  d'un  chacun ,  &  toutes 
lesaâions  ordonnées,  fans  fortirde  cette  ado-* 
ration  d'efprit  &  de  vérité. 

Le  Verbe  étant  le  principe  de  toutes  nos  ado- 
rations &  lui  aiant  remis  tous  les  droits  que  nous 
avona  fur  nous-mêmes ,  tout  ce  qui  fe  fait  par 
ce  principe  vient  de  fa  fource ,  &  eft  efprit  & 
vie  :  &  comme  la  vie  donne  la  faculté  d'agir 
&  de  fe  mouvoir,  S.Paul  dit,  que  c'eft  {a)  en 
Im  fne  nous  vivons ,  que  mut  àgijlons  ^  que  nous 
fimmes.  L'homme  par  un  amour-propre,  qui  eft 
comme  identifié  dans  fa  nature,  n'aime  &  ne 
fiiic  cas  que  de  ce  qu'il  fait  ;  une  vie  renoncée 
ne  lui  plait  pas,  il  veut  voir  fon  travail  devant 
foi,  &  ne  fe  laifle  point  pofleder,  mouvoir  & 
agir  par  le  Verbe.  Ce  travail,  qui  eft  tout  au 
plus  (Ô  **^  ^^'^^  d'araignée^  lui  plait  plus  que 

T  3  tous 

(j)  Aâ.  17.  f»  28.    {b)  ifa.  59.  f,  s. 
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tous  les  ouvrages  de  la  Sageflè,  quelque  iher-  . 
yeilleux  qu'ils  foient  ;  parce  quMl  n'en  cft  pas  | 
le  principe.  Le  travail  de  la  créature,  quoique 
pénible  &  de  peu  de  valeur,  lui  plàit  beaucoop 
davantage;  parce  qu'il  part  du  «mi,  &  que  Ton 
diflingne  Taâion  du  if»of\ parce  qu'elle  ett  tout  ^ 
au  dehors:  mais  Touvragede  laSageflcefttOQt 
intérieur,  &  n'a  rien  qiii  fe  produile  au  dehors. 
C'eft  une  œuvre  fecréte  &  cachée.  Lesœétaox 
les  moins  précieux  font  prefque  fur  la  fnrfi^e 
delà  terre;  elle  ne  les  cache  point  à  la  vuedes 
hommes  :  mais  l'or,  ce  précieux  metail,  cft 
caché  dans  le  fond  de  fes  entrailles.  11  en  eft 
:ainl]  des  œuvres  de  laSagefTe  &  de  ce  dêaJi 
Dieu.  Il  efi  li  profondement  caché  dans  le  cen- 
'  tre  de  notre  ame ,  que  les  yeux  n'en  découvrent 
rien  :  c'cft  ce  qui  fait  &  fon  prix  &  fa  iûreté: 
il  eft  caché  à  ravarice&  à  l'ambition  des  bom- 
-mes,  les  voleurs  ne  peuvent  l'enlever;  c'eftfc 
trefordc  l'Evangile  que  ce  don ,  trefor  que(«)/i 
$sg9ie  ni  la  rouille  ne  f  cuvent  endommager.  Tout 
ce  que  nous  recevons  en  nous ,  tout  ce  qoe 
nous  Tentons  &  Ci>nnoinbns,  eft  fujet  à  la  cor- 
ruption :  mais  ce  don  eft  d'autant  plusincor* 
ruptible,  qu'il  elt  plus  impalpable  &  plus  éloi* 
gné  de  la  matière. 

I;onnc2  nous  ce  don.  Seigneur,  que  vobs 
avez  (^)  caché  aux  grands^  aux  javams  y  ^fî* 
Dclé  aux  petits.  Mais  aprenons ,  que  «eus  ne 
pouvons  avoir  ce  don  que  par  la  perte  de  toit 
Icreftc.  Celui.  j«/  {c)  i'^  unefois  trowvi^  vad 
tout  or  qu^il  a  pour  s^en  rendre  poifejfeur  ;  il  né  fait 
cas  que  de  ce  don ,  tout  le  refte  lui  paroit  de 
}a  boue  ;  &  quoiqu'il  ne  paroifle  au  dehors  qu'une 

terre 

{a)  Matth.  6.  f.  29.    (0  Matth.  1 1.  i.  25.     (0  Ch.  i|. 
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terre  aride  &  deilèchée,  il  renferme  ce  qu'il  y  a 
de  plus  grand.  Amen ,  J  £  s  u  s. 

DISCOURS    XL. 

La  vraie  (implicite ,  &  Tes  avantages. 

1-3.  Ce  que  c'ejl  que  la  fîmplîcîté  ,  indijiotuble 
Jfavec  ta  droite  tuf eutiou  ^  ^  la  pureté  de  cœur, 
4«  C&nfment  elle  ignore  le  bien  ^  le  mal,  f^6,La 
ebmtede  P homme  efl  venue  de  la  pert*  de  la  Jim- 
flieiti  :  y  revenir  ,  eft  la  Jour  ce  de  tout  bien: 
dommage  de  la  multiplicité,  7.  Prudence  du 
Serpepti  ^  recommandée,  S^ç,  Simplicité  à  Vq» 
raUoQ  9  iff  de  trois  fortes.  Simplicité  dans  les 
aâions,  iiffes  effets. 

Sur  ces  paroles:  Soiez.  Jtmples  comme  des 
cohmies  $  &  prudens  comme  des  firpens. 
Matth.  10.^.  16. 

I.  Tt^Nquoî  confiftelafimplîcîté?  C'eft  dans 
t>  l'onité:  fi  nous  n'avons  qu'un  regarda- 
nique  ,  un  amour  unique  ,  nous  fommes  fim- 
ples.  Celui  qui  n'a  que  Dieu  pour  objet,  qui  ne 
Toitque  lui,  qui  n'aime  que  lui,  eft  véritable- 
ment fimple:  celui  au  contraire  qui  fe  regarde 
foî-même  ou  quelque  chofe  de  créé,  qui  s'aime 
foi-méthe,  qui  a  beaucoup  de  raport  à  foi,  qui 
cherche  fon  propre  intérêt  en  tems  &  en  éterni- 
té, qui  fuit  fon  amour  propre ,  fa  cupidité,  en 
eft  infiniment  loin. 
2.  Notre  Seigneur  a  dit  :  {à)  Si  votre  œil  eji  ^ 

T  4  fini' 

(4}  Hzttlk,  6.f,  21. 
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fimple ,  tout  votre  corps  fera  lumtmemx  ;  cir  It  fim- 
plicité  renferme  la  droite  intention  ,  nulle  in- 
tention ne  pouvant  pafTer  poar  droite ,  fi  ce  D*efi 
celle  d'un  homme  qui  ne  regardant  que  Diea 
feul ,  ne  fe  recourbe  jamais  ni  fur  foi  ni  fur  au- 
cune créature  par  amour-propre  &  par  le  pro- 
pre intérêt  ?  Auiïï  eft-îl  écrit  :  (a)  qtusndje  /*• 
rois  fimple ,  je  ne  le  faurois  pas  mof-mênte.  On  COD- 
noft  plus  facilement  les  autres  vertus  :  mais  ce* 
lui  qui  efl  fimple,  ne  connoit  ni  la  fimplidtéy 
ni  les  autres  vertus  qu'il  pofTéde;  parce  que  la 
iimplicîté  ne  foufrant  aucun  retour  fur  foi, ne 
laifTe  difcerner  aucune  vertu  ,  comme  elle  ne 
pcnfeàaucun  mal:  ainfi la fimplicité  eilTi^DO- 
rance  du  bien  &  du  mal .  Dieu  a  dit  de  Ion  fidèle 
ierviteur  Job,  {h)  (\\à*\\éXo\t  mm  homme  Jin^li^ 
droit;  éloigné  de  tout  mai  Auffi  cette  fimplidté 
qui  rend  le  corps  lumineux  ,  fupofe  que  tout 
]*homme  par  ce  fimple  regard  efl  perfeâionné 
&  ezemt  de  toute  malice:  car,  comme  dit  Je- 
fns-Chrifl,  (0  c'eft  du  coeur  que  fort  tout  ce  fu^ii 
y  a  de  mauvais, 

2.  Le  cœur  n'efl  corrompu  que  par  la  mnlti« 
tudedes  penfées  qui  le  remuent.  Lorfque  1ère- 
gard  efl  unique  en  Dieu,  Tamourefl  rendu  par 
&  unique:  Alors  le  cœur  ne  penfe&  ne  conçoit 
aucun  mal;  &  comme  il  n'efl  ataché  à  aucune 
créature  ni  à  lui-mcme,  il  n'eft  point  émûpar 
les  paflions,  ni  incliné  d'aucun  coté.  Sa  droi- 
ture rempéche  de  tourner  ni  à  droit  ni  à  gauche. 
Aufii  ed-il  dit  dans  le  Cantique:  Çd)  Mafœur^ 
mon  Epoufe ,  vous  m'avez  blejjé  par  un  de  'vos  yen* 
l*} par  un  de  vos  cheveux.  Les  cheveux  repréfcn- 
tentlespenfées,  qui  étant  réunies  dans  un  feul 

& 

W  Job^.  j^.  II.    (h)  Jobi.  f,  I.    (#)  Marc7.M*2i-«j* 
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ftinéme  objet,  font  le  regard  fixe  en  ce  même 
d>jet ,  &  caufent  la  pureté  de  Tamour. 

4.  Dieu  avoit  créé  l'homme  dans  cette  pure- 
té &  dans  cette  ignorance  du  bien  &  du  mal , 
quoiqn*il  fut  dans  la  confonmiatîon  de  tout 
bien ,  qui  eft  Tinnocence  &  la  parfaite  droitu- 
re :  il  n^noroit  cependant  ,  par  l'impuifTance 
où  il  étoit  de  fe  regarder  foi  même.  II  favoît 
tout  bien  être  en  Dieu;  cela  lui  fufifoit  :  il  ne 
Yoioic  que  ce  çrand  objet ,  il  n'aimoit  que  lui , 
il  ne  connoiflbit  aucun  mal  ne  connoiflànt  que 
Dieu,  fourcedetout  bien.  Cette  ignorance  de 
tout^  mal  Tauroit  mis  dans  Timpuinance  de  le 
commettre,  &nous  auiS,  fi  Aaamn'avoit  pas 
delbbéi*.  Son  premier  péché ,  &  la  four  ce  du  fe- 
condffiit  le  retourfur  lui-méme,&de  s*être  retiré 

de  ce  REGARD  SIMPLE  ET   UNIQUE  EN   DiEU. 

Le  Démon  prit  Eve  par  fonfoible:  (a)  Si  vus 
méÈwgez  de  ce  fruit ,  vous  ferez  femblabU  à  Dieu  y 
éfieruMmt  le  Heu  iff  le  mai.  Il  n'y  a  que  Dieu  cer- 
tainement qui  puilTe  difcerner  le  bien  &  le  mal. 
Les  hommes  apellent  le  bien  mal ,  &  le  mal  bien  ; 
ftc'eft  le  fruit  du  renverfement  de  l'homme  & 
de  la  chute.  Fous  ferez  femblables  à  Dieu^  dit  le 
Démon:  Voilà  ce  premier  regard  d'ambition  & 
d'apiour  de  la  propre  excellence ,  qui  efl  la  quin* 
te-eflènce  de  l'amour-propre  ;  comme  le  défir 
de  la  feule  gloire  de  Dieu  eft  la  quinte-efTence 
de  l'amour  pur.  Vous  ferez  femblables  au  Très* 
haut:  c'eft  faire  voir  qu'on  ert ,  ce  qu'on  eft,  & 
ce  qu'on  peut  devenir  :  quoi  ^  tu  es  un  être  fub- 
fiftant ,  &  tu  t'ignores  toi-même  !  qui  eft  [pour- 
tant] cette  grande  qualité  de  l'Epûufe  des  Can- 
tiques :  (Jf)  Si  vous  vous  iguorez  ,  ô  la  plus  Mie 
des  femmes  !  C'eft  votre  ignorance  qui  fait  vo- 

T  s  tre 

(«}  Geo.  3.  f.  s.   (b)  Caat.  i.  f.  7, 


tre  beauté.  O  Eve,  cette  même  ignpn^ 
roitconlervé  la  votre!  Fous /les ^  voîll 
miere  réflexion  :  mais  ^oms  ites  MJJemh 
Trcs-'haut  en  ce  que  vous  êtes  créature  ;  voi 
conde  :  mats  vous  pouvez  lut  devenir  fet 
.voilà  la  troiiiémc,  &  qui  eft  le  coi^ble 
mpur  de  foi  même  &  dç  fa  propre  excf 
Non  feulement  vous  férex  femblable  ai 
haut  ;  mais  vous  dsfceruerez  le  bien  ^  le  m 
5-.  CetteiGmplicité  tenoitAdi^4^^v 
rans  de  tout  bien  en  eux,  ne  pouvant  v 
Dieu  en  lui-même»  j&.tout  bien  dans  fo 
ne  ;  Tignorance  du  mal  jes.  empiêchoit  a 
cerner  &  de  ie  commettre:  Mais  âpr^s  i 
béîlTance  d'Adam^  &  qu'il  eût  manff,é  < 
ïiéfendu,  {a)  il  fi  vit^  &  fe  vit  ^umJ^  |I 
xiial  &  un  fujet  de  honte  dans  fa  nudité.  '. 
miçre  réflexion ,  fur  foi  $  la. féconde,  : 
état  ;  la  troiHéme  ,  de  comparaifou  d 
àl'incréé,  produjfirent  Tamourdelaprc 
çellence,  fource  de  tout  péché  ;  &  de  1 
fuit  la  defobéïflànce.  Car  comme  par  le 
direâ  l'amour  e(l  toujours  direét  ;  aufli 
lomé,  qui  fuit  l'amour,  demeure  toûjoi 
mife,  obéiffante  &  aiTujetie  à  l'amour  ;•  c 
coule  &  paiTe  dans  ce  mfnle  amour.  Il; 
pas  aînfi  lorfqu'elle  tû  dépravée;  &ell< 
vient  dépravée  que  par  l'amour-propre , 
rend  indocile  &  inflexible. 

6.  C'eft  donc  la  perte  de  la  /implicite 
la  fource  de  tous  les  maux,  comme  cet 
me  (implicite  eft  la  fource  de  tout  bien 
que,  comme  nous  l'avons  vu,  la  fimpli 
l'efprii  prpduit  le  pur  amour.  Soidns  fii 
&  nous  ignorerons  tout  mal.  ConuneAd 


(s)  Gen.  i.}^.7* 
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perdu  f(Hi  innocence,  qu'en  perdant  fafimpli- 
cité  9  nous  ne  pouvons  retrouver  l'innocence 

Sue  par  la  (implicite.  Ce  qui  fait  la  corruption 
u  monde  e({,  que  s'étant  éloigné  de  la  fimpH- 
cité  par  laquelle  on  rentre  dans  la  vérité ,  ilen- 
tredans  l'erreur  &  dans  le  menfonge.  Lamul<- 
tiplicité  des  idées  caufe  l'erreur  de  l^fprit;  par- 
.  ce  qu'adhérant  à  ces  mêmes  penfées ,  qu  i  fe  corn- 
bâtent  &  détruifent  Içs  uns  les  autres  ,  on  de- 
vient perplexe  &  incertain,  &  l'on  tombe  dans 
Terreur ,  cette  multiplicité  faifant  celle  des  vou- 
loirs: on  fe  porte  au  menfonge,  feduit  qu'on 
eflpar  la  fauuètéde  Tefprit  :  ce  que  Tefpri^  em- 
^hraile fortement,  la  volonté  s'y  atache  avecfer- 
nieté  &  inflexibilité ,  &  par  confequent  perd  fa 
fonpleiTe. 

La  demiffion  d'efprit  fait  la  foûmifllon  de  (a 
vplonté  ;  c'efl  pourquoi  Jefus-ChriA  a  dit: 
(«)  Renoncez  vous  vous-même  ^  c'eftàdire,  qui- 
.  tex  l'entêtement  de  votre  propre  efprit  &  la  fi^^- 
.  tien  de  votre  volonté  ;  quitex  tout,  &  vous  troi^- 
vercz  tout  ;  mais  fur  tout  ^  foici  pauvres  d*ef- 
frit^  &vouspo/rederez  le  Roiaume  ae  Dieu  :  de- 
fcnex  Amples  &  'ib)  peut  s  comme  des  euf ans  ^  fans 
quoi  vous  n^y  entrerez  point, 

7.  SoiezauJJiprudens  comme  des  ferpens.  Cefe* 
cond  article  femble  con,tredire  le  précèdent: 
car  le  Démon  prit  la  figure  du  ferpent  pour  ten- 
ter l*homme.  Leferpent  eft  plein  de  détours, 
de  fineffes ,  de  replis ,  de  menfonges  :  Ce  n^tjîï 
ipas  cela  que  Jefus-Chrid  veut  que  nous  imi- 
tions puifque  c'ed  ce  qui  ed  caufe  de  notre  per- 
te. Ce  que  Dieu  demande  de  npus  ,  c'efi  que 
.  nous  quitions  comme  fait  le  ferpent ,  notre  vieil- 
le peau,  c'eftàdire,  levieil-hommepour  nous 

re» 

(«)  Mattli.xé.jf.24.    (i)  Ch.it.^.S. 


S  rît  fur  le  fimple ,  loît  lui-  même  votre 
mples  de  penfées,  leslaîflknt  tombera 
admettant  point  ;  fîmples  d'efprit ,  n^aian 
féal  regard  en  Dieu.  Cette  oraison  i 
PLE  R£GARD,s*apelle  Quelquefois  Cojvi^ 
-  lorfqu'elle  a  un  objet  ;  OrMjomJîmple ,  lor: 
perd  peu  à  peu  cet  objet  dîftinâ  pour  (i 
•dans  cet  objet  unique,  qui  renferme  tbu 
diftinâs  fans  les  laiffervoir  à  Tame;  & 
cette  oraifon  de  fimple  regard  eft  plus  s 
nous  Tapellons  Oraifên  de  foi  ^  qui  fe  pc 
ce  qu'elle  ne  peut  difcerner  ni  confpreo 
voulant  ni  le  difcernement  ni  la  com; 
fiouy  fâchant  trop  bien  que  ce  qui  fe  difi 
comprend,  eft  moindre  que  nous;  &qi 
étant  un  Etre  Infini,  ne  peut  s'ateindre 
la/0/  fimple  y  qui  n'a  ni  bornes  ni  meinrc 
une  chofeeft  fimple,  plus  elle  a  d'éteni 
cette  fimplicité  fe  perd  dans  le  Tout  Imi 
où  elle  demeure  mélangée  ;  parce  que 
ni  qualité,  nîriendefubfiftantenfoi,  ni 

Y14Î fnn  -   nî  rnnlenr .  elle  orend  certfîfnn 
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pend  de  nous  avec  la  grâce,  comme  Texplique 
le  précepte  du  renoncement ,  &  comme  diToit 
S.Jean:  («)  Rendez  droite  la  voie  ^  aplanirez  les 
mêmiagwesj&c.  &  David:  (h)  Omvrezvous^  for^ 
Us  étemelles  ;  Çff  le  Roi  de  gloire  y  entrera  :  ce 
font  notre  efprit  &  notre  volonté  qui  font  les 
portes  éternelles,  parce  que  Dieu  nous  a  créés 
pour  le  connoitre  &  l'aimer  éternellement.  Ou- 
vrons laporte  de  notre eibrit  par  cette  fimplici- 
té ,  qui  caulè  une  démimon  parfaite  ;  ouvrons: 
notre  volonté  par  cette  (implicite  ,  qui  ne  lui 
laiflànt rien  de  propre,  la  fait  écouler  dans  fon 
principe  :  notre  amour  deviendra  (impie  &  pur  f 
il  n'aura  que  Dieu  pour  objet  &  pour  fin. 

j^  l\  nous  TcdcHfimpliat/ des aéiiottSj  qui  de- 
rive  des  principes  établis.  Celui  qui  ne  connoit 
plos  la  duplicité,  ignore  la  tromperie &]'hipo- 
crifîe,  il  paroit  ce  qu'il  e(l  :  Or  les  perfonnes 
ainfi  limplifiées  ,  n'ont  qu'une  aâion  (impie. 
Elles  ne  font  multipliées  ni  dans  leurs  dévo- 
tions, ni  dans  leurs  pratiques.  Comme  la  (im- 
plicite conduit  à  l'unité  ,  leur  aâion  eft  toû- 
joars  la  même,  quoique  diverfifiéepar  tous  les 
emplois  de  la  vie. 

Ainfi  la  fimplicité  nous  raproche  de  la  créa- 
tion &  de  la  reflèmblance  de  Dieu  :  car  Dieu  eft 
fimple  &  multiplié  fans  fortir  de  fon  unité  ;  nous 
Ibnimes  (impies  &  uns  lorfquenous  fommes  ar- 
rivés i  ce  point  unique  où  nous  conduit  la  (im- 
plicite. Toutes  les  œuvres  di verfes  de  notre  état 
&  condition  ne  nous  multiplient  point  :  nous 
n'avons  que  ce  moment  divin ,  qui  e(l  un  mo- 
ment éternel,  toujours  moment  préfent&  tou- 
jours éternité;  parce  que  ce  point  eft  indivi(i-. 
Me.  L'œil  (impie  ne  regarde  que  le  moment 

pré-, 
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Îréfent  :  if  né  regarde  ni  le  pafié  ,  ni  l^trenffw 
/amour  iîmple  n'a  qa*un  objet,  fans  raportà 
foiy  fans  regard  foi' (bi.  Simplicité  de  vue,  fim- 
plicité  d'amour  ,   fimplicité  d'aâion  ^  c'eftce 

S[ui  nous  rend  femblables  à  Dieuparlacompl»-^ 
aâcequ'il  prend  en  nous  par  Jefu^ChrifinOire 
Seigneur. 

DISCOURS    XLL 

Avantages  de  la  Simplicité* 

I  •  '  Comiefcendauce  ^  amour  de  Dieu  envers  les  fioH 
plès.  2.  Sa  [Mrïti  envers  les  jattes  prtfrie» 
taires.  3.  Avant^es  desfimples  Jur  eux.  4.  Que 
Dieu  mettra  terriblement  en  évidence  les  Peeèét 
des  méchans  ,  £ff  les  erreurs  des  OrgnetUeux» 
5.  Qualités  des  Jimples ^  qtù ont  renoncé  amxm\^ 
lafource  de  tous  maux. 

Sur  CCS  paroles  ;  jivec  lefimple  ,  \p  DieuJ    | 
vous  ferez,  (impie  \    avec  le  jufte  vous  fireu    \ 
Jujie',   avec  le  méchant  vous  Jerez»  ^cotraot]    \ 
méchant.  PClj.f .16^17. 

I .  /^  Avantage  de  la  fimplîcîté'  !  Celui  qnî 
\y  agît  avec  un  cœur  droit  &  (impie,  ^nî 
nepenfe  point  à  mal,  Dieu  ne  Texaminepoinf 
avec  rigueur.  Il  agit  fîmplemcnt  avec  lui,  paP» 
fantpar  deiTus  les  petits  défauts  quefalimplid'  I 
té  lui  fait  commettre.  Dieu  aime  même  ce  cœur  / 
iimple  &  enfantin  ,  qui  ne  fe  détourne  pas  da 
mal  parce  qu'il  ignore  même  tout  mal.  Son  foin  p 
n'eflpasde  combatre  les  vices  &  les  pafiions:  il 
les  ignore,  les  aiant  furpaffé  de  très-loin  ;  &îl 
vit  dans  un  état  d'innocence  qui  l'éloigné  de 

tooc 
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at  le  refie.  '  Dida  jirend  le  Gmple  dans  fa  fim- 
dté,  agit  fimplement  avec  lui  :  c*eft  pour* 
oî  il  cft  écrit  ^  (a)  -  que  les  yemx  dm  Seigneur  foMt 
wi/sfmr  lefitkple.  Ce  regardât  Dieu  fur  Tame 
iiple  5  marque  que  c^eil  dans  cette  ame  que 
iea  engendre  fon  Verbe  :  il  eft  dit  ailleurs^ 
(à^yemx  ,  &  {c}  fin  cœur  ;  pour  faire  voir 
leleS.Efprit  jr  eft  auâi  produit,  &  que  Dieu 
ne  fingulierement  rame.fimple.  II  efl  encore 
:rit  :  (d)  Si  votre  œil  eft  Jimple  ^  tout  votre  eorf  s 
^â  lumineux  \  pour  montrer  que  c'eft  ce  (impie 
f{ard  de  Tame  vers  fon  Dieu  &  de  Dieu  fur  Ta- 
e  qui  fait  la  parfaite  pureté* 
Le  fimplê  a^  une  intention  toujours  pure  & 
oice:  iln'envifage  que  fon  divin  Objet,  fans 
recourber  fur  foi-meme ,  (les  retours  fur  foi , 
r  quelque  prétexte  qu'on  fe  ferve,  étant  entie- 
ment  contraires  à  la  (implicite ,  qui  n'en  peut 
Imettre  aucun  :  )  c'ed  pourquoi  i'£poux  dit  à 
Epoufe  :  {e)  Fous  m^avez  hlejfé  far  un  de  vot 
îur  ;  parce  que  ce  regard  (impie  &  unique  de 
Epoufe  atire  un,  regard  de  complaifance&d'a« 
oar  de  TEpoux  fur  elle. 

(/)  Quiconque  eft  Jimpk^  qu'ail  vienne  à  moi: 
elt  celui-là  que  je  reçois  des  bras  de  mon  a- 
bur  ,  je  ne  le  rejetterai  point,  {g)  Celui  qui 
ur^igJlmfUment  ,  marche  confidemment ,  fans 
ahite  &iàns  défiance,  ces  deux  chofes  étant 
itierement  contraires  à  la  (implicite.  On  ne 
ainCt  on  ne  (e  défie,  que  parce  qu'on  fç  re- 
rde  foi- même.  L'ame  (impie  e(l  incapable  de 
retour:  fon  œil  épuré  eit  toujours  (impie & 
bit.    Dieu  ne  loue  fes  amis  dans  l'Ecriture 

fainte 

[s)  Pr.io.  j^.9.       {h)  ?C,  51.  )^.  IS.      (c)  Piov.  ij.  T^.  ij. 
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ikintequede  leur  droiture  &  delenr  fimpHcit^. 
C'efldoncle  chemin  qu'il  faut  fuivre  pour  être 
agréable  à  Dieu  &  pour  marcher  en  aflhrance. 

2.  Dieu  dît:  Ofvec  kjufle,  je  ferai  jmfta  :  c'eft 
àdire,  avec  celui  qui  s'apuiefurfajofticc, Dieu 
fefera  fentir  li  jufte,  que  tout  ce  qui  nousapa- 
rûjuilice  &  vertu,  paroitra devant  fesyeux  di- 
vins comme  des  linges  fouillés.  Celui  qui  ft 
fonde  fur  fa  pureté  ,  fe  trouvera  fi  làle  devant 
cette  Pureté  Infinie  ,  quMl  en  fera  rempli  de 
ftaieur  &  de  confufion.  Il  dit ,  Ça)  qu'il  exami- 
neranos  judices  :  il  les  épluchera,  lesconfidé- 
reradefiprès,  qu'il  les  fera  voir  pleines  d'inja* 
ftices,  d'ufurpations ,  de  rapines.  Il  fera  con- 
noitre  que  nous  avons  été  notre  objet  à  nous* 
mêmes  ;  que  dans  cette  jufiice  aparente  nous 
avons  été  notre  fin:  il  fera  voir  dans  cette  fiiuf- 
fe  jufiice  milledétours  quenous  n'avons  jamais 
connus  nous-mêmes.  C'efi  pourquoi  Job  dit: 
(b)  Quand  mes  mains  ^  qui  font  mes  œuyres,  nte 
faroitroient  aujji  blanches  que  la  neige ,  vous  me  Us 
feriez  voir  toutes  Jale s ^  &jene  pourrois  mefoa- 
tenir  devant  vous. 

3.  Celui  qui  eft  jufie  ,  connoit  qu'il  fiut  des 
oeuvres  de  juftice  ;  mais  celui  qui  eft  fimptei 
ignore  toutes  chofes  :  c'eft  pourquoi  Job  dit: 
(0  Quandjeferoisjimple^jenelefaisreispasnm^ 
mime.  Quand  je  ferois  parvenu  à  cette  bienbeo- 
reufefimplicité,  jene  lelkuroispas;  parceque 
je  m'ignore  moi-même  ,  &  que  c'eft  le  propre 
de  la  fimplîcité  enfantine  de  nous  tenir  dans  l'i- 
gnorance de  ce  que  nous  fommes.  C'ell  lafoiu^  ^ 
ce  de  l'abandon  &  du  pur  amour.  Celui  quine  .^ 
fe  voit  point,  l'abandonne  à  fon  guide  :  celui  ^ 
qui  ne  fe  regarde  point ,  ne  s'aime  point.  Com- 

{4)rf.74'V^3.    WJob^.yf. 30,31.   (^;j9b9,?f.ai« 
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toie il  n*a  d*yeux  que  pour  fou  Objet  unique,  il 
n'a  aufli  d'amour  que  pour  lui.  O  homme,  qui 
que  vous  foie2  ,  examinez  le  juQe  tant  qu'il 
vous  plaira  ,  puifque  même  Dieu  l'examinera 
avec  rigueur  ;  mais  n'examinez  pas  le  iimple. 
Dieu  le  garde  dans  le  fecretdefaface:  illepro* 
tége  par  tous  les  foins  de  fa  providence.  Lors- 
que Jefus-Chrid  carefTc  les  enfans ,  il  ne  fait 
voir  Quede  l'indignation  contre  les  faux  judes. 

4.  Dieu  ajoute  ;qu'//y^r/i  mkbant  avec  les  fui* 
cbami^  enfaifant  voir  par  fa  divine  lumière  leur 
malice  beaucoup  plus  étendue  qu'ils  ne  le 
croioient  eux-mêmes.  Il  fera  voir  en  eux  les 
profondeurs  de  Satan  ,  mille  tours  &  retours 
dans  leur  méchanceté  ,  une  noirceur  afrcufe 
•Ibuvenc  couvertedu  voile  de  l'hipocrifie.  Ileft 
Vrai  que  la  manière  dont  leur  confcicnce  fera 
épluchée  kxoxi  paroitre  Dieu  méchant  ^  (î  la  pro- 
pre malice  de  l'homme  découvert  ne  rcndoit 
W  Dieu  viSorieux  dam  fes  jugemcns  ,  faifant 
voir  Péquitéde  fajuftice,  &  comment  la  grâce 
n'a  pas  manqué  aux  plus  méchans ,  non  plus  que 
lesmoiens  de  falut.  O  Dieu ,  foîez  toujours  vi* 
âorieux  dans  vos  jugemens!  Ce  fera  alors  que 
les  hommes  qui  ont  ofé  fe  rendre  les  juges 
de  Dieu  même,  qui  ont  pofé  des  bornes  à  fa 
conduite  ,  qui  lui  ont  atribué  une  réprobation 
gratuVte,  feront  confondus  dans  la  malignité  de 
leurs  penfées  ,  &  dans  leurs  intentions  perver- 
fes:  leur  orgueil  fera  confondu. 

L#e  fimple  ne  peut  avoir  d'orgueil  ;  car  il  ne 
veut  rien  pour  foi  :  il  ne  s'atiibue  rien  :  Dieu 
fcul  eft  fon  amour,  fa  foi,  fujullice;  ilnerc- 
gardequelui.  Le  iimple  à  force  de  fe  renoncer, 
^'eft  enfin  quité  foi-même  ,  &  s'ed  tellement 
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éloigné  de  foi,  qu'il  eft  comme  étranger  i  lui- 
même.  Une  s'interefTe  plus  pour  foi;  lem^eft 
abfolument  mis  en  oubli.  Mais  comment  par- 
venir là?  C'eft  en  fe  renonçant  inceflamment, 
*  n'admettant  aucune  penfée  pour  foi,  aucun  re- 
tour volontaire ,  les  laifTant  tous  tomber  dès  leur 
nailTance:  ce  qui  eft  très-aifé  ;  aulieuquelorf- 
que  la  réflexion  efl  jointe  à  la  penfée,  il  eft  difi- 
cile  d'empêcher  qu'elle  ne  gagne  tout.  Renon- 
ce2  abfolument  &  entièrement  le  moi.  Qui  eft  ce 
qui  fait  la  matière  de  nos  réflexions  ?  Lewof,  la 
crainte  de  perdre  &  ne  pas  aquerir  le  moi.  Dieo 
ne  fauroit  rien  perdre  ni  rien  aquerir:  fon im- 
mobilité parfaite  ,  fon  immenfîté,  fa  fupréme 
félicité  ,  fon  éternité ,  fes  perfeâions  infinies 
ne  fauroient  avoir  d'altération.  C'eft  donc  k 
ntdi  que  je  pleure  ;  c'eft  pour  lui  que  je  m'in» 
quiète  &  que  je  m'aflige;  c'eft  lui  qui  caufe  tons 
mes  méfaifes  y  toutes  mes  réflexions  &  tous  mes 
retours  ;  c'eft  lui  qui  me  dérobe  à  la  parfaite  fîm- 
plicité ,  au  pur  amour ,  enfin  à  Dieu  même  ;  c'eft 
lui  qui  me  rend  mîferable  lorfque  je  ne  travaille 
qu'à  le  rendre  heureux.  O  Dieu,  rendez  nous 
(impies  par  le  renoncement  perpétuel  de  nous* 
mêmes  l  Faites  nous  porter  notre  croix,  &quv- 
cher  à  votre  fuite  !  Amen ,  Jésus! 

DISCOURS    XLII. 

L'Amour  &  la  préfence  de  Dieu  chaflcnt 
de  l'ame  les  dominateurs  étrangers. 

1-3.  Dieu ^ fin  ixmowv  ^ fa  préCcncejtMtfthdePéh 
Me  par  des  maîtres  étrangers,  {qui  font  le  Dt- 
mon  ^   ramour^pr'ofre  j   la  propriété  y  les  (4' 


ftÊm  Ç5?  ksftm.)  4HS.  Doivent  y  revenir  ,  ^ 
€mtAêHr€  cet  étrangers  ,  puis  réiMir  Pbommt 
fimslm  UhreéUmimêêtonde  JonDicm. 

Sut  ces  piaroles  :  Seignewr  ,  des  màitres 
étrangBts  mus  ont  fojfedés  fans  vous  :  faites 
qt/ étant  en  vous  nous  ne  nom  fouvenions  que  de 
vous.  Ih.xô.f.  13. 

I.  /^Ucls  font  ces  maitres  étrangers  quînous 
KJ^ontpofJedés Sx,  dominés \  &  quand  avons- 
VLOXXS  été  fans  Dieuf^  Les  maîtres  étran-^ 
gers  (ont  l'amour- propre,  la  propriété,  lespaf» 
fions»  &  le  Démon.  Comment  font-ils  étran- 
gers ,  puifqu'à  la  referve  du  Démon  ,  ils  font 
canons,  ils  y  habitent  comme  dans  leur  propre 
mai(bn  i  C*e(l  que  Dieu  en  nous  créant ,  nous 
avoîtaflbjeti  toutes  ces  chofes  ,*  mais  l'homme 
par  îbn  péché  ,  de  fes  efclaves  il  en  a  fait  fes 
maîtres.  Dieu  avoit  créé  l'homme  innocent  & 
dans  une  admirable  fubordination  à  fa  fainte  vo^ 
hâté  :  il  étoit  exemt  d'amour  -  propre  &  de  pro- 
priété ;  fes  paffions  étoient  fes  efclaves  ,  &  le 
Oémon  n'auroit  eu  nulle  prifefurlui.  Maisii- 
rôt  que  par  fa  defobéïffance  il  eut  retiré  (à  volon- 
té de  cette  fubordination  admirable  qu'elleavoit 
icelledeDieu,  fes  efclaves  devinrent  fes  mai- 
res ;  l*  Démon  qui  l'avoit  trompé  devint  fon  ti- 
an;  il  fut  acompagné  de  l*  amour  propre  &  de  la 
>r0prietéy  qui  font  les  fruits  de  la  domination  du 
Démon. 

2.  Adam  avoit  été  créé  avec  un  amour  droit 
k  pnr  dont  Dieu  étoit  l'unique  &  le  fouverain 
>bjet.  Le  Démon  y  fit  entrer  l'amour  de  foi- 
ncme ,  le  défir  de  fon  propre  bien ,  qu'on  pré- 
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fére  an  bien  fouverain ,  aflujetifliuit  m^ 
biea  foQverain  (qui  ne  doit  avoir  de  rapo 
lui-même)  à  notre  propre  bien  entant  qi 
notre  bien.  Âinfî  on  a  renverfé  Tordn 
principe  &  de  fin  dernière  ,  qne  Dienavc 
bli  dans  le  cœur  de  Thomme.  Il  l'avoit  cr< 
te  &  droit  .exempt  des  ufurpations  de  la  p 
té  ;  &  le  Démon  y  a  établi  cette  propriété 
avoir  eilaié  en  vain  de  la  faire  entrer  aans  I 
Ce  font-  là  ces  maîtres  étrangers ,  qm  mous  i 
fedés  nous  affuj^tifTant  fous  leurtirannie. 

3.  Mais  comment  nous  ont-ils  po{Ièd< 
Dteu^  puifque  Dieu  étant  un  Etre  infini, 
a  point  de  lieu  qu'il  ne  rempliifedefapré 
ni  qui  puifFe  fe  dérober  à  fa  lumière  ?  C 
quoique  Dieu  foît  préfent  par  tout  par  £ 
menfité  ,  il  n'étoît  point  préfent  à  Tcrj 
rhomme  j  qui  Tavoit  mis  en  oubli  ;  ni 
cœur ,  privé  à^ameur.  Il  faut  donc  que  1 
fence  de  Dieu  &  fon  amour  nous  retirent 
te  domination  étrangère  ,  pour  nous  co 
en  Dieu  même. 

4.  Mais  comme  les /^^o»/  nous  ont  de 
long-tems,  il  faut  les  combatre  avecfon 
nous  en  faciliter  la  domination.  Comnc 
ont  ouvert  les  portes  des  fens  ,  par  où  < 
font  répandues  au  dehors;  ileftmainten 
foin  d'une  forte  mortification  des  fens ,  A 
ne  leur  donne  aucun  relâche.  C'eft  cette  \ 
paflions  échapécs  parles  fens]  que  le  D< 
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de  la  Préfenci  de  Dieu  &  de  V amour.  La  préfence 
de  Dieu  nous  dégage  peu  à  peu  de  ces  ennemis 
qui  nous  ont  dominés  fans  lui;  &  l'amour  rend 
tout  aifé:  c'ed  lui  qui  rétablit  peu  à  peu  la  vo* 
lontédans  Tordre  de  fa  création  ;  c'efl  lui  enfin 

3UÎ  par  la  perte  des  apropriations&de  l'ampur 
e  nous-mêmes ,  qu^'l  détruit  abfolument ,  nous 
fait  paflèr ,  écouler  &  perdre  en  Dieu. 

f.  Ètc'eft  alors  que  nous  difons  après  l'Ecri- 
ture :  Faites  quêtant  en  vous ,  nous  ne  nous  fouve^ 
nions  que  de  vous  ;  que  puifque  par  votre  amour 
vous  nous  avez  féparés  de  tout  le  refle,  nousde- 
meorions  toujours  #«1^01»/, &  que  nous  ne  foions 
janitis  abfens  de  vous.  Vous  êtes  préfeiit  par 
tout ,  &  cependant  nous  nous  éloignons  de  vous 
par  le  péché  &  par  l'amour  de  nouS'mémes.C*e(l 
parce  que  nous  vous  avons  oubliés  que  nous 
Ibmmes  tombés  dans  toute  forte  de  maux  :  fai- 
tes, ôDieu,  quevotredivine/^r<jfî»irrtf  répare  les 
defordres  que  votre  abfence  avoit  caufés;  que 
Bons  ne  la  perdions  plus  ,  à  prefent  que  nous 
fommes  en  vous.  Dans  Tétat  d'innocence  A- 
damétoit  en  vous;  il  a  écouté  un  autre  amour 
que  le  votre,  il  a  perdu  votre  divine  ^r<^«rrf,  & 
il  eft  tombé  dans  tous  les  maux:  c'eft  pourquoi 
vous  lui  dites:  Adamubi  es'i  {a)  Qu*es*tu  deve^ 
Ml?  Tu  n'es  plus  en  la  placeoùjet'avoismis; 
je  ne  te  trouve  plus  ;  je  ne  te  connois  plus. 

6.  Ne  nous  dites  jamais,  ô  mon  Dieu  ,  ces 
cruelles  paroles  ;  mais  dites  à  mon  cœur  :  {b)  De- 
menrez  en  mon  amour  ;  car  votre  dire  ell  faire. 
Dites  moi,  ou  plutôt  dites -nous,  ô  Amour, 
quifaveipourquije  m'intereffe;  (0  Vousétes 
em  moi  comme  je  fuis  en  mon  P/re;  ce  fera  une  af- 
forance  que  nous  ne  ferons  jamais  divifés.  O 
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vous  ,  qui  ralfemblés  ceux  qui  font  difpcrfés, 
qui  les  unifTei&les  rendez  un,  faites  cette  réii- 
nion  en  vous-même ,  afin  que  rien  ne  nous  fé- 
pare  de  vous ,  Etre  de  tous  les  êtres ,  &  leur  der- 
nière fin! 

DISCOURS    XUII. 

Contemplation  deplufîeursfortes^  .&qud- 

le  eft  la  meilleure. 

1-3.  Regard^  abflraSlm^  contemplation 4^ /Iih 
Jieursforus  ;  de  la  nature^  dePÈffrit^  fsfiU 
volonté,    4.  Dtferences  de  ces  deux  dermenu 

5.  Parceiie  delà  volontèm m^urt  au vifil-^àm^ 
(ff  PoH  paffe  en  Dieu^  aiam$  perdu  t^ute  propeielf, 

6.  Voie  de  la  foi  pour  pajfer  de  Pefprit  far  h^u* 
lonté  eu  Dieu, 

I.  IL  y  a  deux  fortes  de  simples  R£GAiU)S» 
1  l'un  bon ,  &  l'autre  dangereux.  Lie  dso- 
gereux  eft ,  de  s'abftraire  de  toutes  fortes  d'objets 
fans  en  avoir  aucun,  &celaaâivem£nt,  eofix- 
te  que  quoique  Tame  neYoit  point  incérteorei 
ou  très-peu,  jétaift  encore  dans  Kaâivité,  elle 
s'abdrait  ,  à  la  manière  dies  Philofophes  ,  de 
tous  les  objets ,  fantômes ,  imaginations  qui 
empêchent  une  certaine  recherche  naturellede 
la  vérité  :  ceux  qui  fe  font  abftraits  de  la  forte 
ont  eu  à  la  vérité  quelque  connoiflance  d'un 
Souverain  Etre  Tuperieur  à  tout  autre,  &  cela  par 
une  tenfion  furprenante  de  leur  efprit ,  &  une 
abilraâion  de  tout  le  reûe.  Ce  n'eA  point  la  on 
étatd'oraifon. 
%.  Il  y  a  un  autre  fimple  regard ,  quienvifage 
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Dieutd qu'il eft »  s'abftraiant  avec  éfortdetout 
le  r«fte  pour  tendre  plus  purement  à  ce  pur 
&fablime  objet.  Cet  état  eft  bon;  maiscen'eft 
ni  le  meilleur  »  ni  le  plus  court  pour  arriver  à 
Dieu. 

3.  Lie  meilleur  de  tous  les  moiensed ,  de  re- 
cueillir au  dedans  refprit  par  le  moien  de  la  vo- 
lonté amoureufe  de  fon  Dieu ,  qui  raflcmble  au- 
tour d'elle  les  puifTances,  Jcfemblefe  les  réii- 
lîr-  C* tîtxxïit  contemplation  amoureufe  ^  quin'en- 
nTageriende  diflinaenDieu;  mais  qui  l'aime 
l'amant  plus,  que  l'efprît  s'abime  dans  une  foi 
mplicite  ;  non  par  éfort  ,  ni  par  contention 
refprit;  mais  par  amour.  On  ne  fait  nul  éfort 
l'erprit  pour  s'abftraire  ;  mais  l'ame  s'enfon- 
:ant  de  plus  en  plus  dans  Tamour  ,  acoutume 
'efprit  à  iaiflër  tomber  toutes  les  penfées;  non 
»ar  éfort  ou  raifonnement  ;  mais  ceilànt  de  les 
«tenir,  elles  tombent  d'elles -m£>mes.  Alors 
'ame  prend  la  véritable  voie,  quiedlerecueil- 
ement  intime  ,  où  elle  trouve  la  préfence  de 
>ieaf  &  un  concours  merveilleux  de  fa  bonté, 
|oi  fkit  tomber infenfiblement  toute  mulrîplici- 
é^  tout  aâe,  toute  parole,  &  met  l'ame  dans 
m  filence  goûté. 

4«  Par  cette  voie  l'ame  trouve  en  peu  foncen- 
rb  ;  ce  qui  n'arrive  pas  par  la  (impie abilraâion 
iercfprit:  car  quoique  l'ame  y  ait  une  certaine 
ftaiz,  qui  vient  de  l'abftraâion  des  objets  mul- 
ipliés  ,  cette  paix  n'eil  ni  fi  favoureufc  ,  ni  fi 
>rofonde  ,  que  par  la  voie  de  la  volonté.  De 
>lus ,  l'homme  fuifant  lui-même  par  éfort  cette 
ibftraâion,  il  en  e(t  le  principe,  &par  confe- 
luent  Vagent;  en  forte  que  Dieu  li^ail  ni  prin- 
dpe  de  fon  oraifon,  ni  fon  moteur.  Iln'enefl 
>asainfide  celle  qui  fefait  parle  recueillement 
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intérieur  ou  la  volonté  commande  &  attre  les 
autres  puiflances:  Tamour  facré  s*empanuitde 
la  volonté  de  Thomme  ,  devient  fon  princijpe, 
fon  moteur ,  fon  agent  :  Tame  devient  p^jfiite 
par  ce  moicn  ;  &  la  volonté  perdant  peu  à  peu 
toute  force  adive,fent  qu*une  autre  volonté  (qoi 
eit  celle  de  Dieu)  prend  infenfîblement  la  place 
de  la  tienne,  de  forte  qu'enfin  elle  n'en  trouve 
plus.  Ses  défirs  aulTi  s*amorti(Ient  infenfible- 
ment,  jufqu'à  ce  qu'ils  s*écoulent  avec  la  vo- 
lonté en  Dieu.  Ne  nous  trompons  point,  on 
ne  fe  perd  en  Dieu  que  par  la  volonté  ;  &  c'eft 
cet  écoulement  de  la  volonté  en  Dieu ,  (Peforit 
étant  fimplifiépar  lafoi,&  ne  retenant  nu] objet 
ni  penfée  volontaire,)  qui  fait  cette  extafepenm- 
nente,.qui  eit  le  paifage  de  la  volonté  en  Dieu. 
5*.  C'ell  rabftraâion  de  la  volonté  qui  eft  Tef- 
fentîel;  car  n'étant- plus  retenue  par  rien,  elle 
retourne  en  fon  principe,  entraînant  avec  elle 
Tefprit,  dont  elle  eft  fupérieure.  Toute  autre 
voie,  quelque  fublîme  qu'elle  paroiflè  ,  arrête 
Tame ,  &  ne  la  perd  jamais  dans  fon  principeori- 
ginal.  Adam  auroit  eu  beau  confîdérer  le  fruit 
défendu:  lî  fa  volonté n'avoit  point  confentii 
le  manger  il  feroit  relié  innocent,  &  nous  auffi. 
Il  faut  que  comme  le  péché  d'Adam  eit  entré 
en  lui  &  en  nous  par  fa  volonté ,  l'homme  Adam 
foit  détruit  en  nous  par  l'écoulement  de  cette 
même  volonté  en  Dieu:  alors  le  nouvel  Adam 
prend  la  place  du  vieil -homme,  &nous  com- 
munique fa  vie  &  fon  efprit.  Ce  trépas  &  mort 
millîque  ne  fe  fait  qu'en  perdant  peu  à  peu  la 
propre  volonté.  Toute  la  propriété tÇi  renfermée 
en  elle.  Quand  la  volonté  perd  fes  propriétés 
par  la  charité,  l'efprit  perd  aufll  lesfiennes.  Si 
p4r  impoflible  l'efprit  étoit  defaproprié  fans  que 
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la  volonté  le  fut,  la  volonté  lui  communique: 
roit  plutôt  fa  propriété,  qu'il  ne  lui  communi- 
qaeroit  fa  defapropriation. 

6.  Il  faut  donc  aller  par  cette  voie,  c'ed  le 
chemin  le  plus  court  &  le  plus  facile.  Si  la  pu- 
liâcation  eil  fi  forte  &  fi  longue ,  c'eft  que  nous 
confervons  des  volontés  fous  de  bons  prétex- 
tes. Marchons  donc  par  lafoi  pour  Vefprit^yxnt 
foi  générale  &  implicite ,  qui  le  dénué  peu  à  peu. 
Le  dénuement  eA  millefois  plus  excellent  que 
l'abliraâion  ;  il  efl  permanente  durable,  c'eft 
la  pauvreté  d'efprit  :  au  lieu  qu'il  faut  renou- 
veller  Tabftraâion  toutes  les  fois  qu'on  fait  o- 
rtfibn,  le  fervîr  parconfequeut  de.fes  propres 
éforts ,  n'être  jamais  parfaitement  paflîf  &  af- 
fajeti  à  Dieu  quelque  fufpenfionou  abdraâion 
que  nous  puiffions  donner  à  notre  efprit.  Ceci 
eft  d'une  extrême  confequence   pour  ne  pas 
prendre  le  change  &  pour  entrer  dans  la  pure  & 
nae  lumière  de  la  foi  &  [dans]  la  mort  en- 
tière de  la  volonté.  Perféverons  par  cette  voie, 
&  nous  arriverons  en  Dieu  même.  L'Ecriture 
ne  dit  pas  :  Voiez  &  vous  goûterex  ;  mais  bien  : 
(jij  Goûtez^  isf  votez.  Car  il  eft  certain  que  les 
lumières  qui  viennent  par  le  goût  de  la  volon-' 
té  9  (qni  e(l  comme  la  bouche  de  l'ame  &  feule 
capable  de  goûter  les  chofes  divines,)  font  la 
véritable  lumière.  Cela  eft  fi  vrai, que  lésâmes 
à  qui  Dieu  communique  les  plus  affurées  lu- 
mières, n'ont  rien  dans  l'efprit;  &  elles  éprou- 
vent qu*il  ne  leur  pafTe  rien  ou  prefque  rien  par 
la  tête  :   ce  qui  les  étonne  beaucoup  dans  les 
commencemens.  Mourons;  perdons  toute  pro- 
priété ;  marchons  par  la  volonté  ;  nous  en  ex- 
périmenterons plus  qu'on  ne  peut  nous  en  di- 
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re,  &  nous  avancerons  bien  davantage.'  C*eft  > 

par  là  qu'on  a  une  véritable  humilité  ;  c'eftpar  |i 

la  perte  de  la  volonté  qu^on  tombe  dans  le  néant,  ;; 

&par  confequent  en  Dieu.  j 


DISCOURS    XLIV. 

La  Pan  te  du  cœur,  y  PatraitieDlem^pomrfw^ 
niou^  repréfentés  dans  Us  créatures.  Opojùmis 
la  part  de  Phomme. 

IL  y  a  dans  la  pante  des  rivières  pour  fe  per- 
dre dans  la  mer  non  feulement  le  pànchaot 
naturel  à  toutes  les  chofes  fluides,  qui  fuivent 
nécefTairement  ce  qui  eft  en  paiichant,  &ne 
peuvent  refier  fur  un  panchant  comme  les  corps 
folides,  fans  s'écouler  :  il  y  a  de  plus  l'atrait 
de  l'eau  même,  où  une  eau  plus  profonde  & 
plus  confidérabfe  en  atire  une  moindre;  c'efi 
une  demondratîon  qui  fe  fait  chaque  jour. 
Mettez  deTeau  fur  une  afSette,  d'un  coté  une 
quantité  plus  abondante,  &  de  l'autre  quelles 
goûtes  :  ces  goûtes ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucune 
pante  à  l'affiette  étant  dans  un  parfait  niveau, 
ces  goûtes,  dis-je,  tâchent  de  fe  joindre  à  cette 
plus  grande  quantité  d'eau;  &  lorfqu'elles  en 
font  plus  proches ,  elles  femblent  s'y  élancer 
avec  promtitude  &  fans  toucher  au  petit  efpace 
qui  refte  de  l'affiette. 

Dieu  a  donné  à  notre  cœur  ces  deux  quali- 
tés: Il  a  une  pante  naturelle  vers  Dieu  ;  mais 
il  a  de  plus  cet  atraît  [de  Dieu]  qui  l'atire  à  foi 
par  une  certaine  fimpathîe  inexprimable,  fi  on 
peut  fe  fervîr  de  ce  terme.  Defortcque  l'atrait 
de  Dieu  d'un  coté,  &  la  pante  naturelle  de  no- 
tre 


^  ^rahM  Dieu,  ^if 

tre  cœur  vers  lui,  feroient  que  nous  nous  per- 
drions bien  vice  dans  notre  dernière  fin  fi  nous 
n'en  étions  empêchés  par  les  obftacles  de  nos 
impuretés.  Mettez  quelque  poulSerc  entre  les 
deux  eaux  qui  font  fur  Taffiette ,  l'atrait  de  l'eau 
«ft  arrêté  :  nufG  Timperfeâion  de  l'amour  em- 

gche  &  le  panchant  du  cœur,  &  l'atrait  de 
ijBU  pour  perdre  ce  cœur  en  lui.  Quand  je 
p|irl«  de  comr^  j'entens  la  volonté  qui  e(l  le 
cœur  de  Tame.  Il  n'y  a  qu'un  amour  parfaite- 
ment épuré  qui  6te  cette  fale  poufiiere  &  tous 
les  entre-deux  qui  empêchent  la  parfaite  réu- 
nion de  l'amant  &  de  l'Aimé.  Le  plus  petit  ob- 
ftacle  empêche  cette  réunion.  Il  faut  que  l'a^ 
monr  foit  extrêmement  pur  &  droit  pour  que 
feïifle  cette  réunion  de  la  partie  au  tout.  Un 
fcul  cheveu  empêche  l'aiman  d'atirer  le  fer ,  & 
le  fer  de  fe  rendre  à  l'aimant.  Nous  voions  un 
fini  qui  eft  prefque  éteint ,  fe  ralumer  tout  d'un 
coup  à  Taproche  d'un  autre  feu  ;  &  la  flame 
femble  £e  détacher  d'elle-même  &  fauter  fur  la 
mèche  demi-éteinte  :  cette  mèche  demi-éteinte 
\  H*a  aacone  aâion  de  fa  part  qu'Hun  refie  de  cfaa« 
leur  qui  atire  la  flame,  la  flame  femble  tout 
fiùre,  &  il  paroit  en  cela  quelque  cbofe  de  di- 
ferenc  de  l'eau,  c'eft  pourtant  le  même  éfetde 
r  fimpathie.  C'eA  la  figure  de  l'amour  facré^  qui 
\  fe  précipite  dans  le  cœur  de  l'homme  pour  1  a- 
tirer  i  foi. 

Toutes  les  créatures, animées  &  inanimées, 
portent  le  caraâêre  de  l'amour  facré,  &  le  fi- 
gurent: il  n'y  a  que  le  cœur  de  l'homme  ingrat 
9 ais'y  opofe.  Le  rocher  même  dans  fa  concavité 
reçoit  la  voix,  &  répète  les  paroles  de  lavoix, 
&  notre  cœur,  qui  efl  fait  pour  recevoir  Tex- 
Preffion  de  la  parole  du  Verbe  incarné,  ne  la 

rend 


!: 
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rend  point,  parce  qu'il  ne  la  reçoit  point.  Ce- 
lui quieftaffez  heureux  pour  recevoir  le  Verbe 
en  foi  eft  comme  un  Echo ,  qui  rend  cette  parole 
pour  le  bien  des  autres,  non  entièrement,  (ce 
qui  ne  fe  peut,  cette  parole  étant  infinie,)  mus 
feulement  en  partie.  L'echo  ne  rend  la  parole 
&  ne  la  reçoit  que  dans  les  concavités  du  ro- 
cher :  nous  ne  pouvons  recevoir  la  parole  ni  h 
rendre  que  notre  cœur  ne  foit  entièrement  voi- 
de  de  tout,  &  fur  tout  de  nous-mômes,  de  no- 
tre propre  vouloir. 

DISCOURS    XLV. 

L*Amour  pur,  8c  l'Amour  d*e(pérance. 

1-3 .  Z)^  Pamour  pur^  ou  de  la  Charité  comparée nm 
y  amour  £efpérance.  4,f.  De  la  Charité /o«^ 
pure ,  ^  de  fes  efets,  6,  7.  Charité  dérivée  ^ 
qui  regarde  le  prochain  :  Vuion  qu^elie  produit. 

Sur  ces  paroles  :  Quand  je  par  1er  ois  le  lan- 
gage des  Anges  ,  fi  je  n*ai  point  la  charité^ 
je  ne  fuis  rien  — .    Quand  je  livrer  iris  mon 
corps  aux  fiâmes  —  je  ne  fer  ois  que  comme  M 
airain  qui  refonne.  I  Cor.  1 3.  T^,  i .  &c. 

1.  "|WT  Ous  voîons  par  ces  paroles  de  S.  Paul, 
J.AI  que  c'cft  LA  CHARITE'  qui  doit  être 
le  principe  de  toutes  nos  aâions,  &  que  c'cil 
elle  qui  leur  donne  le  prix.  La  charité  ne  re- 
garde que  Dieu.  Il  y  en  a  qui  donnent  cenom 
à  Taumôue:  ils  fe  trompent  bien  lourdement; 
puifque  T Apôtre  dit  encore ,  quand  je  dountreu 

tout 
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<Mtf  fMûm  tien  âux  fauvresjije  tfai  la  charité  je 
m  fms  riem. 

Cette  charité  eft  un  amour  pur  &  fouverain 
qui  n'a  que  Dieu  pour  objet;  qui  l'aime  fi  fort 
pour  lui-même,  qu'elle  n'admet  aucun  détour 
de  Dieu  pourfe  recourber  vers  la  créature  par 
aucun  propre  intérêt.  Celui  qui  aime  Dieu 
pour  la  recompenfe,  eft  bien  éloigné  de  cet 
amour  parfait,  quoique  fon  amour  ne  laiflepas 
de  mériter  la  recompenfe  qui  efl  fon  but.  L'a* 
moor  pour  la  recompenfe  eft  digne  de  la  re- 
compenfe lorfqu'il  efl  mélangé  d'un  amour 
pour  Dieu  objeâif,mais  il  efl  indigne  de  Dieu, 
&  ne  peut  paâërpour  charité.  Cette  admirable 
vertu  Théologale,  qui  renferme  toutes  les  au- 
tres,qui  les  fupofe,  qui  les  commande,  ne  peut 
envifager  que  Dieu  en  lui-même  &  pour  lui- 
même  ,  (ans  relation  fur  foi. 

2.    L'autre   amour  ,  quoique  bon  ,  n'eft 
point  la  charité ,  &  en  efl  infiniment  éloigné. 
j*apelle  cet  amour  un  amour  d'efpérance  ;  puif- 
qae  l'efpérance,  vertu  Théologale ,  pour  être 
bonne  &  méritoire  ,  doit  être  acompagnée  de 
quelque  amour;  mais  ce  n'efl  pas  l'amour  par- 
£iit;  il  s'en  faut  bien-    La  charité  parfaite  fu-^ 
pofe  toujours  l'efpérance  ;  car  où  cette  vertu 
ne  feroit  point,  la  charité  ne  feroit  point  ;puif- 
qu'elle  renferme  abfolument  l'efpérance.  L'ef- 
pérance peut  être  outrepaflee  par  la  charité,  & 
c'eft  le  point  de  fa  perfeâion  :   mais  elle  ne 
peut  pas  en  être  exclue.  C'cft  comme  un  fleuve 
perdu  dans  la  mer,  qui  efl  fa  fin:  il  n'efl  point 
exclu  de  la  mer,  puifqu'il  y  efl  réellement  ren- 
fermé ;  mais  bien  changé  de  nature  pour  en 
prendre  une  plus  parfaite  :   il  fait  partie  de  la 
mer  :   il  ne  lui  donne  pas  fa  qualité  ;  au  con- 
traire, 
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rraire,  il  contraâre  celle  de  la  mef ,  le  plus  ren* 
fermant  le  moins  fans  Texclure.    Je  dis  donc 
que  lorfque  refpérance  a  aceint  fon  point  de 
perfeâion  ,  elle  eft  transformée  en  charité; 
mais  elle  y  e(l  anffi  renfermée.    Or  rameur 
d'efpérancee(l:bienûCompagné de  charité: mais 
il  ne  peut  la  renfermer  ;  comme  ce  fleuve  peot 
bien  fe  perdre  dans  la  merquieft  (a  fin,  &  que 
fa  nature  e(l  d'y  tendre,  [fans  pourtant  la  ren- 
fermer ,  bien  qu'il  commence  à  y  participer.] 
Et  comme  nous  volons  un  fleuve  tout  proche 
de  la  mer  recevoir  dans  fon  fein  une  petite  par- 
tie des  eaux  de  la  mer, qui  femble  rinviterifc 
perdre  en  elle;  de  même  reli>érance  dansft 
confommation  &- proche  de  fa  60,  reçoit  bieor 
plus  d'écoulement  de  la  charité ,  &  cet  écou* 
lement  de  la  charité  eft  comme  une  invitation 
de  fe  perdre  en  elle.  Alors  l'amour  d*efpérancc 
chance  de  nom,  fon  être  n'cil  point  anéanti: 
mais  il  efl  abforbé  &  perdu  dans  la  pure  charité; 
&  où  il  trouve  fa  perte  ,  c'efi  où  il  trouve  & 
perfeâion. 

3.  Je  dis  donc  que  l'amour  de  Dieu  pour  la 
recompenfe  eft  un  amour  d'efpérance,  ou  une 
efpérance  amoureufe  ,  mais  ce  n'eft  point  It 
pure  charité  ;  qu'elle  en  eft  encore  fort  éloi- 
gnée, puîfque  le  propre  caraâére  de  la  cha- 
rité' eft  de  n'envifager  que  Dieu  en  lui-mê- 
me &  pour  lui-mcme  :  lî  elle  regarde  quelque 
autre  chofe ,  elle  perd  fa  nature  de  pure  chari- 
té, &  devient  un  amour  d'efpérance,  qui  fou- 
vent  dégénère  en  amour-propre.  Et  fi  j*ofois, 
je  dirois  que  l'amour  d'efpérance  dans  fon  im- 
perfeâion ,  &  non  dans  fa  6n ,  eft  un  amour- 
propre  fpiritualifé;  comme  l'amour  d'efpérance 
dans  fa  conlommation  eft  un  commencement 

d'à- 
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Amonr  pur  :  Et  de  même  que  le  commence- 
ment de  Tamour  d'efpérance  etl  bien  près  de 
ramonr-propre ,  &  tient  encore  de  fa  nature  : 
auffi  l'amour  d'efpérance  dans  faconfommation 
tient  beaucoup  de  Tamour  pur ,  &  s*en  aproche  fi 
fort, qu'il  paueen  ce  pur  &  chafte  amour, qui 
ne  peut  rien  ^oir  que  Dieu  çn  lui-même  pour 
lui-même,  fans  relation  ni  raport  à  nous-mê- 
mes. 

Si  le  propre  caraâêre  de  la  pure  charité  eft 
de  n'avoir  qu'un  feul  &  unique  objet ,  qui  eft 
Dico  &  fa  feule  gloire,  fans  raport  à  nous, ni 
relation  vers  nous  ,  ces  raports  &  relations  é- 
tant  abfolument  exclus  de  la  pure  charité  ;  il 

.  eft  aifé  de  conclure  ,  que  (quelque  amour  qui 
lit  raport  à  nous,  relation  a  nous,  &  quelque 
étendue  que  nous  puiflions  lui  donner ,  ce  n'eft 
pas  la  pure  charité.  Il  peut  avoir  quelque  bonté 
en  foi ,  qui  mérite  la  recompenfe  ;  mais  il  ne 
peut  mériter  Dieu  même,  qui  {a)étantCba^ 
riti^  ne  fe  donne  qu'à  la  charité. 

4.  C'eft  ici  la  pierre  de  touche  de  la  charité. 

'  Quiconque  aime  quelque  chofe  avec  Dieu ,  ou 
même  pour  Dieu  en  tant  qu'il  y  a  du  raport  à 
to\  ,  quiconque  l'aime  pour  fon  éternité  de 
biens,  pour  la  gloire  du  ciel  &  le  bonheur  qu'il 
y  doit  avoir ,  rend  la  charité  fervante  du  pro- 
pre bonheur ,  &  par  confequent  ne  la  pofiède 
pas.  Elle  eft  une  Reine  abfoluë,  qui  nefoufre 
ni  conçurent,  ni  partage.  Sa  nobleftè  eft  fi 
grande  qu'elle  outrepafle  tout;  elle  monte  au 
defliis  de  tout  pour  ateindre  fon  objet  unique. 
Comme  elle  eft  un  feu  pur,  elle  traverfe  tout 
avec  une  légèreté  infinie,  elle  dédaigne  &mé- 
prife  tout  ce  qui  n'eft  point  Dieu.    C'eft  une 

mai- 
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maitrelTe  impérieufe,  qui  veut  commande 
folumeut,  &  qui  ne  peut  foufrir  aucune 
tion.  Celui  qui  la  veut  afliijetir  à  que]qQ< 
terét  (îen  ,  &  la  veut  mettre  en  fervitude 
perd,  elle  sV^nfuit  de  lui:  elle  lui  laide  foi 
par  bonté  quelques  uns  de  fes  dons  ;  mais 
elle,  elle  vole  en  fon  principe,  &  n'en 
être  détachée.  Celui  en  qui  elle  fubfifte  elt 
dans  fon  principe ,  &  perd  abfblument 
propre  intérêt,  &  n'en  admet  aucun:  s'ile 
mettoit  le  moins  du  monde,  il  ceflèroit  d 
poffédé  d'elle. 

Tout  amour  bon  qui  n'eft  pas  la  pure 
rite,  eftdonc  un  amour  d'cfpérance  :  T 
efpérance  qui  n'eft  pas  acompagnée  d'an: 
cil  un  amour- propre. 

5".  L'amour  pur  eft  de  fi  grand  prix, 
quand  je  donnerois  tout  ce  que  je  poifê 
tout  ce  que  je  fuis ,  tout  cela  ne  leroit 
[au  prix  de  lui]  tant  fa  dignité  eft  grande: 
renferme  tout  bien ,  &  exclud  tout  mal.  f( 
je  livrerais  mon  corps  aux  fiâmes  ^  fi  je  n^aiU 
rite  je  ne  fuis  rien.  Quoi?  Lemartiremên 
le  martîre  le  plus  rigoureux,  n'eft  rien  fii 
charité.^  La  charité  &  l'amour  pur  eft  doi 
deffus  du  martire  fi  ce  martîre  n'eft  produ 
cette  pure  charité ,  &  n'en  eft  acompagn^ 
martîre  lui  peut  donner  un  acroiflement 
fa  fin,  mais  il  ne  peut  rien  ajouter  à  fa  na 
Elle  fait  elle-même  toute  la  perfeâion  de 
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qu'elles  ne  font  rien  fans  la  charité  :  &  ]'ex- 
prcfiQon  donc  il  fe  fert  eft  admirable.  Il  dit  que 
ce  ne  font  que  comme  un  airain  quirefinne.  L'ai- 
rain refonne  beaucoup,  il  fait  un  grand  bruit 
dès  qu'on  le  frape.  Les  œuvres  des  perfonnes 
deflituées  de  charité  font  plus  de  bruit  que  les 
antres;  c'cfl  un  fon  fort  éclatant,  à  caufe  du 
voide  qui  eddans  Tairaîn.  La  vraie  charité  fait 
peu  de  bruit;  elle  eft  vuide  de  tout  ce  quin'eft 
pas  Dieu ,  mais  infiniment  pleine  de  Dieu.  La 
charité  couvre  fes  œuvres  du  (ilence  ;  parce 
que  celui  qui  poiTéde  cette  divine  charicé  ne 
fiiifant  aucun  cas  de  tout  le  re(le,ne  le  compte 
past  n'y  penfe  pas:  il  n'y  a  point  dcvotxrefo* 
«MT/tf  dans  la  pure  charicé;  mais  des  foufrances 
fourdes  &  muettes. 

S'  Paul  explique  enfuite  tout  au  lon^  les 
traies  de  cette  même  charité  :  elle  efi  pattente  ^ 
tem^uej  elle  ne  cherche  point  fon  propre  intérêt^ 
or  celui  qui  cherche  la  recompenfe  ,  cherche 
fon  propre  intérêt,  donc  il  n'a  pas  lapure cha- 
rité. Edle  foufre  tout  ce  qu'on  lui  fait:  elle  croid 
tamt  ;  folnué,  iimple,  implicite.  Il  ajoute  enfuite: 
la  charité  ne  déchet  jamais.  O  charité  vraiment 
pure  &  incorruptible,  comment  pourriez-vous 
déchoir,  puifque  tout  déchet  vient  de  corrup- 
tion? Non,  vous  êtes  toujours  la  même, ton» 
jours  immuable ,  toujours  coute-puiflànce.  Con- 
futnez  nos  cœurs  en  vous.  Amen,  Jésus. 

6.  Je  ne  parle  jufques  ici  que  de  lu  charicé  ob- 
jeâive,&non  delà  charité  dérivaniedece  feui 
écuntque()bjet,laquelleeil  l'amour  du  prochain. 
Si  je  dois  préférer  la  gloire  de  Dieu  à  mon  propre 
bonheur,  je  la  dois  préférer  au  bonheur  de  tous  les 
hommes  ;  or  li  je  préfère  la  gloire  de  Dieu  au 
bonheur  de  tous  les  hommes  ,  je  n'aime  donc 

Difc.Spir»  X  mon 


32Z     DiscXLV.  Dtfij^kwm tÈfpirana 

mon  prochain  que  pour  Dieu,  &  pourlaclôire 
que  Dieu  en  retire  :  c*eft  donc  un  amour  dérivé 
&  fecondaîre ,  comme  Tamour  que  j'ai  pour 
moi  doit  être  un  amour  dérivé  &  fecondaire: 
auûi  dans  le  fécond  commandement  de  la  cha- 
rité,  lorfque  Jefus-Chrift  a  parlé  du  premier 
commandement,  il  dit:  {a)  Tm  aimeras tamfrih 
ciaift  comme  m  mime.    Cet  amour  du  prochaio 
fuit  Tamour  que  nous  avons  pour  nous  mÂmes^ 
Si  nous  nous  aimons  par  raport  à  nous^  nous 
aimons  notre  prochain  par  raport  à  nous  ou  à 
lui  :  c'ell  un  amour  mélangé,  qui  eft  fonvent 
un  amour  naturel,  pu  de  compaffion  :  mais 
lorfque  nous  aimons  le  prochain  d'une  charité 
dérivante ,  nous   l'aimons  uniquement  pour 
Dieu,  comme  nous  ne  nous  aimons  nous-mê- 
mes que  par  raport  à  Dieu ,  en  forte  que  nous 
ne  voulons  que  fa  gloire  fans  raport  à  nous. 
C'eft  cette  gloire  que  nous  aimons  &  en  nous, 
&  en  nos  frères  :  &  plus  les  perfonnes  que  nous 
aimons  en  Dieu  aprochent- de  notre  état,  plus 
nous  les  aimons. 

7.  Or  cet  amour  eft  exemt  de  fenfibilité,  4   \\ 
on  ne  fait  quel  nom  lui  donner.  C'eft  une  con- 
formité d'amour  pour  Dieu,  qui  fait  une  union 
parfaite,  que  rien  ne  peut  altérer  ni  détruireque 
nos  infidélités. 

L'ame  infidelle  en  fe  retirant  de  la  charît^, 
fe  retire  de  cette  ame  à  laquelle  elle  ctoît  unie 
en  charité.  Si^  elle  venoit  à  perdre  la  charité, 
elle  s'en  fépareroit  tout  à  fait:  mais  fi  elle  eft 
fidelle,  plus  elle  avance  plus  celadevient  union  .^ 
&  unité.  Il  y  a  un  amour  unitif  entre  les  pro-  ^ 
chnins  ,  qui  fait  ,  que  tous  ces  cœurs  brû- 
lans  d'un  même  feu  (  qui  eft  la  charité ,  )  4 

n'aiaot 

(4)  Matth,  a2.;i^.j^ 
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liant ^a'aBcièulfl  &  même  âamme ,  font  ren«> 
8  un  lans  dkliaâion  ni  partage,  femblables à 
i£eurs  goûteftéVauqui  ne  fout  qu'une  feule 
iere,  &  concentrent  enfembl^  à  fa  rapidité 
un fe  perdre  [en  la  mer:  cVd  ainli  que  ces 
»m  unis  vont  fe  perdre  en  Dieu  ^où  ils]  de*» 
osent  an  tout  indivifîble.  C'eil  là  l'amour 
miré ,  qui  émane  de  la  charité  parfaite ,  &  qui 
fidt  partie  fans  dîvi(ion.  Il  feroit  plus  diâ- 
e  que  ces  âmes  unies  en  charité  funènc  divi- 
ns entre  elles  ,  que  [de  faire  que]  l'ame  fût 
tilfe d'elle-même:  car  c*c(l  un  tout  auffi 
lùriiible  que  Dieu  même. 

DISCOURS    XLVr. 

>*ainEier  &  regarder  Dieu  purement,  eâ: 
le  but  de  tout,  &  TËvangile  éternel. 

I^E^^éMgile  Eternel  efl  le  ^\iï  hmowx.  2.  Les 
imttslnteliigencesQtU  été  triées  pour  cela,  3,4.  De 
nimèt^fHe  les  hommes  ^  qui  en  étant  déchus  ^  ainfi 
nfAÀ»m  ,  par  la  c^nvoUife  isf  par  i^ orgueil^ 
)Xem  les  y  rapette.  S^^tl-  ^^  ^*^  ^^  ^*  Créa- 
'hm  ^dela  Rédemption  eft ,  de  regarder  isf  d'ai- 
ner  Dieu  purement.  S'yopofer^  ejl  pécher con- 
tre  le  S.  Èfprit ,  ^  être  du  nombre  des  âmes 
tdstlteres. 

LE  PUR  AMOUR  eft  (tf)  V Evangile e'^ 
TERNEL.  Dieu  de  toute  eterni- 
'  sVft  aimé  infiniment,  cVft  à  dire,  autant 
41  eft  aimable  ,  renfermant  toutes  les  perfe- 
3ns  poflîbles  :  &  cet  amour  eft  Dieu  comme 
;  car  il  faloit  un  amour  infini  pour  un  bien  in- 

X  2.  fini. 

1)  Apoc.  14.;^.  (. 
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fini.  Il  n'y  a  que  D^a  qui  fe  puiflë  aimer  de  la 
forte  infiniment ,  par  un  tout  égal  à  lui,  dife- 
rentdelui,  &qui  eft  pourtant  lui-méàie;  &ce 
tout  infini ,  aimant  un  tout  infini ,  s'af^He  le  . 
S.  E  s  p  R I T ,  Efprît  d*amour  &  de  vérité  ;  car 
cet  amour  infini ,  &  Dieu ,  montre  un  Dieu  to- 
talement &  infiniment  parfait.  C'eft  donc  cet 
AMOUR  unique ,  immenfe ,  infini ,  cet  Amour- 
Dieu,  qui  e(l  e'ternel,  qui  aétédetoote 
éternité^  &  qui  fera  éternellement  dans  les  fiécles 
des  fiécles  &  au de-là.  . 

2.  Dieu  aiant  voulu  créer  des  êtres  intelli-  | 
gens,  leur  a  donné  une  capacité  de  l'aimer  noi- 
quementdans  la  totalité  de  ce  qu'il  eft,  &Don 
infiniment,  étant  des  êtres  fort  bornés  &  limi- 
tés: mais  ne  le  pouvant  aimer  infinimentdans 
la  totalité  de  fon  infinité  &  de  toutcequ'ikft, 
parce  qu'il  faudroit  être  Dieu  pour  l'aimer  de  h 
forte;  il  leur  a  donné  dans  leur  petite  capacité 
un  pouvoir  de  l 'aimer  de  tout  ce  qu'ils  font  com- 
me leur  objet  unique  &  infiniment  parfait.  Ils 
l'aiment  dans  la  totalité  de  ce  qu'il  ell  félon  lear 
petite  totalité  :  tout  ce  qu'ils  font  eft  emploie  en 
cet  amour  d'un  Tout,  qui  les  furpallant  infini- 
ment, les  abime  dans  fa  totalité,  leur  commu- 
niquant mie  petite  goûte  de  cet  Amour-Dieu 
dont  il  s'aime ,  s'il  cil  permis  de  fe  fervîr  de  cet- 
te expreflîon.  Cet  amour  eft  pur,  droit ,  net, 
fans  retour  fans  raport  à  eux ,  fans  détour ,  tou- 
jours apliqué  à  cet  Etre  fuprême  ,  fans  diûra*  - 
âion  ni  partage ,  ne  volant  que  lui,  &  voiant  tout  g 
en  lui.  ^  £ 

3.  Dieu  a  créé  enfuîte  les  hommes,  àquîila  x 
donné  de  l'intelligence,  &  un  cœur  ou  une vo-  ] 
lonté  capable  de  l'aimer  félon  ce  qu'ils  font ,  &  r 
dans  la  totalité  de  ce  qu'ils  font.  Cet  amour  é- 
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oit  gravé  &  buriné  dans  le  cœur  de  l'homme, 
lansfonefTence,  dans  fa  volonté:  Dieu  ne  Té- 
:rivir  point  dans  ledecalogue,  parce  qu'il  avoft 
fté  écrit  dans  {a)  le  cœur  de  l'homme  avant  le 
lécalogue  ,  ainli  que  Moïfe  le  dit  aux  Juifs  : 
'^9ms  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  toute  votre 
fwtf,  de  toutes  vos  forces ,  de  toute  votre  puijjance  ; 
cc'eft  la  loi  du  cœur.  Si  Adam  n'avoit  point  pe- 
:hé,  fon  amour  ne  fe  feroit  point  retiré  defon 
)ieu  ;  fon  regard  &  fon  amour  au- 
oient  été direâs  :  mais  il  fe  retirade  ce  regard 
ont  confidérer  le  fruit  défendu.  Laconvoitife 
t  l'orgueil  renverferent  cet  ordre  admirable  de 
a  charité  que  Dieu  avoit  établi  en  lui.  La  corn- 
miife  changea  cet  amour  épuré  en  concupifcen- 
e  ,  &  Porgueil  [changea]  ce  regard  direâ  en 
mour^propre ,  en  retour  fur  foi ,  raportàfoi, 
mbition,  &  le  rede,  qui  font  les  apanages  du 
égard  propre  :  fon  orgueil  monta  au  point  de 
OQloir être femblable  à  Dieu,  d'ufurpercequi 
toit  i  lui.  Il  ceifa  de  l'aimer  dès  lors  ;  parce 
[0*il  oe  pouvoit  plus  retrouver  ni  fon  regard  dî- 
eâf  ni  fon  amour  pur  âcdesintereffé. 

4.  Ilfevitnû,  ils^intereffapourfoi,  ilfuioît 
ipréfence  de  Dieu.  Dieu  le  cherche  avec  bon- 
é;  il  lui  demande  où  il  efl;  (^)  /Idam^  uèi  es'i 
7eft  comme  fi  Dieu  lui  avoit  dit  :  Je  cherche 
Ldam  dans  Adam  même.  Qu'ell  devenu  cet 
lOmme  que  iJavois  créé  à  mon  image,  qui  ne 
oovoit  regarder  que  moi ,  comme  je  ne  puis  re- 
;arder  que  moi-même,  &  par  ce  regard  im- 
[lenfe  &  infini  produire  mon  Verbe  ,  qui  eft 
non  image  ,  égale  à  moi  en  toutes  chofes ,  & 
)ica  comme  moi  i  Voulant  créer  des  images 
acourcies  de  ce  que  je  fuis,  jet'avois  donné  une 

X  3  amc 

(4)  Dcut,  6.  ;i^,  5, 6.    (k)  Gea.  3.  vf.  p. 
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sme  capable  de  ne  regarder  que  moi  fiiiiftcdif- 
traire  &  recourber  fur  tôi-mêmc.  To  tefcrois 
TÛen  moi  fans  cefler  de  me  voir,  &(iios  tedé- 
lourner  de  raoî.  Je  t'avoîs  rendu  capable  de 
iTi*aîmcr;  non  autant  quejele mérite,  maUdans 
'!atotalité&  l'étendue  de  tout  ce  que  tu  es,  feDS 
divîfion,  partage,  diftraâion,  raport  à  toi ,  re- 
tour vers  toi;  mais  d'un  amour  pur,  nû,  net, 
droit,  raportant  à  moi  feul.  Ton  péché  t'a  re- 
tiré de  là,  &  t'a  rendu  incapable  de  rentrer,  fins 
un  Sauveur,  dans  ce  premier  état. 

5".  L'oe  c  o  N  G  M I E  de  lia  Création  &  fa  F  r  N, 
aufTi  bien  que  de  la  Rédemption  ,   eft  doncde 
nous  rendre  capables  de  ce  -HECiARD  &>dectt 
A  M  o  u  K  direâ ,  fans  retour  &  raporC  à  nous- 
mêmes,  fans  nous  regarder  en  quoi  que  ce  (bit, 
fans  nul  interêrnotre  ,mais  [pour]  la  feuk gloi- 
re &  le  feul  intérêt  de  Dieu  feul.  Jesus-Chjlist 
^eft  venu  au  monde  pour  nous,  en  montrer  l'cnni- 
pie ,  &  nous  l 'en  fcîgner.  (a)  Je  me  cherche  pêhff^ 
•dit- il,  ma  propre  gioire:  {h)  Ueft  Mérita  la  têttài 
iivre  de  ma  génération  temporelle,  quejefeem 
Dotre volonté.  Dnous  répété c« premier comnuo-    ! 
dément  de  la  charité",  &  nous  aiTureqne    ; 
(f)  toute  la  loi  ti\  renfermée  en  ce  «précepte  de    j 
charité  l^les  Prophètes-^  parce  quetous  ces  grands    ; 
hommes  ont  obéi  fans  fe  regarder  eux-mêmes, 
&  qu'ils  ont  tous  enfeigné  Jefus-Chrift,  répa- 
rateur de  la  gloire  de  fonPére,  &de  la  charité    ' 
parfaite. 

L'amour  parfait  enferme  une  charité  immen- 
feppur  nos  frères  ;  mais  c'eft  une  charité  déri- 
vante de  l'amour  pur ,  &  non  mie  charité  ob- 
jeâive  ,  Dieu  étant  Tunique  objet  dcT^^mour 
pur. 

6.JC- 

(4)  Jean  8.  f,  50.  (^)Hcbr.'io.7^.  7,  (c)Matth.  it.f.^o. 


'  -6.  Jtfus-Chrîft  dit  ,    que  (a)  qmicomque  par^ 
lêrm  cêmire  le  Fiis  ^  il  lui  fera  remis  :  mais  fui  iiaf- 
fUmetomêre  le.  S.  Effrit^  il  ne  lui  fera  remis  m  en 
€fm9nél9m  en  Vautre.  On  pourroit  dire  [fur  ce- 
ci j  enpaflknt,  qu'il  y  a  donc  des  pèches  qui  f« 
remettent  en  1  autre  fiécle  par  Texpiation  ,  qui 
eftle  Purgatoire;  mais  cela  ne  fait  rien  à  mon 
fajet  :  Je  dis  feulement  fur  ce  pacage  ,  que  le 
Uafpbême  contre  le  S.  Efprit  eft  nier  la  vérité  de 
I'amour  pur,  de  fa  motion  divine  &c.  Le 
S*  Efprit  eft  defcendu  fur  les  Apôtres  pour  les 
confirmer  dans  cet  amour  pur  &  desintereiFé ,  il 
leur  a  apris  à  chercher  la  gloire  de  Dieu&  foa 
cégneaux  dépens  de  tout  le  reQe.  Qu'ont-ils  mé- 
nagé ;  ■&  n'ont  -ils  pas  donné  leur  vie  pour  Dieu  r 
Il  eft  dit  dans  les  Cantiques  ,   que  Tamour  eft 
d'ooefi  grande  dignité,  que  {b)  ^uofed  P homme 
Jumcrâit  tout  ce  qu*  il  a  four  Pamour;  il  le  comte- 
rm$  fur  rien:  Il  eft  dit  encore,  (\xxt  les  plus  gran-^ 
d9f.€tmx  ne  fauroient  éteindre  la  charité-^  car  elle 
confume&abforbetout.  C'eft  le  régne  de  Dieu; 
C*cft  le  trefor  évangelique  caché  dansvl'intîme 
de  noas- mêmes  ,  &  qui  ne  fe  développe  qu'à 
meftire  que  nous  perdons  la  propriété.    (J*eft 
poar  la  guérir  que  Jefus-Chrift  nous  a  en  feigne 
ïn  fmmvreté  fpirituelle  ,   la  haine  de  nous  ;  &  S. 
Paul,  le  dépouillement  du  vieil -homme  pour 
étrerevetudu  nouveau,  la  régénération.  C*eft 
decette  charité  que  parle  S.Paul  iorfqu'il  dît: 
{c)  Quand  je  livrer  ois  mon  corps  aux  flammes  &c. 
Ji  je  n*ai la  charité  je  nejuis  rien, 

7.  Nous  fommes  donc  apellés  à  rentrer  dans 
l'ordre  de  la  Création  ,  qui  eft  l'amour  pur  ; 
c'eft  le  deffeîn  de  la  Rédemption:  c'eft  ce  que 

X  4  nous 

(4)  MRtth.  12.  ?f.  32.    (Jf)  Cane.  8.  vf.  7*     (0  i  Cor.  13. 
?r.  X--Î. 
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nous  deviens  faire  e'ternellement,  que 
d'aimer  Dieu  purement.  Il  faut  aimer  gratuite- 
ment celui  qui  nous  a  aimés  d'une  chanté  ^- 
tuîie.  Cependant ,  ce  ne  fera  jamais  gratuite- 
ment que  nous  l'aimerons  quand  nous  Taime- 
rîons  de  Tamour  le  plus  desinterelTé  ;  puifque 
nous  lui  devons  toutes  chofes.  Aimons -le  du 
moins  autant  qu'il  eden  nous  d'un  amourpur^ 
droit,  net,  dcsinterefTé ,  qui  nous fafTe oublier 
toutes  choies  &  nous-mêmes.  O  Amour,  tous 
êtes  au  deflus  de  toutes  lois  ,  vous  les  renfer- 
mez toutes,  vous  les  commandeï,  vous  les  ob- 
fervez  feul  toutes!  O  divin  Amour,  Tousétes 
avant  toutes  chofes ,  &  vous  fub(i(lere2  après  la 
confommation  de  toutes  chofes  !  Qui  peut  donc 
s'opofer  à  vous  &  vous  être  contraires (i  nonces 
âmes  adultères  ,  (^)  dont  il  eft  parlé  dans  l'E- 
criture, qui  fe  font  éloignées  de  vous  en  vous 
quitant  pour  des  objets  trompeurs  ,  qui  parta- 
gent leur  cœur  i  qui  vous  l'ôtent  tout  entier, 
ces  amateurs  d'eux-mêmes  qui  s'idolâtrent  & 
qui  s'aiment  plus  que  vous  .^  On  adore  ce  qu'on 
aime ,  &  on  aime  ce  qu'on  adore  en  vérité.  Ce» 
lui  qui  ne  vous  aime  pas  uniquement  &  pore- 
ment,  e(l  un  adultère.  O  divin  Amour,  vous 
êtes  la fource  de  tout  bien;  &  celui  que  vous  ne 
polfedezpas,  poiTédetous  les  maux,  quoiqu'il 
s'imagine  le  contraire. 

(h)  0  lux  heati£ima , 
Reple  cordïs  intima 
Tuorum  fidelium  ! 

Sine  tuo  Numine 
JJihil  eft  in  homine , 
Nibil  eft  innoxium, 

(a)  Pf.7;^.#,27,     {h)  Frof*  du  Dmiancht  de  U  Pentecôte. 


.  Sokil  de  Jplendeurs  immorteUts^ 

S  mi  fastes  les  jours  bienbfHreux , 
emflijjez  de  vos  Mvinsfeux 
Le  fond  du  eœur  de  vos  fide lies! 

Vous  nous  faites  ce  que  nous  Jommcs  ^ 
Notre  mérife  eft  votre  don , 
Sans  vous  on  ne  voit  rien  de  bon 
Ni  d'innocent  parmi  les  hommes. 

DISCOURS    XL  VIL 

xe  Se  jaloufîe  de  l'Amour  contre  toute 

propriété. 

•  Force  de  l'Amour,  fui  enl/vetout^  même  à 
imeerieur,  3,4.  Uame  amante  voulant  fe  con^ 
fier  /mr  ce  qu^elle  pojfédera  P Amour ,  //  lui  eji 
eemtré  au*il  y  a  là  de  la  propriété  ;  même  en 
e  an* elle  veut  paffer  en  Dieu  y  être  purifiée. 
-b.  Opérations  de  la  juftice  de  Dieu  pour  an/^u-^ 
tr  toute  propriété  de  l'homme ,  le  diJloudre^  ^  le 
erdre  en  Dieu' fans  reffource,  9.  Après  quoi^ 
'Amour  demeure  feul  i^  indivijible. 

Sur  ces  paroles  :  V amour  efi  fort  comme 
mrty  &  fà  Jalouse  eJi  dure  comme  r  Enfer. 
ni.S.f.6. 

QUelle  eft  la  force  de  TAmour  facré? 
C'eft  qu'il  enlève  le  cœur  de  fon  amant 
*  avec  une  puiflànce  abfoluë.  Il  fe  mon* 
d'abord  avec  tous  fes  charmes  ;  qui  pourroit 
fe  pas  rendre?  Lorfqu'il  s'eft  inlinué  dans  le 

X  s  cœur 
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cœur  qu'il  a  gagné  abfolument  par  (a  douceur 
charmante  ,  il  u le  de  la  force  tOQte  puiifiuite. 
Il  fait  trop  bien ,  ce  divin  Amour ,  qu'avec  quel- 
que rigueur  qu'il  traite  fon  amant ,  il  efi  pris 
trop  fortement  pour  vouloir  s'en  dédire.  Il  loi 
fait  comprendre  qu'il  eft  fort  comme  U  mort,  La 
force  de  la  mort  confifte  en  ce  que  rien  ne  peut 
lui  réfiiler  ni  lui  échaper,  &ence  qu'elle  iépa* 
re  impîtoiaplement  de  toutes  chofes  celui  qu'el- 
le enlève,  fans  lui  rien  laifTer  du  tout.  L'amour 
divin  elt  tout  de  même,  à  la  referve  ^que  l'hom- 
^melibre  &  méchant  lui  réfidepar  fa  malice.Mais 
ce  n'eft  pas  des  pervers  dont  j£  parle  ;  c'eft  de 
ceux  qui  ont  été  affez  heureux  pour  coRDornrrla 
dignité  de  l'amour j&ravamage  qu'il  y  a  de  lui 
être  affujeti. 

2.  Lorfqu'il  a  une  fois  gi^né'le  cœur,  rien 
ne  lui  réfifte:  il  eft  fi  clair-voiant,.  querieone 
luiéchape:  il  pénétre  partout,  il  connoit les 
plis  &  replis  du  cœur,  on  ne  peut  le  tromper,  il 
6te  tout  impîtoiablement  à  fesamans ,  il  ne  leur 
laiiTerien,  il  cherche  dans  tous  ks^ndroitspoar 
voir  fi  Tonne  fait  poiat  quelque  referve.  Après 
leur  avoir  oté  tous  les  apuis  extérieurs ,  tO0S  les 
objets  de  leur  complaifance»  il  leur  6te  ceqai 
leur  paroit  le  plus  nécefifaire  &  dont  ils  croioient 
ne  pouvoir  fe  pafifer.  Il  a  un  cojateau  dedivifion 
qi;ii.divife&fépare  tout.  Mais  helas,  que  celé- 
rôît  peu  s'il  fe  contentoit  d'enlever  ce  qui  eft  ex- 
térieur, &  qu'il  laiflàt  le  dedans  !'  Non  ;  ilôtc 
encore  avec  plus  de  rigueur  ce  qui  fait  le  bien- 
être  &  la  confolation  de  l'homme  intérieur, 
toute  joie,  toute  aiTurance,  tout  bien»  propre  à  l'a- 
me  qu'elle  a  lâché  d'aquerir  par  la  perte  de  tout 
lerefte. 
3.  L'Amour  n'efl  .pas  encore  content,  il  voit 
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lefon  amant  femble  fe  contenter  de  la  perte 
:  toutes  chofes,  &  qu'il  fe  dit  à  lui-même:  Il 
\  vrai  que  j'm  beaucoup  fouferc  en  perdant  tous 
£S  biens  extérieurs  &  intérieurs  ,  mais  j'ai  le 
Mitcntement  qu'ils  m'ont  été  enlevés  par  la 
ain  de  l'Amour;  je  lui  en  aï  fait  le  facrifice;  il 
éritoit  plus  quetout  cela.  £ft-cc  perdre  quel- 
le, chofe  que  de  la  perdre  pour  poiléder  Ta- 
our  i  Je  ne  me  plains  que  de  mesréliilances, 
cnfm'tede  mes  répugnances ,  qui  ont  allongé 
on  fuplice  &  retardé  mon  bonheur.  Helas  ! 
ael  mal  n'ai-je  point  commis  }  Et  comment 
je  été  (i  avengle^que  de  refufer  quel<]ue  chofe 
non  Amour  ^  J'avois  mille  chofes  enreferre 
se  je  croiois  dérober  à  les  yeux  divins  :  quel 
oit  mon  aveuglement  ?  Préfentement  que  je 
ai  plus  rien,  jepolléderai  l'Amour  fansdivi* 
>n  ni  partage. 

4.  L'Amour  paroit  content  de  l'amant;  mais 
découvre  mille  choies  que  l'amant  ne  voit  pas 
li^méme,  il  les  lui  ravit  encore. 
Divio  asnour ,  je  fuis  pauvre,  aud»  vuidede 
iDt  ^  viens  afin  que  je  te  poliéde. 
De  quoi  ferviroit  ta  pauvreté  ?  En  me  poffé- 
int ,  .dit  l'Amour  ,  tu  deviendras  plus  riche 
1)  que  tu  n'a  jamaisété.  Comment  me  pofTe- 
erois  tu?  Jefuis  immenfe&  tu  as  des  borne  s  (i 
excites  ?  y  eux-tumettre  toutes  les  eaux  de  l'O- 
ean  dans  ua petit  vafe  ?  Tu  en  viendrois  plutôt 
bout. 

Amour,  que  faut-il  donc  faire? 
Il  faut  pafTer  en  moi  ,    ainfi  qu'il  eft  écrit  : 
^)  Paffez  eu  moij  vous  tous  qui  me  déjirez  avec 

O  AmouTytôt,  tôt,  faites  moi  pafTcr  en  vous. 

Et 

{«)  4/4vo/rproprietaiiflmcnt,    (b)  £ccli.  24, 1^.26. 
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Et  comment  paflèrois-tu  en  moi  ?  Tu  confer- 
Tes  toute  ta  confifiance.  Il  faut  perdre  tout  ce* 
la,  changer  de  forme,  &  n'être  plus  ce  que  tu 
es.  Il  faut  bien  d'autres  épreuves  :  ta  n'as  pas 
pafTé  par  lefeu  :  &  ne  faîs-tu  pas  que  Ujakt^iit 
l'amour  eft  dure  comme  P enfer  l  C'eft  ma  jaloufie 
qui  fait  que  je  veux  être  feul  dans  ton  cœur. 

Oh ,  Amour ,  n'y  êtes- vous  pas  feul  ?  Je  n'ai- 
me que  vous ,  &  je  ne  puis  rien  aimer  que  vous. 

Ce  n'efi  pas  affex ,  tu  habites  encore  chei  toi, 
il  faut  que  je  t'en  chalfe&.t'en  baniflè  pour  ja- 
mais. 

Helas!  Jeté  perdrai  donc,  Amour!  Sîjcmc 
quîtequedeviendrai-je? 

Il  faut  qu'il  ne  refte  plus  rien  de  toi-même.  Ce  ^ 
n'eft  pas  afTez  d'avoir  tout  perdu ,  (i  tu  ne  te  perds  i 
toi-même.  Je  fuis  un  zmoxxt  jaloux ^  &  jalooi  ' 
de  mon  amour  même. 

Que  deviendrai  -je  donc?  Je  te  mettrai  entre 
lesmainsdemajuf^ice,  qui  te  fera  voir  jufqo'oû 
va  majaloufié  ;  elle  eft  dure,  &  plus  dore  que 
l'enfer.  Non  feulement  on  eft  privé  &  féparédc 
tout  dans  l'enfer  ,  mais  on  y  foufre  des  maux 
énormes.  Il  faut  que  tuaprennes  à  foufrir;  que 
mon  feu  te  pénétre  jufqu'à  la  moelle ,  jufqu'aui 
parties  les  plusfecretesdetoname. 

O amour  que  me  dites  vous?  Quelle  cruelle 
opération  ?  Qui  peut  la  fuporter  ?  Mais  fans  don- 
té  vous  ferez  avec  moi  pour  me  confoler  :  je 
verrai  votre  aimable  vifage  :  il  n'y  a  rien  que  jeoe 
ferois  prêt  à  foufrir  dans  votre  compagnie. 

Tu  te  trompes  :  je  ne  ferai  point  auprès  de  toi; 
tu  ne  me  verras  plus;  je  fuirai. 

O  Amour,  je  ne  puis  fuporter  ce  tourment 
fans  vous  voir  &  fans  que  vous  deveniez  ma  con- 
lolation. 


{ 
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C'cft  encore  ce  que  je  veux  f  arracher  que  ce 
déflf  de  ma  DofTeflion ,  pour  toi  :  il  ne  faut  plus 
quetu  fubliftes  en  quoi  que  ce  foit;  ainfî,  plus 
de  confolation , .  plus  de  pofTeilion  pour  toi. 

r.  Alors  la  juftîce  s'enfipare  de  l'amant ,  le 
brnle^  le  noircit,  l'illumine,  le  fond»  le  dif» 
fout.  OTadmirable  dîffolvant  que  l'Amour  fa- 
cré  !  O  Amour,  vous  m'aviex  donné  une  beau- 
té (ans  pareille;  jetâchoisdem'embellir  davan- 
tage pour  vous  plaire  ;  encore  je  me  perfuadoîs 
que  vous  ajouteriez  de  nouvelles  beautés  à  cel- 
les que  vous  m'aviez  données:  mais  vous  avez 
fait  tout  le  contraire  ;  vous  avez  changé  ma 
beauté  en  laideur,  &  je  ne  fuis  plus  rcconnoif- 
fable.  ^Vos  amis  branlent  la  tête  en  me  voiant, 
&  difent  :  Eft-celà  cet  amant  li  cher  &  fi  beau 
dont  on  nous  avoit  fait  tant  de  récit?  llnerefte 
aucune  trace  de  fa  beauté  ;  il  e(l  fait  comme  un 
lépreux,  &nous  ne  le  voîons  qu'avec  horreur. 
C  eftmoi-même,  leur  répond  cet  amant  aflîgé; 
comment  ne  vous  ferois  je  pas  horreur  ,  puif- 
que  je  m'en  fais  à  moi-même  >  Mais  de  grâce 
Ça)  nemecoufidérezfas  par  ma  couleur  brune '^  car 
€*eftmom  Soleil^  qui  efi  l'Amour,  qui  in*a  nmrci 
comme  vous  voiez.  Ne  me  confidérez  plus; 
mais  regardez  le  lui-même ,  vous  verrez  que  tou- 
te ma  beauté  ed  en  lui. 

6.  Ileft  devenu  y^/o«jf  de  la  beauté  qu'il  avoît 
mifeen  moi,  parce  qu'on  meconfidéroît  dans 
ma  beauté.  Avec  elle  ,  je  vous  aurois  plû  ;  & 
vous  vous  feriez  amufésàmoi.  Aprefent  queje 
fuis  un  objet  d*horreur  &  de  mépris  ,  vous  dé- 
tournerez votre  vue  de  moi  pour  ne  vous  atacher 
qu'à  lui.  Coniidérez-ledonc  en  lui-même,  & 
vous  y  trouverez  tous  les  trefors  de  la  fagefiè  & 

'   de 

(4}  Cant.i.;^.  5.  ^ 
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de  la  beauté.  Vous  ne  me  verrez  pluc^BÎtauini 
laîd;  car  lorfque  TOUS  me  cberchereï-,  je  ne  fie- 
rai plus  en  être.  («)  0  mort^  dit  rAmour^/f 
ferai  ta  mort.  0  enftr  jt  ferai  /«  merfurt. ,  Ache^ 
dune,  enfer,  de  me  dévorer.  Je  fuis  enfermé 
dans  ton  fein  afreux  :  tes  fiâmes  meeonfuBienC 
peuàpeu,  &  cependant  je  fubAfle  encore!  Re- 
double ton  feu,  divine  juftice,  afin  de  me  dit 
foodretoutàfatt:  achevé  ton  opération;  paif* 
que  toi  feule  la  peux  faire.  Qu*aiant  perdu  toa* 
teconiidance,  jem^écoule,  m'abime&meper* 
de  en  toi  !  Ceit  là  on  je  me  retrouverai  cham^ 
&  transformé  en  mon  divin  Amour.  Que  je  £• 
rai  beau  dans  ta  beauté  ! 

7.  Amour, tu  ris  de  cedifcours.  Y a-t'î! en- 
core quelque  chofe  à  faire  que  je  ne  devine  pas? 

Comment  veus-tu,  dit  l'Amour,  te  retroa- 
ver  en  moi ,  pauvre  goûte  d'eau ,  qui  croit  fe 
démêler  encore  dans  cette  merimmenfe  de  la- 
me! Tu  en  feras  unefî  petite  partie,  quetafe« 
ras  entièrement  imperceptible.  D'ailleurs  jet'a* 
vertis  ,  que  fi  ,  (ce  qui  efl  prefque  impoffiblc 
mais  qui  peut  cependant  arriver ,  )  tu  venois  i  te 
démêler,  à  tereconnoîcre,  à  te  voir  toi-même, 
tuferois  dans  le  moment  rejette  de  mon  fein; 
je  te  vomirois ,  &  tu  ferois  une  goûte  expofée 
feule  au  Soleil ,  qui  ferois  en  un  moment  deflè- 
chée.  Où  te  trouveras-tu  alors  ? 

8.  J'étois  toute  éfraiée  des  difcours  fi  étran- 
ges ,  &  toutefois  fi  fublîmes  de  l'Amour.  le 
n'ofois  dire  une  feu  le  parole;  maisjevoioisbien 
que  ÙLjalouJie  plus  dure  que  l^enfer  ne  vouloitme 
laifièr  aucune  fubfiilance  propre.  Defefpérée, 
&  confufe,  je  [lui]  dis  :  Amour,  fais  ce  que 
tu  voudras;  je  ne  veux  iii  me  mêler  dcmoi  niy 

pcn- 
(4)  of<fci|.;i^.i4. 
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mttr  :  jeeonftns^  qoe  ce  moi  fok  fi  fore  anéan- 
j  qa'on  ne  puifiepas  mdmedifcer^er  qu'il  ait 
mais  été. 

L'Amour  fut  content;  mais  il  ne  m*en  fit  pas 
fil  Heur  acueil.  Il  s'enfuit  ;  &  je  compris  que 
Jit  quejerapercevrois  lui-même  Je  ne  ferois 
isdctruite^,  puifque  cette  vue  feroic  que  je  fe- 
ris  quelque  chofe ,  &  quelque  chofe  diftinâe 
rlni. 

9.  L'Amour  demeure  feu  1 ,  il  confume  par 
ichaleur  pleine  d'aâi vite  cequireftoit  de  cette 
.tite  goûte.  C'eft  alors  qu'on  peut  dire  avec 
Epoufe:  {a)  La  mukitude  des  grandes  eaux  ng 
wmêMéteindre  la  cbarité^  puifqu'elle  efi réunie 
Qifoorce.  C'eft  alors  qu'on  peut  direavec  VÂr 
itre:  (Jk)  Qusmusfépareradelacharité'i  Ce  qui 
'eft  qu'uni  ,  fe  peut  féparer  ;  mais  ce  qui  eft 
«du  dans  l'indivtfible,  &  qui  ne  fubiifte  plus 
\ïo\j  nefauroit  étredivifé. 
C*cfttoî,  àialoufiede  P^moMrùiCié  ,  qui  fais 
sS'Chofes  !  Mais  ce  que  notre  amour  propre 
empêche  d'exécuter  en  cette  vie,  qutl  feu  dans 
•ocre  foudra-t'il  pour  l'achever  !  Emploie 
Mllitenant  ta  force ,  ô  Amour ,  &  exerce  ta  ja^^ 
rafie!  Amen,  Jésus! 

(s)  Cant.  «.  j^,  7.     (h)  Rom.  «Jîf.  35. 

DISCOURS    XLVIII. 
De  l'amour  interefle ,  Se  du  desintcreflë. 

-3.  Commeta  il  faut  facrifier  dans  les  cbofes  fpi'^ 
rituelles  tout  goût  ^défir^  intérêt  ^  même  dans  l'*a» 
maur  de  Dieu ,  pour  parvenir  n  l'amour  eflen- 
tiel  ,  fouverain  £<f  Mgnt  die  Diem.    4^  s*  '^*^" 

mour 
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mour  tntertjjé  eft  fervUe  ;  le  desinteréffi  efl  Ji^^ 
vsu  ^  moralement  invartMe.  Efeis  Mfiremde 
PuH  isf  de  t* autre.  6, 7.  Ce  que  c'^eft  que  la  perte 
de  la  volonté,  des  délirs,  du  difcernement. 
Dieu  fupleant  à  tout.  Du  mérite  ,  de  cet  éta. 
8.  Ceux  de  cet  état  font  incotueus  prefque  itoMS 
les  autreSi, 

I.  IL  eft  dit  en  divers  endroits  [de  plufieors 
1  livres  fpîrîtuels]  qu^ilfaut  faerifier  à  Dieu 
Dieu  même.  Comment  cela  fe  doit-il  entendre? 
C*ett  qu'il  faut  facrifier  le  goût  de  Dieu ,  &  le 
défir  de  faire  quelque  choie  pour  lui,  à  fa  vo- 
lonté. Par  exemple:  Je  délire  de  faire  oraifooi 
d*al]er  à  TEglife,  de  faire  telle  ou  telle  œuvre: 
je  dois  facri^er  ces  chofes  aux  devoirs  de  mon 
état,  &  m'en  priver  pour  fuivre  une  volonté 
connue  dans  l'état  &  la  condition  où  Dieu  m'a 
mis:  ainfi,  c'eftquiter  l'envie  que  j'ai  de  fervir 
Dieu,  pour  faire  fa  volonté  dans  l'ordreoûfa 
providence  m'a  mis.  C'eft  préférer  nos  devoirs 
à  toute  dévotion  particulière.  ji 

•  2.  Il  y  a  des  perfonhesqui  difent,  qu'il  fiuit  ;; 
facrifier  même  l'amour  de  Dieu.  Cela  ne  pe«  ! 
jamais  être  pris  en  un  certain  fens,  comme  fe« 
roit,  de  facrifier  l'amour  de  Dieu  pour  le  haïr,  \ 
ou  pour  quelque  fatisfaâion  propre.  On  doit  [ 
facrifier  dans  Ton  amour  tout  intérêt  propre,  j 
foit  pour  le  tems  ou  pour  l'éternité,  tout  goût,  i 
tout  icntiment  d'amour,  tout  cequi  nous  le ftit  \ 
difcerner  en  nous,  à  l'amour  même.  Il  fiwt 
préférer  l'amour  mourant  à  l'amour  vivant, l'ar 
mour  foutrant  au  jouïliànt  en  cette  vie  ;  tort 
ce  qui  a  raport  à  nous,  quel  qu'il  foit,  i  l'a- 
mour pur&nud,  dépouillé  de  recompenfe. 
3.  Ce  facrificc  de  l'amour,  tel  que  je  le  dé- 
cris, 
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tris,  cft  la  plus  forte  preuve  de  l'amour ,  maïs 
d*an. amour  eflèntiel,  qui  aime  Dieu  au  defTus 
de  foi,  comme  Dieu  veut  qu*on  Taîmeà  com- 
me il  mérite  d'être  aimé  ,  c'eft  à  dire  ,  en 
Dieu  ;  &  non  d'un  amour  mercenaire  ou  rapor- 
tant  à  foi.  C'efi  aimer  l'Etre  fouverain  d'un 
amour  fou verain,  qui  eft  le  feul  amour  digne 
de  lui.  Quiconque  ne  l'aime  pas  de  !a  forte,  ne 
connoît  ni  Dieu,  ni  laperfeâion  de  l'amour. 
Sacrifier  tout  intérêt  dans  l'amour  par  un  a- 
mour  furéminent  u'ed  pas  vouloir  haïr  Dieu  ; 
pairqae  l'amour  parfait  efl  plus  éloigné  de  la 
mûne  de  Dieu  que  le  ciel  de  l'enfer.  C'cfl  la 
quinte  -  effence  de'l'amour  ;  c'ell  cette  charité 
qoe'Dieu  a  pour  foi-même  qui  ne  peut  rien  ai- 
mer que  par  raport  à  foi.  II  n'y  a  que  Dieu 
qui  fe  puiflè  aimer  fouverainemeut.  &  c'eil  le 
privilège  de  la  qualité  de  Dieu.  Cetamoured 
le  comble  de  l'humilité,  de  l'entière  defapro- 
priation. 

4.  O  homme,  qui  que  tu  fois,  qui  te  rends 
toi-même  la  fin  de  ton  amour  en  aimant  Dieu 
par  raport  i  toi ,  tu  anticipes  fur  les  droits  de 
la  Divinité.  Tu  aimes  Dieu  pour  ton  intérêt; 
êc  fon  intérêt  devenant  la  fin  de  ton  amour, 
c*e[l  un  amour  fervile ,  qui  n'a  rien  de  la  no- 
bleflè  de  la  charité,  laquelle  fait  tout  céder  â 
Pamour  ,  tout  {a)  notre  intérêt^  tout-ïious- 
mêmes  ;  &  c'ed  alors  qu'on  aime  Dieu 
comme  Dieu  s'aime  ;  c'eft  l'aimer  par  fon  a- 
mour  même,  que  l'aimer  de  la  forte  en  réa- 
lité &  non  en  idée  ;  c'ed  être  arrivé  dans  fa 
fin,  c'elt  demeurer  en  charité  :  Or  (^)  celui 

Îui  demeure  en  charité^  demeure  en  Dieu  ;   car 
Yteu  eft  cbarhé.     C'ell  cet  amour  invariable 
Difi.Spir.  Y  qui 

(*)  zCor.  i3,;i^.5.    (A)  I  Jcan4.;i^.  15. 
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qui  a  trouvé  fon  terme ,  quoiqu*!!  puilTe  tôû* 
jours  croître  en  fa  fin  même  qui  eft  infinie, 
li  eQ  moralement  invariable  ;  mais  non  phi- 
iiquement  ,  puifqu'on  peut  toujours  décroî- 
tre en  fon  amour ,  &  même  en  déchoir,  i 
parler  en  rigueur,  comme  on  y  peut  croître 
jufqu'à  ce  qu'on  foît  arrivé  au  point  fixe  de 
l'éternité  ,  où  l'amour  ne  peut  croître  nî  dé- 
choir. 

5-.  Quand  l'amour  eft  parfaitement  desîntcr-^  ! 
elfe ,  il  ne  déchoit gueres  ;  &  c'eft  une  chofefi  ! 
rare,  que  je  doute  qu'il  y  en  ait  des  exemples.  -1 
L'Ange  e(l  dechû  dans  le  moment  de  fa  liber- 
té :  c'cft  que  fon  amour  ceflà  d'être  pur:  îl  ft 
préfera  à  Dieu  :  fon  amour  devint  interelTé: 
l'ambition  &  l'orgueil  s'emparèrent  de  fon  ef- 
prit  :  car  comme  l'amour  desintereffé  &  Tablb- 
luë  préférence  de  Dieu  à  nous ,  e(l  le  comble 
de  l'humilité,  vouloir  fe  préférer  à  Dieu  eft  le  f 
comble  de  l'orgueil.  C'eft  ce  qui  fit  la  révolte  f 
de  Lucifer,  &  que  S.  Michel  lui  dit:  ^î^  '^  ^ 
comme  Dieu  ?  C'eft  le  défaut  de  notre  amour  \ 
qui  eft  caufe  ou  de  notre  révolte  ,  ou  de  nos  \ 
réfiftances:  de  notre  révolte^  lorfque  ramoor  ^• 
eft  entièrement  banni  de  notre  cœur;  &  de  nos 
réfiftances^  lorfque  notre  amour  eft  intereifé  :  4  1 
ces  réfiftances  font  plus  ou  moins  fortes, qu'il   ? 

a  plus  ou  moins  d'intérêt  dans  notre  amour. 

e  parfait  amour  donne  une  foupleffe .fi  grande  : 
à  notre  volonté,  qu'elle  eft  mue  par  l^our  ï 
comme  il  plaît  à  l'amour  ;  en  forte  que  cette 
facilité  de  fe  laiffcr  remuer  par  fon  agent  eft  fi  • 
grande,  que  notre  volonté  ne  fe  difcemeplus;  - 
il  en  eft  comme  d'une  roue  fortement  agitée;  ^ 
qui  ne  laifte  dîfcerner  aucune  de  fes  parties, ft  ^ 
ne  laiile  voir  qu'un  continu  qui  tourne  avec    <; 
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une  viccflè  incroiable  :  de  même  notre  volon- 
té remuée  par  Pamour  ne  le  difcerne  plus,  & 
c*e(lia  perteâion  de  la  volonté  que  d'être  de 
la  fottt. 

6:  Car  [au  rcfte]  lorfqu*on  dît,  que  la  vo^ 
bM/  eft  ùerdue ,  cela  ne  s'entend  point  d'une  au- 
tre manière  fînon  qu'elle  a  perdu  fon  mouve-^ 
inent  propre- pour  être  mué*  par  un  vouloir  in- 
finiment fupérieur  &  qui  l'emporte  dans  un* 
tourbillon  immenfe  &  infini  avec  une  rapidité 
presque  infinie.  L'ame  ainti  perdue  par  la  vo- 
lonté dans  l'amour  n'a  plus  de  répugnance,  de 
choix',  dedéiir,  (car  ces  chofes  viennent  d'une 
détermination  après  avoir  comparé  une  chofè 
dans  Ion  efprit  ;  )  &Dieu,  qui  eiitraine  rapide-^ 
ment  la  volonté,  ne  lui  laifle  rien  à  délibérer, 
rejetterou  choifir:  ainfi  tout  déiir  &  toute  ré- 
pugnance lui  font  otées  ,  elle  ne  dilberne  plus 
lîeo  -en  foi  ni  hors  defoi;  tout  ce  qui  lui  arri- 
▼e-eftlt  même  chofe pour  elle;  prorpérité,ad- 
▼erficé,  peines,  croix,  mort,  vie,délbIationi 
abandon  ,  calomnie  tout  cela  ne  tombe  plus 
Ibos  la  répugnance,  f>arce  qu'il  ne  tombe  plus 
Ibos  ton  dilcernement. 

7.  On  dira  que  fi  l'amour  entraine  la  volonté 
arec  tant  de  rapidité ,  l'urne  ne  mérite  donc 
rien.  Ce  n'eft  pas  le  mérite  qu'elle  cherche;  ce- 
pendant elle  mérite  beaucoup  plus,  n'étant  ar- 
rivée là  qu'après  un  renoncement  &  une  mort 
continuelle  à  toutes  chofes,  qu'après  avoir  fait 
â  Dieu  un  don  irrévocable  de  cette  même  vo-^ 
lonté  pour  endifpofer  comme  il  lui  plaira:  par 
le  renoncement  continuel  &  la  mort  à  toutes 
chofes  l'ame  a  contraâc  une  certaine  foupleflè 
qat  l'a  rendue  propre  à  être  mue  de  la  forte., 
aiant  perdue  toute  confiitance  en  elle-même^ 

Y  2  toute 
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tonte  roideur,  fixation  &  retrécUTemefit.  Ceft 
le  comble  de  la  perfeâion  dé  la  volonté. 

8.  On  lit  cela,  on  croit  le  comprendre; 
néanmoins  les  perfonnes  qui  croient  le  com- 
prendre le  mieux,  à  moins  d'expérience, cher- 
chent toujours  foit  en  eux-mêmes,  foiten  au- 
trui,  une  perfeâion  particulière, difiinâe, mar- 
quée, extérieure,  matérielle,  &non  la  perfe- 
âion de  la  volonté  dans  fa  foupleflè  &  foo 
amour  :  parce  que  cette  forte  de  perfeâion  ne 
tombe  point  fous  les  fens,  &  ne  peut  ^tre  dif- 
cernée  par  aucun  des  fens ,  ni  par  notre  jog^ 
ment  propre.  On  peut  dire  de  ces  perfonnes  ce 
que  dit  S.  Paul:  (a)  QuiaccuferaUsélûsdiDieul 
€*eft  Dieu  même  qui  les  juftifie,  Auffi  peut -CD 
dire  que  Ces  perfonnes  vivent  inconnues  fur  la 
terre^  Il  n'y  a  que  ceux  qui  leur  reflêmblent 
qui  les  connoiiTent,  ou  ceux  qui  du  moins  foot 
afTez  dociles  pour  croire  au  deffus  des  fens,& 
pour  éprouver  dans  leur  fond  la  vérité  ||>rcs 
avoir  détruit  avec  la  grâce  toute  propre  fofifân- 
ce  &  tout  propre  raiionnement.  jLes  Pharifiens 
ne  reconnurent  point  Jefus-Chrîft  lorfqo'tl  vi- 
voit  fur  la  terre  :  leur  orgueil ,  leur  fauflè  û- 
gefTe ,  leur  propre  raifon  le  dérobèrent  toujours 
à  leur  connoijQTance  :  Les  petits  le  connurent. 
II  en  e(l  ainfi  de  ces  ferviteurs  de  choix  :  ils 
font  entièrement  inconnus  aux  grands  &  aux 
fages  du  monde ,  ou  à  ceux  qui  cherchent  une 
perfeâion  purement  extérieure  &  diftinâefeloa 
leur  idée  de  perfeâion. 

Mourons  entièrement  à  nous-mémeS|& 
nous  les  connoitrons  par  expérience:  mais  tant 
que  nous  relierons  iîxés  dans  nos  propres  limi- 
tes, nous  ne  lesconnoitroQspas,  &  nous  nous 

(a)  Rom.  t.vf.  J3. 
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en  éloi^erons  de  plus  en  plus.  O  Seigneur, 
détruirez  toute  hauteur,' toute  fixation,  toute 
faofle  (àgefle,  &  nous  rendez  conformes  à  vo- 
tre divine  volonté.  Amen ,  Jésus! 

DISCOURS    XLIX. 
Divers  effets  de  l'amour. 

j,2.  lu  zmomabiùjfe  ^  enfonce  d* abord  perceptif- 
Uement  fsf  légèrement  ;  puis  profondement ,  dans 
W€emtre  de  notre  néant  ^^  de  là  en  Dieu,  3.  En 
qui  PoM  efl  transformé^  Cff  où  Pon  fe  perd  de 
fims  en  plus  après  s^ètre  entièrement  qutté. 
A,  j^.  Vhumilité  ^  la  vérité  font  indijfolubles 
ePavtc  P amour •  Avantages  de  Pahaiffement, 

Sur  CCS  paroles  de  S.  Auguftin  :  (a)  Pon^ 
éUh  meum  amor  meus.  Mon  poids  efi  mon 
énmttr. 


c 


•Eft  ici  toute  r(rrflWf»/V  de  la  voie  du  pur 
AMOUR.  L^amour  eft  un  poids  qui  en- 
fonce continuellement  dans  le  Tout  immenfe. 
Au  commencement  cet  amour  e(l  pi  us  feniible, 

Brce  qn'étànt  plus  éloigné  du  centre,  qui  e(t 
ieti,il  fait ,  pour  ateindre  la  pante  centrale ,  cer- 
tain* éforts  qui  font  commedes  élans  :  &  ces  é- 
lans  rendent  lumière  &  chaleur  fenfibles ,  qui  efl: 
ce  qu'on  eflime  le  plus  lorfqu'on  n'a  pas  une  lu- 
mière plus  profonde.  Ces  perfonnes  pàroifTent 
tontes  éclatantes  de  lumière,  &  toutes  brûlan- 
tes d'ardeur  :  plufieurs  néanmoins  meurent  fans 
avoir  ateint  la  pante  de  la  montagne  ,  ou  plu- 
tôt, le  commencement  de  la  vallée.  Il  ne  faut 

Y  3  pas 

(«)  Confe£  Lib.  ZlII.  Cap.  p. 
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pas  croire  que  pour  trouver  Dieu  it  faiHemon* 
ter  :  il  e(l  par  tout,  il  environne  tout,  &  il  fe 
donne  volontiers  à  celui  à  qui  ta.  plus  profon- 
de humilité  a  fait  trouver  la  pante:  car  il  îm% 
être  perfuadés  que  nous  ne  trouvons  Dieu  lui- 
anémeque  dans  le  plus  profond  anéantiflètnent. 
2.  C'eft  ce  plus  profond  anéantiffcment  qui 
étant  notre  lieu  propre  nous  ftit  trouver infiiîl- 
liblement  notre  centre  éminent  &  invariable, 
qui  e(l  Dieu.    Car  comme  Dieu  par  (a  -route- 
puifTance  a  tiré  toutes  chofes  du  néant lotfqo^'l 
nous  a  créés,  c'eft  dans  ce  même  néant  *qu'îl 
nous  prend  pour  nous  faire  de  nouvelles  çxi$r 
tures.,.(tf)  EmitPes  &p'tritumfic.  G'eft  cet  Efprît 
iaint,  cet  Amour  -  Dieu  qui  fait  cette  iran^/J^ 
çréatkn^  îûrfqu'il  nous  a  réduit  à  néanf&  qu'il 
nous  a  fait  rentrer  par  fa  lumière  de  vérité  daos 
l'état  >bas&  ravalé  d'où  nous.iK)US  étions -tirés 
par  notre  orgueil.   Il  faut  donc  favoir.-.en:  cda 
J'ceconomie  de  la  SagefTe.    L'ame  aiant.  paiTé 
ces  élans  d'amour,  dont  nous  avons  parlé,  ce 
même  aqiour  aâif  &  par  fecouiTe  eft-  pretnkre* 
nient  ralenti,,  &  devient  plus  tempéré  ;.  enibite 
l'ame  ne  le  fent  plus  que<  comme  umfùtds^yA 
l'entrain^  infenfiblement  en  l^s.  C'çfLna  poids 
qui,  enfonce  peu  à  peu  l'année :çn  «fon  riqn  s  àLf^ 
eft  comme  tout  naturel,  j.ufqu!à  .cq  iqiie  par 
cette  pante  infenfible&  ce  poids  d'amour  J!aiDe 
tombe  dans  le  plus  profond  de  la  valée»qiu«fl 
fon  néant.  Ceci  fe  fait  tout  naturellemçnt,fans 
éfort,  &  d'une  manière  prefque  imperceptible, 
jufqu'à  ce  que  l'ame  étant  éloignée  de  toat« 
hauteur,  retombe  dans  cette  profonde.bumilité 

qui 

{a)  Pf.  loj.  vf.  |o,  31.  Les  créatures  étant  réduites  dan* 
Jeut  cendre  vous  envoiexez  votre  Efprit  ,  &  elles  fcroiir 
cxçe's  de  npuvc^ti. 


de  F  Amour.  343 

3 ai  la  rednit  à  néant ,  c'efl  à  dire  dans  fon  rien. 
Llors  ce  poids  d'amour  la  faifant  outrepafTer 
elle-ménnei  elle  trouve  Dieu  en  manière  de 
centre  plus  profond;  &,  par  cette  même  pante 
d'amour  f  .qui  entraine  tout  avec  foi  ,  volon- 
té, efprit,  &  tous  leurs  apanages  »  elle  tombe 
en  lui,  où  elle  fe  perd  &  s'abime  toujours  de 
plus  en  plus  par  ce  même  poids  de  Tamour.  Or 
comme  Dieu  ed  immenfe  &  infini ,  ce^  poids 
l'enfonce  toujours  plus  en  Dieu. 

3.  Elle  cft  alors  faite  une  nouvelle  créature  : 
tout  ce  qui  efi  de  l'ancienne  eft  pafTéi  &  tout 
eft  rendu  nouveau,  parce  que  le  vieil-homme  ne 
peut  entrer  en  Dieu.  Il  faut  mourir  abfolument 
à  ce  vteil-homme  pour  être  changé  en  Thom- 
me  nouveau ,  pour  être  fait  une  nouvelle  créa- 
ture en  Jefus-Chrid,  &  être  transformé  en  fon 
iouige.  Si  une  pierre  qu'on  jette  dans  la  mer, 
trouvoit  une  profondeur  infinie,  elle  s'enfon> 
ceroit  toujours  plus  par  fonî  propre  poids, fans 
s'arrêter  un  feul  inftant,  &  fans  pouvoir  être 
arrêtée:  plus  la  pierre  feroit  pefante,  plus  elle 
cofbnceroit  ;  au  lieu  qu'une  chofe  légère  na- 
geroit  fur  la  furface  de  Teau.  Il  en  e(l  de  mê- 
me de  l'amour:  lorfqu'il  eft  foible  &  léger  il 
refte  pour  ainfi  dire  fur  la  furface,  il  fe  voit, 
fe  diicerne  fort  bien  ;  mais  lorfque  fon  poids 
eft  grand,  il  s'enfonce,  s'abtme  &  fe  perd 
dans  cette  mer  d'amour,  qui  eft  Dieu  même. 
{a)  Deus  ebarhas  eft.  Or  cette  pante  ou  ce  poids 
d'amour  humilie  toujours  plus  l'ame  en  l'en- 
fonçant en  Dieu.  Ne  nous  trompons  pas,  nous 
ne  pouvons  arriver  en  Dieu  que  nous  ne  Ibions 
faits  une  nouvelle  créature  en  Jefus*Chri(l;& 
nous  ne  pouvons  être  faits  une  nouvelle  créa- 

Y  4  ture 
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ture  en  Jcfus-Chrift  que  tout  ce  qui  eftdel*an* 
cienne  ne  foit  paifé.  Pour  peu  que  nous  foioDS 
encore  affujetisau  vieil-homme,  Thommenou- 
veau  ne  fera  point  en  nous.  H  ne  s'établit  que 
furies  débris  d'Adam  pécheur:  car,  comme  dit 
S.  Paul  ;  (a)  pour  être  fait  une  nouvelle  créa- 
ture en  Jefus-Chritt  il  faut  que  tout  ce  qui  dl 
de  l'ancienne  foit  paffé  ,  que  tout  foit  rendu 
nouveau.  11  n'y  a  que  l'amour  facré  qui  puifle 
faire  cette  divilion  du  viei^homme.  C'cft  l'a- 
mour qui^  comme  un  admirable  diflblvant, 
[diffout  &]  change  le  fer  de  notre  nous«méme 
en  or  pur  de  la  charité. 

4.  Plus  il  y  a  de  charité  dans  une  ame  plus 
il  y  a  d'humilité,  de  cette  humilité  profonde, 
qui  caufée  par  la  réelle  expérience  de  ce  que 
nous  fommes,  fait  que  quand  nous  le  voudrions 
nous  ne  pourrions  nous  atribuer  aucun  bien. 
Car  Tefprit  d'amour  eft  auffi  un  efprît  de  vérité; 
en  forte  que  l'apnour  fait  ces  deux  fonâions, 
qui  n'en  font  qu'une,  qui  efi,  de  nous  mettre 
en  vérité  fitôt  que  nous  fommes  en  charité; 
car  l'amour  eft  vérité.  Plus  l'amour  devient 
fort,  pur,  étendu,  plus  il  nous  fait  aprofondir 
notre  bancflfe.  C'ell  comme  une  balance;  plus 
vous  la  chargez ,  plus  elle  s'abaiiTe  ;  &  plus  elle 
s'abaifiè  d'un  coté  ,  plus  elle  s'élève  de  l'au- 
tre: plus  le  poids  de  l'amour  eft  grand,  plus  il 
abaiflc  au  deflbus  de  tout«  &  plus  l'autre  coté 
de  la  balance  s'élève  vers  cet  amour- vérité  qui 
fait  conuoiire  ce  que  Dieu  eft,  &  ce  qu'il  mé- 
rite. Tout  s'élève  pour  rendre  gloire  à  Dieu, 
&  pour  l'aimer  au  defTus  de  tout  à  mefureqoc 
pous  fommes  plus  rabaiffés. 
O  Néant,  tu  n'es  rien,  &  cependant  tupor- 

{a)  2Cpr,j,vf.  17, 
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tes  tout  le  poids  de  Tamour  !  Cet  amonr  t V 
nétntit  toujours  plus  par  fon  poids,  &  nous 
fait  voir  Dieu  d'autant  plus  grand  &  plus  die- 
vé,  que  nous  fommes  plus  petits  &  plus  rien. 
C*çft  ce  poids  d*aiTiour  qui  à  force  de  nous  en- 
foncer en  Dieu,  nous  dérobe  aux  yeux  de  tou- 
tes les  créatures  &  de  nous  mêmes.  Âh  !  quand 
ferons  nous  fi  bien  perdus  que  nous  ne  nous 
retrouvions  jamais  !  O  homme,  fi  tu  favois 
combien  tabaiTeiTe  eft  lumineufc!  Tu  ne  peux 
être  éclairé  que  par  elle,  car  c*eft  où  la  vérité 
h$bite  ;  &  où  la  vérité  habite,  la  charité  y  ha- 
bite auffi  comme  compagne  inféparable.  O 
Dieu,  donnez-nous  cet  Efprît-Amour-&-Vé- 
rité,  dont  le  poids  en  nous  anéantifiant  tou- 
jours plus,  nous  enfonce  davantage  en  vous. 
Amen,  Jésus! 

DISCOURS    L. 

L' Abaiflèmenc  Se  Télévation  font  des  cfFets 
éternels  de  l'Amour  parfait. 

lyl.  Dùuble  tfet  de  Vzmom^  {fur  to$n  joimàdes 
eraix)  /avoir  ,  TabaiiTement  ^  Texaltatign  ; 
fsf  €eU  mime  dans  Jelus-Chriji.  3.  Dans  ks 
hommes  auffi ,  non  le\  rebelles  ni  lesfuperbes ,  mais 
déms  lesfoumis  i^  les  néants  d^ amour;  tant  ici^ 
fuo  dans  la  vie  à  venir,  4, 5*.  L^ homme  depuis 
fa  ebûte  aiant  une  extrême  répugnance  à  Vabai(fe*< 
meut  ,  e^eft  pour  oter  cet  obftaçle  ,  qui  empêche 
P élévation  de  Pâme  en  Dieu  ,  que  Jefus-Cbrifi 
s*eft abaijfé ^  incarné,  anéanti,  âf  qu'il  difpofe 
de  tout^  pour  ramener  P homme  a  ce  point  effeu" 
fiel  de  perfeâion  ,   Pabaijfcment  ^  Pélévatiou 

Y  f  par 
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par  le  poids  de  Pamomr.    6.'ComplmwUtwm   2 
itme  amamte ,  qmi  ne  trouve  perjmmè  fui  Um*  JH 

refpomde.  ,» 

'■i\ 

Sur  ces  mêmes  paroles  de  S.  Augnftin:  ^ 
Pondus  metsm  Amor  meus.  Monfoidsefinm 
amour.  l, 

I .  T  E  poids  fait  deux  éfets  tout  contraires  :  \ 
JL#  mefurequelabalances'abaiiTeCd'und^ 
té]  plus  profondement,  l'autre  coté  s'élève  plus  \ 
fortement  Ileneftainfîdenotreame:  plus/?«- 
mour ,  qui  eft  (on  poids ,  Tenfonce  dans  Tatâme 
du  néant ,  plus  elle  fe  trouve  d'un  autre  cocé 
élevée  dans.l'Etre  original  :  elle  (e  trouve  él^ 
véedans  cette  mer  imn^enfedela  Divinité  d'au- 
tant plus,  que  plus  elle  eft  abaifTéedans  l'abîme 
du  néant.  Les  humiliations,  les  croix,  lesper- 
fécudons,  lescalonmies,  augmentent  ce  poids 
d'amouj,  qui  anéantit  Tame  ;  &  ce  font  com- 
me autant  d'autres  poids  ajoutés  à  ce  premier 
poids  d'amour  qui  l'enfoncent  prefque  à  l'inilm 
dans  le  néant,  &  qui  d'un  autre  coté  l'elevem 
infiniment  au  delTus  d'elle-même  &  4e  tout  le 
créé  pour  la  perdre  davantage  en  Dieu. 

2.  L'élévation  &  la  perte  en  Dieu  fe  meforent 
â  ce  poids  du  profond  néant  :  (4)  Nul  u^eji  imn- 
//,  que  celui  qui  eft  premièrement  defceudu,  04i' 
vin  Verbe,  vous  avez  fait  cette  démarche iofr 
niequenul  n'apu  faire  comme  vous.  Vousétjei 
Dieu  lorfque  vous  vous  êtes  (b)  anéanti  vous- 
même  ;  &  ce  néant  a  été  d'autant  plus  profond  1 
que  votre  grandeur  étoit  immenfe,  infinimçDt 
élevée;  enfin,  vous  étiez  Dieu ,  &  vous  vous 

êtes 

(4)  Jean  |.  f.  i|.    {h)  PhiJ.  jl.  f,  r. 
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{tes  précipité  do  haut  faîte  de  la  Divinité  jufqu'i 
aotre  néant:  &  d'un  autre  coté ,  plus  vous  vous 
!tes  anéanti  vous-même,  plus  vous  avez  étééle^ 
p/ à  une  immenfité  de  grandeur  inexprimable: 
c'eft  pourquoi  votre  Père  {a)  vuus  a  donné  un 
^pmaMtkJtusde  toutnom^  c'eltàdire,  unegloi* 
te  au  deiliis  de  toute  gloire,  &  où  nulle  gloire 
nepouvoitatcindre.  Je  fais  que  vous  ne  pouviez 
guitcr  votre  gloire  ,  étant  Dieu  ;  &  que  vous 
ive2  poilèdé  ce  que  vous  pofTédiez  de  toute  éttr<» 
oké,-.  maisàiant  avili  cette  gloire  jufqu'à  labaf- 
tfeflè  de  rhumanité  ,  vous  ave2  élevé  en  votre 
perfonne  divine  &  humaine  cette  humanité  à  une 

!;loire  ineiplicable&ftipérieure  à  tout ,  à  iaqucl- 
enulnepeut  ateindre  que d^infiniment  loin. 

Mais  qui  a  fait  cette  chute  précipitée  &  incon« 
ceFabie,  d*un  Dieu  dans  le  iein  d'une  Vierge  ? 
C'cft  ce  même  poids  d'amour  ,  ô  Jes  US  ,  qui 
vous  aiant  anéanti  infiniment  par  raport  à  ce  que 
vous  étiez ,  vous  a  relevé  &  rehauflé  infiniment. 

3.  il  n'en  eft  pas  ainfi  de  npus,  quinefom* 
mes  par  nous-mêmes  que  des  niants^  que  vous 
ayez  élevés  &  anoblis  par  une  bonté  infinie.  De 
CCS  néants  il  y  en  a  des  rebelles^  qui  vous  réfî- 
fient  ,  &  que  vous  domtez  dans  votre  colère 
li*aiant  pu  les  foumettre  par  amour.  Il  y  en  a  des 
fmperèts ,  qui  s'élèvent  eux-mêmes  fe  croiant 
qpelquechofelorlqu'en  vérité  ils  ne  font  rien: 
voua  les  précipiterez  comme  d'autres  Lucifers 
dans-  l'abîme  ,  où  votre  fureur  les  écrafera  de 
fon  poids  ,  &  dont  ils  ne  fe  retireront  jamais, 

Grce  qu'ils  ont  méprilé  le  poids  de  l'amour, 
aisil  y  a  des  néants  fomms^  que  j'ofe  apellcr 
des  m/autf  d^amour^  que  l'amour  plonge ,  enfoncei 
abîme  de  plus  en  plus  par  fon  poids  dans  la  plus 

ex- 
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extrême  bafTefle.  Ce  font  ceux  qui  (ponr  ainfi  ' 

parler)  étant  rabaifKs  au  defTus  drenx-mémesfic  ^ 

de  tout  le  créé ,  font  élevés  par  le  contrepoids  ^ 

de  ce  même  amour  jufqu'en  Dieu  même  ,  où  \ 

ils  font  (tf)  cachés^  abîmés  &  perdtts  mtc  ^igfii-  ! 
Chrift^  qui  leur  a  mérité  cette  grâce  par  fon  a- 
baiffement  :  &  plus  ranéantiuement  eft  pro- 


A 

h. 


fond, plus  Télé vationeft grande.  L.*ameépîoi^  . 
ve  ces  deux  contrepoids  /M'un  qui*  rabaiflë  de  l 
plus  en  plus,  &  l'autre  qui  Téléve  toujours  dh-  \ 
vancage,  jufqu'à  ce  que  perdue  en  Dieu  elletit  F 
outrepadfé  les  limites  d'elle-n|éme  4 de  tout  le  "" 
créé.  '  { 

Il  ne  faut  pas  croire  que  IVune  arrivée  en  Pies  | 
ti*é  prouve  plus  ces  deux  contrepbids'deramou 
ékvamt  &,  onéamiffiM  :  c'efi  tout  le  contraire.CeS 
alors  que  ce  facré  poids  ne  trouve  plus  d*obflt- 
cle  ni  à  rabaifTer  Tame  ni  à  la  rehauflcr  ;  parce 
qu'il  a  détrait  lui-même  les  terribles  obftacles 
qu'elle  avoir  à  rabaîfTement ,  &  par  confequent 
il  n'y  en  a  plus  à  fon  élévation  ;  car  tant  qu'il 
reûe  quelque  obfiacle  à  notre  anéantiflèmènt,  il 
y  en  a  à  notre  élévadon. 

4.  Il  faut  remarquer  ,  que  l'homme  parle 
malheureux  commerce  d'Eve  &  du  ferpent ,  que  ' 
l'Ecriture  apel  le  (Jk)  fornication  ,  afattgliffer  ; 
en  fa  nature  ce  venin  empoifonné  du  diable ,  qoi 
eft  l'orgueil ,  la  fuperbe  &  l'amour  de  la  propre 
excellence,  qui  font  (r)  les  profondeurs  deSt- 
tao,  comme  parle  l'Ecriture.  L'homme  par  ce 
venin  d'orgueil  qu'il  a  tiré  du  ferpent  eft  te]l^ 
ment  enclin  à  la  fuperbe,  qu'il  a  une  répugnan- 
ce infinie  à  l'abaifTement.  C'eft  pourquoi  jefos- 
Chrifl  eft  venu  fur  terre  dans  l'humiliation  & 

dans 
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ns  toutes  les  tiualités  opofées  à  l'orgueil  :  il 
IQS  a  rendu  capables  par  fon  fang  &  par  (on 
lemple  de  connoitre  la  néceffité  de  rabaifre-i 
jent,  non  feulement  de  le  connoitre.  mais  de 
défirer.  Tout  le  foin  de  Jefus-Chrîu  eft  donc 
5  fe  conformer  les  amés  par  fon  abaiflèment 
'odigieux,  &  de  les  arracher  au  Démon,  qui 
ifbjprre  par  tout j  mais  qui  ne  fauroit  fuporter 
abaiflèmeotJLe  Diable  peut  faire  des  miracles , 
amme  les  magiciens  de  Pharaon  ;  mais  il  ne 
rot  s*humilier.  Lorfque  Tamour  vient  dans  un 
sur  il  le  revit  des  inclinations  de  Jefus-Chrift, 
ai  font  rimour  de  la  croix ,  de  l'humiliation , 
c  do  mépris  :  il  lui  donne  une  pante  fecrete 
onr  n'être  rien  :  mais  la  nature  corrompue, 
paiée  de  l'aniour-propre  &  du  Diable ,  met  à 
dà  de  continuels  obftacles  ,  jufqu'à  ce  que 
^homble  &  pauvre  Jésus  furmonte  en  nous 
DUS  ces  obftacles  en  détruifant  l'empire  de  Sa- 
an.  Alors  Tame  éprouve  qu'il  fe  développe  en 
Ile  une  certaine  pante  à  n'être  rien ,  qui  devient 
oûjours  plus  forte  &plus  rapide:  elle  ne  trou- 
X  prefque  plus  rien  qui  l'arrête.  Mais  comme 
épanchant  de  tout  homme  efl  l'orgueil,  cette 
me  s'abEiifferoit  lentement  &fe  reléveroit  fou- 
lent fans  le  poids  de  l'amour  ,  quj  l'enfonce 
lans  un  certain  néant  profond  &  ténébreux  :  & 
ilors  ,  par  un  contraire  éfet ,  elle  éprouve  en 
néme  tems  ,  qu'une  autre  partie  d'elle-même 
!ft  élevée  dans  un  tout  ténébreux ,  qui  devient 
:oas  les  jours  d'autant  plus  vàAe  &  étendu ,  que 
lapante  à  n'être  rien  efl  plus  forte.  C'efl  comme 
leux  infi nis  qui  tirent  un  tout  fini^mais  qui  fe  di- 
rifent  en  deux  parts  fans  ceffer  d'être  unis  d'une 
certaine  manière  qui  les  rend  indivifibles;  l'un 
abaiffe,  &  l'autre  élève  à  un  point,  que  l'ame 

âinfi 


aînfi  abaiffîe&rèhiaufKe  fé  perdenDiba^  &cft 
transformée  en  ce  même  DWo  d'une  manière 
inéfable  ,  mais  néanmoins  proportionnée  i  fa 
qualité  de  créature^  Nul  n'«(l  donc  monté  i  & 
ne  montera  jamais  ^  que  celui  qui  eft  première- 
ment defcendu  par  ce  poids  d'amour. 

5*.  G'cftie  deffeîn&  l'œconomie  de  rincar- 
nation  du  Fils  de  Dieu  ^  de  nous  rendre  capa^ 
blés  de  porter  ce  poids  d'amour  dans  ces  deux 
éfets  (i  contraires  en  aparence  ,  &  néanmoini 
fînécefTairement  atachés  l'un  à  l'autre,  que  l'dn 
ne  peut  être  fans  l'autre;  Aucun  ne  montert 
qu'il  ne  foit  premièrement  defcendu.  Qu'on 
mette  la  perfeâion  à  tout  ce  qu'on  voudra ,  c'efi 
là  fon  point  effentiel  :  c^eft  pour  en.  venir  ici  qu'on 
foufre  tant  de  peines,  d'épreuves  &  d'humilif 
tions.  Dieu  emploie  tout  pour  nous  y  réduire, 
jufqu'aux  défauts  &  aux  péchés  mêmes.  L'or- 
gueil &  la  propre  excellence  font  tellementen- 
racinésdans  le  cœur  de  l'homme ,  qu'il  faut  an 
feu  étrange  pour  les  détruire  :  ce  feu  font  les 
peines  de  toute  efpece  &  ce  poids  d'amour. 

6.  O  Amour,  ma  chère  vie,  foiezun  poids 
immenfe  d'amour  ou  de  jullice  ;  d'amour ,  pour 
ceux  qui  vous  reçoivent  &felaiflènt  détrnire& 
anéantir;  de  Jullice,  pour  les  fuperbes  &  ceni 
qui  ne  vous  reçoivent  pas.  O  amour,  je  foufre 
en  cette  vie:  je  languis;  je  ne  trouve  perfonae 
pour  correl'pondre  à  mon  cœur,  ou,  ceuzqni 
y  correfpondent  font  fi  rares  qu'on  les  compte 
facilement  !  O  Amour  ,  je  fuis  étrangère  fur 
laterre!  Tu  m'as  réduite  au  néant,  &jeiuisua 
objet  de  mépris.  Je  fuis  un  enfant  iimplequine 
connois  plus  que  l'amour,  parce  que  mon  A- 
mour  m'a  fait  participante  de  fon  enfance,  qui 
cft  l'état  le  plus  abjet  de  fa  vie.  Il  me  fait  enfant 
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K>or  vivre  avec  des  hommes  ;  les  bétes  mecon- 
iendrQÎçnt  davantage  f  car  je  ne  puis  me  con- 
raindre.  Certains  hommes  préfament  être  faints, 
orlqnci'amour-propre  les  domine  &  qu'ils  font 
innemisde  la  croix.  Que  faire  avec  ces  fortes 
le  faints,  en  qui  je  vois  les  profondeurs  de  Sa» 
an  i  Aiez  pitié  ,  Amour,  aiez  pitié  d'un  en» 
imt  foible&  languifFant  en  qui  vous  avez  caché 
t)tre  divine  fageue,  fiopoféeà  cette  fageffehu- 
naine  qui  vous  a  été  fi  fort  en  horreur ,  que  vous 
j^fci  remercié  votre  Père  de  leur  avoir  caché  (es 
êcrets.  Oferois-je  dire  que  les  profondeurs  du 
rœurde  Phomme  égalent  &  même  furpafTent  les 
vofbndeurs  de  Satan  ?  Mais  que  dis-je  ?  Ce  font 
xs  mêmes  profondeurs  étendues  &  repliées.  Ce 
Heur  de  l'homme  eft  plein  de  plis  &  replis  ;  il  fe 
racheà  lui-même  fa  laideur;  il  ne  regarde  que 
eplifanspenfer  à  ce  qu'il  renferme,  &  fans  le 
roaloir  connoitre.  L'orgueil  lui  enfaitparoitre 
àlfaperficieaffez belle,  parce  qu'il apelfe la lai- 
Icnr beauté;  mais  le  refleefl  plein  de  décours, 
ramour- propre,  de  âneffc.  Enfin,  le  dehors 
laroic  être  à  Dieu  ,  &  le  fond  e(l  au  Démon. 
délivrez.  Seigneur  ,  vos  enfans  de  cet  ancica 
èrpent  qui  s'cft  gliffé  par  tout  :  détruifez-lcpar 
'ànéantiffement  de  vos  petits  entans,  qujevous 
lyezchoifis  vous-même  par  votre  enfance.  Vous 
ftes  ,  J  E  s  u  s  ,  le  dertruôeur  de  ces  profqn- 
leurs  de  Satan  par  vos  profonds  abaifiemens. 
Triomphez,  commandez,  régnez,  ô  Jësu^ 
non  Amour  &  ma  vie.  Amen,  Jfsus! 
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L'Obéïflânce  parfaite ,  fruit  de  1* Amour. 

1,2.  L'OWiïTancc  eft  U  fruit  Çj?  Ig  eompéipie  ii  ^ 

r  Amour:  mais  ceux  qui  fiùventleti^fr^prevQ'  ^ 

hnté  y  ^  les  murmurateurs  ,  fttJoMfàyu  /bf-  j^ 

gft/s.    3.  Quel  grand peebéc' eft  jau€  la  àeXdtiEiî^  L 

fance  &  la  répugnance.    4.  LaperfiSiouè  ^ 
robAfTauce^  {jr  /r/  (jft^x,  expUqmés  par  umfi''^ 

mthtude,  k 

Sur  ces  paroles  de  rEcclefîaftîque  :  Cefi 
me  nation  qm   n^eft  qu^obéijfance  &  umm*  \ 
Ch.  3.1^.  I. 

î .  ¥    O  B  EÏ  s  S  A  N  c  E  fuît  tOÛjOUrS  L'AMOUH'. 

L^  plus  1*amour  eft  pur  ,  plus  Tobéiilknce 
eft  parfaite.  Dès  que  Tamour  vient  dans  un  cœor  \ 
ilaporteavec  foiundéfirde  fefoumettreàtoot: 
à  mefure  que  Tamour  augmente  »  on  fe  refile  \ 
davantage  ;  eniSn  on  s'abandonne  à  cette  divine  . 
volonté, on  la  fuit  fans  réfiftence,&mémeen*  \ 
fin  fans  répugnance  :  au  moindre  (ignal  Dieu  eft  ■; 
obéï  :  on  obéît  même  {a)  à  toute  créature  pourPâ'  [ 
mour  de  lui ,  &  cela  avec  une  facilité  &  une  prom-  } 
tîtude  admirable.  L*amour  devient  fi  pur,  que  '; 
l'ame  ne  trouve  plus  de  volonté  :  Elle  trouve  ; 
que  la  volonté  de  TAimé  a  pafié  dans  celle  de 
l'Amante,  en  forte  que  c*eft  la  volonté  de  l'Ai- 
mé qui  lui  fert  de  volonté  à  elle-méme,ou  platAc 
la  volonté  de  TAmante  s'eft  écoulée  &  perdue  en 

ccl- 
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elle  de  l'Aimé.  Ce  font  là  les  caraâéres  du  vé- 
cid>le  amour. 

2.  Jenecomprenspas  certaines  perfonnes  qui 
ï  vantent  d'^inifr  beaucoup ,  &  qui  confervenc 
fanmoins  toutes  leurs  volontés.  Cet  amour 
l'eft  inconnu*  Je  connois  des  perfonnes  c^ui 
x>rcent  desraifons  fur  tout  ce  qu^on  leur  dit, 
ai  comniencent  par  contrarier  le  commande* 
lent  :  fi  on  ne  leur  cède  pas ,  ils  obéïfTent  en 
mrmurant.  S.  Pierre  dit,  que  nous  devons  a* 
oîx  une ohéïffknccJ* amour  ;  parce  quec^eflTa- 
lour  ^ui  rend  obéïilànt.  Dieu  aime  ceux  qui 
li  obéiflènt  de  la  forte  :  il  fait  fon  plaiiir  de  leur 
ommander  fans  ceflè  :  ils  entendent  fa  voix  fe- 
réte:  ils  obéi'flënt  au  moindre  fignal.  Dieuai- 
leces  perfonnes:  Plus  il  exerce  leur  obéiifan'» 
e  9  plus  il  leur  donne  des  preuves  de  fon  amour  ; 
ic'eftde  cette  forte  qu'il  défire  des  témoîgna- 
»  da  nôtre.  Au  contraire  ,  il  ne  commande 
eo  à  ceux  qui  n'obéïïfent  qu'avec  chagrin ,  de 
cor  d'augmenter  leur  infidélité  &  leur  defobéïf'- 
mceen  multipliant  (es  commandemens. 

3,  Samuel  ditàSaiil,  que  (a)  c^itoit  comme 
fett/iPettcbamtemeftt  que  di  répugner  ^  ^  comme 
im  et  idolâtrie  que  de  ue  vouloir  pas  fe  foumettre. 
cft  vrai  que  l'homme  e(t  comme  enchanté  par 
amour  de  lui-mcme  &  par  l'atache  à  fa  propre 
>lonté.  L'un  produit  néceffairement  l'autre, 
idolâtre  fes  propres  penfées,  fes  propres  vou- 
Mrs;  c'eft  pourquoi  il  difpute,  &  ne  veut  pas  fe 
)umettre  ,  il  répugne  à  tout  ce  qu'il  n'a  pas 
DOla  le  premier.  Il  ie  fert  même ,  conmie  Saiil, 
a  prétexte  de  la  pieté  pour  couvrir  le  dérégie- 
icnt  de  fa  propre  volonté:  (i)  C^ejl  pour  facri- 
rr  an  Seigneur  que  nous  avons  refervé  ces  cbofes, 

Difc.  Spir.  '  Z  II 
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II  fait  voir  que  la  multitude  a  fait  de  mime  :  Le 
peuple  arefervé  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  dam  Us 
troupeaux  pour  en  faire  des  facrifiees .  Dieu  fe  fou- 
cie  bien  de  ces  facrifiees  faits  par  la  propre  To- 
lonté!  Et  l^obéïffance^  dit  Samuel,  ne  vaut-elle 
pas  mieux  que  le  facrifice  :  Obiûr  n*eft'il  pas  plus 
agréable  à  Dieu  que  de  lui  ofrir  la  graijfe  desmou" 
tous;  c'eftàdire,  ce  qu'il  y  a  de  plus  partait ft 
de  plus  exquis  dans  les  facrifiees  oferts  par  II 
propre  volonté  ?  N'eft-îl  pas  dit  de  Jefus-Chrift, 
notre  divin  modèle,  en  qui  toute  la  perfeâion 
étoit  renfermée  ;  ia)  Il  a  été  fait  obé'tjjamt  jnfqili 
la  mort ,  £ff  la  mort  de  la  croix  ? 

4.  La  perfeâion  de  Tobéiffance  confîdeeo  ce 
qu'elle  foit  continuelle  &  fans  interruptions,  4 
fans  bornes  ni  mefures  ;  obéïrdans  les  chofesles 
plus  facheufes&  qui  répugnent  à  la  naturecom- 
me  dans  les  plus  agréables  ;  ne  fe  laffer  jamais 
d'obéir.  Il  faut  de  plus  ,  que  robéïffance  que 
Ton  rend  à  Dieu  foit  fans  difcernement  d'une 
chofe  ou  d'une  autre:  elle  doit  s'étendre  en  tou- 
te manière  &  en  autant  de  diferentes  chofes  qu'il 
plait  à  Dieu  de  nous  commander.  Celui  Quipar 
l'amour  a  perdu  fa  volonté  dans  celle  de  ion 
Dieu,  ne  fe  donne  pas  un  mouvement  propre; 
maiseft  mû  &  plié  par  la  volonté  de  Dieu,  qui 
l'abforbe;  comme  une  goûte  d'eau  dans  la  mer 
ne  peut  plus  avoir  de  mouvement  propre,  mais 
feulement  celui  que  lui  donnent  ces  immenfcs 
eaux ,  en  forte  qu'elle  eft  comme  difparuë ,  quoi- 
qu'elle fubfifte  réellement.  L'ame  qui  ettdela 
forte  obcït  dans  l'amour  &  par  l'amour.  Elle 
obéît  11  naturellement,  qu'elle  ne  fonge  plusà 
obéïr,  comme  la  goûte  d'eau  ne  fonge  plusàfe 
donner  de  mouvement  ;  celaferoit  inutile  étant 

em- 
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emportée  par  Tonité  des  eaux  &  leur  continuité. 
Mais  fi  quelcun  pouvoit  la  puifer  &  la  féparer ,  ce 
ne  lèroit  plus  la  même  chofe  :  la  desunion  &  la 
rupture  de  la  continuité  la  rendroit  une  mifera* 
bfe  goutelette  d'eau  comme  auparavant  :  &  fi 
cMie  vouloit  fe  mouvoir,  fa  foiblefferenempe- 
cfaeroit ,  &  elle  fe  deffecheroit  peu  à  peu  &  péri* 
roit  enfin.  Il  en  eft  aînfi  de  notre  ame  unie  à 
Dfea  que  de  la  mer  même  ;  &  lorfqu'el  le  e(l  des» 
unie  de  fonDieu,  elledevient  comme  la  petite 
KOUtelette.  Obéïffons  donc  fans  répugnance, 
ft  d'une  obéïflànce  d'amour  ,  &  nous  ferons 
comaie  Dieu  veut  ! 

DISCOURS    LU. 
De  la  paix  de  Dieu. 

1,2.  Les  gens  du  monde  ne  peuvent  avoir  de  paiXé 
g-J".  Mais  les  feuls  pauvres  d*e]prit  ^  de  déjirs, 
6rlO.  'trois  fortes  de  paix  Spirituelle ,  la  douce , 
ù fiche ,  Çff  t invariable.  Des  troubles  de  l'a- 
xne ,  £s?  leurs  remèdes. 

Sur  ces  paroles  :  Je  vous  donne  ma  faix. 
?#  ne  vous  la  donne  pas  comme  le  monde  la  don^ 
%€.  Jean  14.  f.  27. 

I.  Y  Es  perfonnesdu  monde  croient  avoir  là 
\^paix  en  fe  donnant  toutes  les  fatisfaâions 
pofiihies  :  ils  contentent  tous  leurs  défirs;  ils 
tâchent  d'afibuvir  toutes  leurs  paiTions;  ils  ont 
desrichefiesimmenfes;  ils  font  comblés  d'hon-^ 
neurs;  on  les  apelleles  heureux  du  fiécle:  Le 
4cfaorsdeces  perfonnes  atirela  jaloufie  desau- 

Z  2  très: 


paix  en  ces  chofes  9  &  qu'ils  ne  la  peuvent 
Et  d'où  vient  qu'ils  ne  peuvent  avoir  la  { 
ces  chofes  ?  C'eft  que  leur  cœur  n'étant  j 
pour  elles  ,  &  étant  incomparablemen 
grand,  ilredeunvuidedanscecœur;  &< 
de  e(t  (i  grand  9  qu'il  ne  s'aperçoit  pas  de  t 
qu'ils  y  mettent  pour  le  remplir.  Conune 
de  eil  prefque  immenfe ,  ils  ne  Tentent 
peine  du  vuide  fans  fentirfa  plénitude.  C 
qui  les  rend  agités  &  inconftans:  ils  chei 
toujours  de  nouveaux  plaifirs,ils  les  défîrei] 
ardeur , ils  en  jouïfTent,  fans  y  trouver  ce 
s'étoient  promît,  ils  en  reftent  dégoûtés;  A 
me  ils  éprouvent  toujours  le  même  vuid 
pafTent  toute  leur  vie  à  chercher  ce  qu'ils  n 
vent  trouver  ,  qui  eft ,  la  paix  ,  qui  peu 
remplir  leur  vuide  ;  &  comme  elle  n'eu  pc 
ceschofes,  ils  ne  l'ont  jamais. 

3.  Voions  d'une  autre  coté  une  perfonm 
tout  manque,  qui  ignore  tous  lesplaifirs 
vre ,  perfecutée  des  hommes ,  privée  mé 
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demandet-lui  cequ*elle  défire;  Elle,  qui  au- 
roic  tant  de  chofes  à  défîrer  ,  vous  répondra 
qu'elle  eft  parfaitement  contente,  &  qu'elle  ne 
défire  rien.  Quoi  !  Tout  vous  manque  au  dehors, 
&  vous  nedéfirez  rien  !  Non ,  je  ne  défire  rien  ; 
parce  que  je  ne  trouve  point  de  vuide  en  moi.  La 
privation  de  toutes  les  chofes  qui  me  manquent 
ne  me  fait  point  de  peine,  parce  qu'elle  ne  me 
caufe  point  de  vuide.  La  paix  que  je  goûte  au 
dedans  remplit  tout  le  vuide  de  mon  cœur  avec 
forabondance.  Cette  paix  vient  de  ce  qu'un  Ob- 
jet infiniment  plus  valte  que  lui,  lepofféde.  La 
privation  de  tout  ne  m'ôte  rien,  comme  la  pof- 
ièffion  de  toutes  ces  mêmes  chofes  ne  me  donne 
rien  :  au  contraire ,  fi  cette  poffefiion  m'otoit 
cette  paix  que  je  goûte  dans  la  privation ,  je  ferois 
inqoiéte  comme  vous ,  parce  que  je  ferois  vuide 
comme  vous.  Tout  ce  que  vous  poifedez,  dont 
vous  dites  tant  de  cas,  feroit  pour  moi  comme 
on  brin  de  paille,  qui  ne  peut  ni  me  nourrir  ni 
n'apuier.  Je  fuis  contente  &  fatisfaite  ,  parce 
que  j'ai  la  paix. 

4«  Je  n'ai  pas  fimplement  la  paix  parce  que  je 
fois  privée  de  tous  les  biens  que  le  monde  efli^ 
me,  maisc'eft  l'extinâion  de  tous  lesdéfirsqui 
caufe  ma  paix.  Le  pauvre  qui  défire  des  richef- 
fes ,  n'a  point  de  paix  :  fa  cupidité  le  dévore ,  il  eft 
altéré  &  afamé  de  tout  ce  qu'il  n'a  pas.  Je  n'ai  de 
faimnide  foif  que  delà  juftice  :  plus  Dieu  m'a- 

gravrit&merend  miferable,  plus  il  fatisfait  ma 
im&'mafoif;  parce  qu'il  fe  rend  jufticeàluî- 
méme,  en  m'otant  tout  ce  qui  ne  m'apartient 
pas.Il  me  fait  auffi  juftice  en  ne  me  lai  (Fan  t  que  ce 

Îuleft  à  moi.  Peut-être  croiei-vous  quej'abon- 
edes biens  intérieurs:  Vous  vous  trompez  ;  & 
j'en  fuis  encore  plus  pauvre  que  des  extérieurs. 

Z3  Ofi 


s  Aufli  Jefus-Chrift  a-t'il  dît:  {a)  B 
reux  fout  les  pauvres  d^efprit  ;  car  U  rota 
Dieu  eji  à  eux.  Jefus-  Chrift  ne  dit  pas  1 
ment  :  Bienheureux  font  les  pauvres  ; 
bienheureux  font  ks  pauvres  d'efpric  s  pai 
celui  qui  n*a  pas  de  biens  &  qui  en  défîrc 
pas  pauvre  d'efprit,  il  eft  riche  en  défirs 
celui  qui  ne  délire  point  ce  qu'il  n'a  pas 
vrai  pauvre  d^ejprit^  en  qui  Dieu  régne; 
ritablement  le  Roiaume  de  Dieu  ,  puifqui 
régne  en  fon  ame,  qu'il  Y  a  placé  fon  trA 
Ta  prife  pour  le  lieu  de  fa  demeure.  Celui 
défireplus,  n'a  plus  de  volonté:  &paiC 
fus-Chrift  a  dit;  (^)  Si  quelqu^unfait  mû 
té  y  nous  viendrons  à  lui  ,  ^  nous  ferons  m 
meure  en  lui;  &  qu'il  e(l  confiant  que  ce 
ne  défire  plus  parce  qu'il  n'a  plus  de  ▼ 
propre,  fait  la  volonté  de  Dieu;  ils'enfii 
devient  fa  demeure,  fon  roiaume;  &a{[ 
le  vrai  pauvre  d'efprit  [&  de  défirs]  joi 
confequent  d'une  véritable  paix  ;   non-  < 
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burce  1  &  qu'elle  eft  recouléc  avec  nous  en 
5îeu,  elle  devient  inaltérable. 

6.  Il  faut  expliquer,  avec  la  grâce  de  Dieu, 
es  dîferentes  fortes  de  paîx.  Nous  avons  vu 
|ue  le  monde  ne  peut  donner  la  paix,  aînfi 
lous  ne  parlerons  plus  de  celle  que  le  inonde 
lonne.  Sitôt  qu'une  ame  eft  véritablement  re- 
ournéc  àDieuparunt  converlion  entière, elle 
:ommcnce  à  trouver  en  elle  un  commencement 
le  paix  ^  que  le  péché  lui  avoit  ravie  :  &  c'eft 
a  plus  grande  marque  de  la  réconciliation  de 
*ame  avec  Dieu  que  cette  paix  qu'elle  ^c»«/tf  au 
iedans.  Enfuite  fa  converfion  fe  perteâion- 
lant,  fa  paix  augmente  :  elle  commence  à  goû- 
:cr  au  dedans  d^lle-même  un  je  ne  fai  quoi 
|u*elle  ne  goûtoit  pas  auparavant  :  ce  qui  la 
>orte  à  fe  détourner  abfolumcnt  du  monde  pour 
c  tourner  de  ce  coté  là  :  elle  rentre  en  elle- 
néme,  elle  s'y  enfonce  pour  jouïr  davantage 
le  cette  paix,  rlus  elle  en  jouît  en  fon  fond, 
>lus  là  paix  augmente,  biendiferentedelapaix 

iue  donne  le  monde,  dont  la  pofTefTion  lafle 
:  fatigue  &  dégoûte  :  par  confequent ,  l'ame  ne 
^oudroit  faire  autre  chofe  que  de  goûter  cette 
>aizqui  la  charme.  'Opaîx,  s'écrîe-t'elle,c*eft 
în  toi  qu'eft  renfermé  tout  mon  bien ,  c'eft  toi 
ipi  me  donnes  Dieu.  Vous  vous  trompez,  6 
ime,  c'eft  Dieu  qui  vous  donne  cette  paix,  & 
ion  la  paix  qui  vous  donne  Dieu.  Dieu  étant 
in  Dieu  de  paix  ne  fauroit  venir  dans  une  ame 
îins  aporterlapaix.  Si  l'ame  eft  alors  fidelle& 
itentive,  elle  remarquera  qu'au  travers  de  cette 
)aîx,  qui  eft  alors  très-fuave,  elle  éprouve  une 
rertaine  préfence  de  Dieu  dans  elle  qui  l'occu- 
pe fans  ceffe  ,  &  qui  la  comble  de  joie  intime. 
C'eft  là  le  premier  don  que  Dieu  fait  de  fa  paîx. 

Z  4  7.  L'ii- 
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7.  L'ame  éprouve  dans  cette  première  paix 
une  grande  facilité  à  fe  réfîgner,  ungofttaela 
croix,  une  volonté  fouple  &  pliable ,  quinefe 
roidit  plus  contre  les  évenemens  :  Alors  Dieu 
lui  fait  un  don  de  paix  plus  grand,  quoiqu'il  ne 
paroifle  pas  tel  à  Tame  :  il  ôte  de  lapaixceqo'il 
y  a  d'onâueux  &  de  goûté  ;  parce  que  cette  paix 
étant  reçue  dans  la  capacité  de  la  créature,  é- 
toit  encore  bornée  &  limitée  ;  eUe  s'alteroit 
foovcnt,  d'ailleurs  l'ame  s'y  atachoit,  &  s'ar- 
retoit  infcnfiblement.  Ce  n'eftplus  maintenant 
cette  paix  douce  &  fuave,  mais  VLuepaixfkàt 
&  deflechant  toute  Tame;  parce  qu'alors  Diea 
la  prive  peu  à  peu  des  biens  intérieurs  afin  de 
lui  donner  une  paix  invariable.  Tant  que  Tope- 
ration  de  la  perte  des  biens  intérieurs  dure, l'a- 
me ne  goûte  plus  la  paix  favoureufe,  comme 
j'ai  dit  ;  mais  une  paix  féche,  qu'elle  ne  peat 
exprimer  que  par  un  non-trouble.  Si  alors  elle 
réfifte  à  Dieu ,  &  qu'elle  ne  fe  laifle  pas  dénuer, 
apauvrir  &  perdre  félon  l'étendue  des  deflèins 
de  Dieu,  elle  perd  cette  paix  féche,  &  entre 
dans  le  trouble  &  l'agitation  :  car  Ça)  qm  a  fu 
r({fi/ier  à  Dieu^  (^  vivre  en pasx'i  Ces  troubles 
durent  autant  que  fa  réfiftance  ;  &  fi  laréfifiance 
duretoutelavie,]e  trouble  dure  toute  la  vie. 

Les  perfonnesqui  ne  font  pas  en  lumière  di- 
vine prennent  ces  troubles  pour  de  grandes  é- 
preuves,  ledifent  deméme^&en  fontdesétats 
merveilleux ,  qu'ils  nomment  croix  intérieures. 
Ce  font  véritablement  les  plus  grandes,  puif- 
qu'elles  ûtent  la  paix  ;  mais  ils  ne  la  perdent 
que  par  leur  réOdance:  car  dans  quelque  croix 
intérieure  ou  extérieure  que  l'ame  foit  plongée, 
quelques  miféres ,  pauvretés  &  foibleifes  qu  elle 

puiiTe 
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pnifli^  éprouver,  cette  paiit  féche  lui  demeure: 
linfi  <ju*îl  eft  exprimé  en  Ifaîe  {a)  J^ai  trouvé 
tmm  fsix  ions  ma  douleur  la  plus  amere:  La  rai* 
fon  en  eft ,  qu'elle  ne  reprend  pour  cela  ni  fa 
volonté  ni  la  pofTeffion  d'elle-même ,  qu'elle 
se  fait  plus  d'ufage  de  l'une  ni  de  l'autre,  ni 
par  confequent  de  fes  défirs,  qui  [feuls]  peu- 
vent lui  oter  la  paix.  Elle  trouve  fans  favoir 
comment  que  fa  volonté  fe  perd  chaque  jour, 
&qaefesdéfîrs  s'amortifTent  toujours  plus;  car 
l*an  fuit  néceflairement  l'autre  :  cela  lui  fait 
penfer  quelquefois  qu'elle  eft  dans  l'endurcif- 
fement  ;  mais  elle  n'entre  pas  pour  cela  dans  le 
trouble. 

8.  On  m'objeâera,  que  Jefus-Chrift  dit  ce- 
pendant; {h)  J^aiVame troublée.  Jefus-Chrift 
ne  foufroit  pas  pour  lui,  mais  pour  les  autres: 
ainfi  les  peines  &  les  troubles  étoient  infligés  de 
Dlea  fur  fon  humanité  ,  &  ces  troubles ,  qui 
étoient  paffagers,  il  les  accepta  lui-même  vo- 
lontairement pour  porter  nos  langueurs  &  nos 
foiblefles.  En  quelque  état  de  confommation 
qoe  puifle  être  une  ame  ,  lorfqu'elle  eft  pour 
aider  aux  autres  &  qu'elle  foufre  pour  eux ,  Dieu 
lai  inflige  des  peines  &  des  troubles  paffagers, 
conformes  à  l'état  de  l'ame  pour  qui  on  foufre; 
mais  ce  trouble  eft  court ,  &  ne  caufe  point 
d'inquiétude  comme  celui  qui  eft  caufe  par  [fa 
propre]  infidélité.  Ceci  eft  d'une  extrême  con- 
feqoence,  &  bien  à  remarquer.  Que  celui  qui 
eft  troublé ,  au  lieu  de  regarder  [d'abord]  fon 
trouble  conmnie  un  état  purifiant  &  de  grande 
ïbufrance  ,  examine  plutôt  ce  que  Dieu  a  pu 
exiger  de  lui,  &  qu'il  lui  ait  refufé  ;  ce  qu'il  a 
quelquefois  éprouvé  [&  fenti]  que  Dieu  de- 
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mandoit  de  loi,  quel  dépouillement  Dieu  en  t 
voulu  ,  auquel  cependant  il  a  réfifté  :  alors, 
qu'il  fe  facrîfie  à  Dieu  tout  de  nouveau,  &  ij 
retrouvera  la  paix  qu'il  avoit  perdue, ceci  ell 
une  régie  [&  une  marque]  infaillible  de  fidéliU 
ou  d'infidélité. 

9.  Lorfque  Dieu  a  éprouvé,  épuré,  balott^ 
une  âme  autant  qu'il  lui  a  plû ,  qu'il  l'a  rendue 
fouple  à  tous  fes  vouloirs,  il  perd  peu  à  peu  fi 
volonté  &  toute  elle-même  en  lui,  comme  il 
a  été  dît  tant  de  fois.  C'eft  alors  qu'elle  trouve 
cette  paix  parfaite ,  invariable ,  imaU/raite ,  noo 
en  elle,  (où  elle  ne  feroit  jamais  de  cette  fo^ 
te,)  mais  en  Dieu  même,  où  elle  eft  dans  tonte 
fa  perfeâion,  où  elle  eft  Dieu  :  car  en  Diea 
tout  ce  qui  eft  de  lui  eft  lui-même.  Or  cette 
paix  eft  bien  diferente  de  la  première  dont  nous 
avons  parlé:  elle  n'a  point  cette  douceur  &ce 
goût  fenfîble  de  la  première;  elle  n'a  point  11 
fécherefTe  de  la  féconde:  elle  n'a  pas  non  plus 
cette  altération  qui  fe  trouve  dans  la  première, 
quoique  plus  douce  &  plus  fenfible,  elle  ne  va- 
rie pas  de  même  ;  elle  n'a  pas  aufli  une  certaine 
langueur ,  pénible  quoique  non  troublante, 
comme  dans  la  féconde  :  cette  ame  a  une  cer- 
taine fermeté,  une  impuiffance  de  trouver  au- 
cune volonté ,  &  par  confequent  de  rien  défi- 
rer  :  quelque  renverfement  qui  arrive  au  de- 
hors ,  rien  ne  pénétre  jufqu'à  elle  ;  elle  ne  fe 
repofe  ,  ni  ne  s'apuie,  ni  ne  fe  réjouît  point 
en  cette  paix ,  cômnie  au  commencement; car 
elle  n'en  jouît  pas ,  n'étant  point  en  elle,  mais 
en  Dieu. 

I  o.  Il  faut  favoir ,  que  la  paix  qui  eft  en  nous, 
quoique  très-favoureufe,  a  quelque  chofe  de 
rétréci  ;  parce  que  notre  nous-même  borne  ce 

qu'il 
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iMl  renferme,  &  c'cft  même  fon  peu  d'éten- 
ae  qui  rend  cette  paix  (i  fenfible.  Mais  en 
Ken,  comme  rien  ne  la  borne,  elle  a  une  é- 
uidne  immenfe,  &  ne  fe  diftingueque  par  fa 
nmeté  &  fon  invariabilité.  Cette  paix  fe  peut 
pcUer  la  P  A I  x-D i  e  u,  puifqu'elle  n*eft  point 
D  Tame  même,  mais  en  Dieu  ,  en  qui  cette 
me  eft  perdue.  Elle  eil  immobile  avec  Dieu; 
k  comme  elle  ne  dépend  de  rien  de  créé,  quel- 
|oe  grand  &  fublime  qu'il  foit,  rien  de  créé  ne 
a  peut  altérer.  Si  l'ame  étoit  rejettée  de  Dieu 
9omme  un  autre  Lucifer,  elle  tomberoit  dans 
iil  trouble  d'enfer  d'autant  plus  pénible,  qu'elle 
lUroit  éprouvé  en  quelque  forte  l'immobilité 
livine  &  cette  paix  imperturbable.  Nous  ne 
tOQvons  avoir  cette  paix  que  nous  ne  foions 
mSés  en  Dieu  par  la  perte  de  tout  le  rede. 
>ieanous  la  donne  pour  fa  gloire!  AmenyjE-^ 
us! 

DISCOURS    LUI. 
Du  repos  en  Dieu. 

^  !•  Repos  de  Dieu  en  lui-mime  far  fa  cmuoif- 
fémce  Éf  par  fon  amour.  3-5-,  Diverfes  con- 
noiflknces  de  Dieu  en  trois  fortes  de  ferfonnes  ; 
^demimeydiferens  amours,  particulièrement^ 
le  pur.  6.-10.  Sabats  Çjf  repos  de  plujieurs 
fortes ,  fur  tout  le  feptiéme ,  ou  le  repos  de  Dieu, 
Aemel  Ç«f  invariable.  1 

Sur  CCS  paroles  :  Le  feptiéme  jour  le  Sei^ 
Ittiurfi  repofa  de  toutes  fes  œttvres.  Gen.  z. 

1^.  t. 

i.Dieu 
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I.  f^Iea  de  toute  cteniité  avoit  ea  an  repos 
I V  parfait  en  lai-méme.  Ce  repos ,  qui  yient 
de  raflemblage  de  toutes  perfeâions,  &perfe- 
âionsînfinies,auxquelles  rien  ne  manque, qui  ne 
peuvent  croître  ni  diminuer,  n'aianc  point  dW 
très  bornes  que  Tinfinicé  même ,  eft  un  point  fixe 
dansfonimmenfité  étemelle  furcomblédetoos 
les  plaifîrs  invariables  qu'il  trouve  danslacoD-  ji 
templation  de  fa  beauté  &  dans  la  complaifance 
de  cette  même  beauté  û  grande ,  fi  étendue,  fi  fort 
audeffusde  toute  compréhenfion ,  que  l'intelli- 
gence de  tous  les  Anges  &  de  tous  les  Saints 
n'en  peuvent  comprendre  qu'une  petite  parth: 
(s'il  e(l  permis  de  parler  ainfî  d'un  tout  indiri- 
fible,dont  la  hauteur,  la  largeur, la profondeor 
eft  plus  étendue  &  immenie  que  l'immenfitf 
même,  &  qui  âuroitde  quoi  béatifier  cent  mil* 
lions  de  mondes  fans  pouvoir  être  compris.) 

2.  Ce  Dieu  de  beauté ,  qui  fe  connoit  foi- 
même  infiniment ,  &  qui  ne  peut  être  parfaite- 
ment connu  que  de  foi ,  s'aime  auffi  infiniment  ; 
&  il  ne  peut  être  aimé  comme  &  autant  qu'il 
le  mérite  que  de  foi-même. 

Si  Dieu  ne  peut  être  co/t/tu^  même  dans  l'an- 
tre vie,  qu'imparfaitement,  &  non  dans  tonte 
l'étendue  de  ce  qu'il  eft,  parce  qu'il  fiiudroit 
être  Dieu  comme  lui  pour  le  connoitre  de  la 
forte;  il  ne  peut  non  plus  être  aim/d^ns  l'é- 
tendue de  ce  qu'il  eft  par  des  créatures  bornées 
&  limitées,  quelques  grandes  &  parfaites  qu'el- 
les puîfTent  être.  Il  n'y  a  donc  que  Dieu  qui  fe 
connoiffe  &  qui  s'aime  foi-même  dans  toute  l'é- 
tendue de  la  perfeâion  de  ce  qu'il  eft  ;  &  cette 
connoiffance  &  cet  amour  lui  donnent  un  re- 
pos immenfe  &  infini ,  que  rien  ne  peut  altérer 
ni  diminuer.    . 

3.  Pour 
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3.  Pour  ce  qui  eft  de  nous ,  nous  pouvons 
encore  moins  eonnoitre  Dieu  en  cette  vie  que 
dans  Tautre  :  ftous  ne  le  connoiffons  ici  que 
par  la  foi,  qui  eft  une  lumière  d'autant  plus 
obfcure ,  qu'elle  eft  plus  étendue  ;  parce  que 
rien  ne  la  borne.  Elle  croit  Dieu,  ce  qu'il  eft 
é$n%  fa  totalité  ;  &  ce  que  la  connoiflknce  ne 
peut  ateindre,  la  foi  l'embraflè  fans  diflioâion 
de  ce  qu'il  eft. 

Repréfentez  vous,  par  manière  de  comparai- 
ion  ,  trois  diferentes  perfonues  ;  l'une ,  qui  aiant 
ouï  parler  de  la  mer  fans  avoir  jamais  rien  vu 
q|ui  en  aproche,  croit  ce  qu'on  lui  en  dit  fans 
nen  eiaminer;  une  autre,  qu'aiantvu  un  petit 
amas  d'eaux,  croit  avoir  vu  toute  la  mer,  & 
Taflure  de  la  forte  ;  &  une  autre  enfin ,  qui  vi- 
vant dans  la  mer ,  en  connoit  des  beautés  &  des 
richeflèsque  les  premiers  ne  voient  ni  n'imagi- 
nent pas  ;.  mais  cependant  cet  habitant  de  la  mer 
n*en  peut  voir  qu'une  très-petite  partie ,  fur  tout 
fi  la  mer  étoit  infinie. 

Lies  bienheureux  font  comme  ce  dernier.  [Le 
iccoad  marque  ceux  qui  vont  par  la  voie  des 
lumières  diflinâes  :  ]  &  ceux  qui  marchent  par 
la  foi ,  croient  [comme  le  premier]  la  totalité 
de  ce  qu'eu  la  mer  fans  s'en  former  d'idée ,  ni 
rien  imaginer  ;  &  leur  foi  efl  d'autant  plus 
pure  &  plus  étendue,  qu'ils  ne  s'en  forment 
aucune  efpece.  Croire  Dieu  dans  la  totali- 
té de  ce  qu'il  ed  fans  rien  fe  figurer  ou  ima- 
giner, perdre  toute  idée  &  diftinâion  pour  fe 
perdre  dans  cette  foi,  qui  eft  d'autant  plus  pure 
qu'elle  eft  plus  obfcure  &  plus  dégagée  de  té- 
moignages &  de  tout  ce  qui  eft  diftinâ  &  fpe* 
cifique,  aproche  plus  que  toute  autre  chofe  de 
la  vérité. 

Les 
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Les  Bienheureux  font  fi  ravis  de  ce  mfilt 
voient  de  Dieu,  qu'ils  font  hors  d'eux-mêmes 
en  cette  mer  immenfe  de  beauté  ^  quoiqu'ils  ne 
puiûent  découvrir  que  la  moindre  partie  de  û 
totalité,  (chacun  félon  ce  qu'ils Ibntj)  qu'ils 
s'y  abîment  &  s'y  perdent  Ikns  ceflè.  La  meil. 
leure  manière  de  connoitre  Dieu  en  cette  vie, 
&  la  feule  feure ,  eft  de  croife  dans  la  totalité  ce 
qu'il  eft ,  &  de  s^abîmer  dans  cette  foi  téné- 
breufe  &  générale  :  car  comme  elle  n'atribae 
rien  à  Dieu  en  diftinâion ,  &  qu'elle  le  croitce 
qu'il  eâ,  elle  ne  luiôte  rien  non  plus:  eileeft 
par  là  à  couvert  de  toute  méprife. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  ces  autres  amet 
dont  j'ai  parlé ,  qui  prenant  un  petit  amas  d'eanx 
pour  la  mer  même ,  font  la  figure  des  âmes  con- 
duites par  les  lumières,  les  vifions,  les  révéla- 
tions &c.  Ce  que  Dieu  leur  manifefie  de  lui- 
même  efl  fi  peu  de  chofe  qu'on  oferoit  qnafi 
dire  que  fi  elles  croioientdeDieu  ce  qu'elles 
voient  ou  s'imaginent  de  voir,  elles  font  dans 
l'erreur,  &  font  comme  la  mère  de  Samfon, 
qui  croioit  avoir  vu  Dieu  quoique  ce  ne  ftt 
qu'un  Ange.  Toutes  ces  vifions ,  quand  elles  fi> 
roient  vraies,  ne  font  que  quelques  manifefti- 
tions  par  le  moien  des  bons  Anges ,  &  ce  n'eft 
nullement  Dieu. 

4.  Il  faut  expliquer  quelle  efi  la  nature  de 
Vamour  que  nous  devons  avoir  pour  ce  Dieu  fi 
infiniment  aimable  &  fi  infiniment  digne  d'être 
aimé.  Pour  aimer  Dieu  comme  il  mérite  de  l'ê- 
tre il  faudroit  être  Dieu;  mais  il  y  a  un  amonr 
qui  n'ed  pas  indigne  de  lui ,  quoiqu'il  n'ait  pas 
une  étendue  infinie:  c'efi  un  amour  répondant 
à  iaf^i^  qui  aime  Dieu  dans  la  totalité  de  ce 
qu'il  efl,  &avcc  toute  la  pureté  dont  une  créa- 
ture 
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tare  bornée  &  limitée  eft  capable  :  c*cû  (l*aimer 
Dieu  du  même  amour  dont  il  s*aime  foi -mê- 
me t  quoique  non  pas  autant  qu'il  s'aime  ;  ce 
qui  eft  impoffible.  t)ieu  s'aime  tellement  pour 
lai-méme,  qu'il  ne  peut  aimer  que  parraportà 
lui  ce  qu'il  aime  hors  de  lui,  &  qu'il  n'aime  en 
loi  qne  lui-même.  Il  ne  feroit  pas  Dieu  s'il  pou- 
Toit  s'aimer  d'une  autre  manière. 

5*.  Pour  aimer  Dieu  comme  il  le  mérite,  & 
non  autant  qu'il  le  mérite  (ce  qui  efl  impofii- 
ble,)  il  faut  l'aimer  d'un  amour  pur,  net,  droit, 
qai  ne  regarde  que  lui-même:  il  faut  que  cet 
tmour  furpafTe  toutes  chofes  &  foi-même ,  fans 
qo'il  lui  foit  permis  d'avoir  d'autre  regard  ni  re- 
tour fur  aucun  objet  que  fur  Dieu  même  en  lui- 
même  pour  lui-même.  Toute  autre  vue  ou  mo- 
tif ed  indigne  de  Dieu,  &n'en  pas  le  pur  amour, 
qnicft  feul  proportionné  (fans  proportion)  à  ce 
que  Dieu  eit.  Il  aime  Dieu  dans  la  totalité  de  ce 
qu'il  eft;  il  aime,  comme  (a)  dit  S.  Denis,  le 
beau  pour  le  beau.  L'ame  fe  plonge  &  s'abîme 
dans  cet  amour  qui  la  furpafTe  infiniment;  lorf*- 
qu'elle  e(l  plongée  dans  cette  mer  d'amour  elle 
ne  voit  qu'amour  ;  elle  eft  bien  éloignée  de  fe 
voir  ni  de  fe  regarder  foi-même  ni  quelque  a- 
vantage  raportant  à  foi ,  quel  qu'il  foit;  elle  ne 
voit  qu'amour;  elle  fe  promené,  pour ainli di- 
re, dans  l'amour  fans  voir  autre  chofe  quelle 
qu'elle  foit,  comme  les  enfans  dans  la  four- 
naife  ne  voioient  que  iiames  quoiqu'ils  n'en 
Tentiflènt  pas  l'ardeur.  L*ame  eft  donc  abimée 
dans  l'amour,  fans  rien  diiiingucr  ni  difccrner 
dans  l'amour  que  l'amour  même ,  ni  motif,  ni 
raifon  d'aimer  ;  Tamour  tient  lieu  de  tout  cela. 
C'eft  ainfi  qu*on  aime  Dieu  dans  le  ciel  fans 
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retour  ni  raifon  d'aimer.  L'amonr  efi  la  feuh 
raifon d'aimer  ;  Tamour  eft  larecompenfedelV 
mour  ;  &  comme  la  foi  ne  difcerne  rien  en  Diea , 
&  croit  ce  qu'il  e(l  dans  fa  totalité ,  ramournc 
difcerne  rien ,  mais  il  aime  Dieu  dans  fa  totalité. 
Il  aime  Dieu  tellement  pour  lui-même  ^  &  fi  forl 
au  deffus  &  hors  de  foi,  que  dans  cet  amour, 
tout  autre  motif  que  Dieu  même  lui  feroit  tu 
enfer. 

Les  âmes  de  lumière  didinâe  ont  auffi  desdi- 
fiinâions  &  des  motifs  en  leur  amour:  mais 
comme  je  ne  parle  de  cela  que  par  accident,  je 
n'en  dirai  pas  davantage. 

Les  âmes  ainfi  bien  ordonnées  dans  leora- 
mour  &  dans  leur  foi ,  goûtent  fans  goût  un  u- 
fos  très-grand ,  qui  eft  une  participation  de  ce 
REPOS  que  Dieu  goûte  en  lui  -  même  ;  car 
comme  leur  amour  n'eft  pas  en  elles,  ni  rapor- 
tant  à  elles,  leur  repos  e(t  de  même  invariable, 
parce  qu'il  n'eft  ni  enellesniraportant  â  elles. 

6.  Ilefldit,  qxxéDseufirepofalefcptiémejmr 
de  toute  œuvre  qu* il  avoit  faste  ;  c'eft  à  dire,qu*aiant 
créé  tout  ce  qu'il  vouloit  créer,  il  ceilàla  créar 
tion;  car  la  puifTance  de  Dieu  étant  fans  bornes, 
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plus  parfait  de  tous  fes  ouvrages  fut  créé  d'nn 
peu  de  boue,  &  un  foufle  l'anima.  D'oà  vient 
donc  que  l'Ecriture  parle  de  ce  repos  dûleptiéme 
jour,  que  la  fuite  de  tous  les  âges  ont  inutéfoit 
dans  l'ancien  folt  dans  le  nouveau  Teftament  ? 
C'efl  pour  nous  faire  connoitre  qu'il  y  a  un  ref9S 
de  toute  œuvre  ;  auquel  repos  Dieu  nous  invite. 
Ce  repos  eft  une  ceiTation  de  toute  œuvre ,  com- 
me j'efpére  le  faire  voir  i  &  il  tend  au  repos  et 
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tr  (  qui  eft  invariable  )  dans  la  ceflàtion 
Je  Àuniverfelle  de  toutes  chofes,  par  un 
ut  paflif  &  tout  anéanti.  Si  cela  n'étoit 
)îeu  n'auroît  pas  dit:  (a)  J'*  ai  juré  dans 
re  qu*sb  n'entreront  point  dans  mon  repos  ; 
e  (pour  ce  qui  eft  du  repos  ou  Sabat  Ju- 
,)  il  eft  certain  que  les  Ifraè'lîtes  obfer* 
très-ri^oureufement  ce  Sabat. 
iis-Chrift  dît  lorfqu*il  juflifioit  fcs  dîfcî* 
avoir  rompu  des  épis  au  jour  du  fabat^ 
'il  étoit  lui-même  le  Setgneur  du  fahat. 
»  Juifs  avoient  pris  les  paroles  de  garder 
î  d'une  manière  toute  groffiere  ,  maté- 
k  extérieure;  au  Heu  que  Dieu  nefaifoit 
er  fi  rigoureufement  le  fabat  que  pour 
nftruire  de  quelques  autres  fortes  de  fa->> 
nous  fommes  invités. 
it  premier  fabat  eft^  de  cefTer  toutes  les 
s  d'iniquité  pour  embraffer  les  voies  de 
ice,  ce  que  les  Juifs  n'entendoient  pas 
'ils  rcprenoient  Jefus-Chrift  de  faire  des 
)ns  lejour  du  fabat.  Il  leur  dît:  Eft^Uper- 
faire  dm  bien  ou  du  ntall  &  leur  fait  voir^ 
rfqu'ils  le  blâment  du. bien  qu'il  faifoît  le 
a  fabat  ^  ils  nefaîfoientpointdefcrupule^ 
rer  un  bœuf  ou  un  ane  de  la  foûe  où  i\ 
ombé. 

;ur  enfcigne  ailleurs  un  autte  fabat,  qui 
r^^r  toute  convoiiife  &  (c)  avarice  ;& 
fécond  fabat.  Car  ce  n'ell  pas  aflèz  de 
lir  de  commettre  le  péché  fi  on  ne  cefle 
:onvoitife,  toute  avarice  ;  comme  ce  n'cit 
ei  de  fe  priver  des  biens  extérieurs  fi  on 
ifcrve  Tamour  &  rafedîon. 
.  Spir.  A  a  La 
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parfait  qucitous  ceux  qni  Pont  préce 
Il  faut  aulE  ceiler  toutes  fortes  à 
hors  de  nous  «  en  nous  ,  &  Taportau 
tout  ftmour-propie,  tonte  propre  toIi 
défirs,  enfin  tout  cequt  apaitient  àl: 
afin  de  la  fotimettreàDleu  parl'amo 
ce  mime  amour  la  perde  en  foi.  C' 
<]uiémc  fabat,  plus  paraît  que  les  au 
me  y  goûte  déjà  un  très-^and  reposât 
auroit  peine  i  l'erprimer. 

Le  fisiéme  repoi  ou  fâbat,  qui  eft  li 
cheànSaitil^Seigiiair-i  &encompa 
quel  les  autres  peuvent  panêrpour  di 
travail  ,'C'ell  l'entière  defapropriatioi 
tomber  (pour  aînlî  dire)  l'amcdansl 
néant:  elle  ell  là  nondans  en  lepoi 
aperçu,  comme  auparavant;- mais- ds 
poï  de  morts  de  néant,  qui  eft  un  i 
grand  quêtons  le$  autres,  quoiqu'il) 


di  fbfieurt  firieh  3^t 

Vante  étort  fi  fort  mnltipliée  en  tentes  chofes, 
qu'on  pouvoît  dire  d'elle  ce  que- dît. le  Pro- 
phéte  :  {a)  Ils,  fa  font  fatigués  dams  la  mulùpli* 
titéde  leurs  voies  ^  Jam  dire  jamais  \  demeurons  en 
repos. 

L'ame  ainfi  fimpliti6efe  ramaflè  ^  pour  aind 
dire,  &re  réunit  dans  tous  les  endroits  où  elle 
écoir  éparfe  &'difperfé&:  elle  eefic  fon  aâioi\ 
Vive,  multipliée  &•  turbulente  pour  donner  ffeu 
tu  rVpos  ou  Sabat  qii'èlle  commence  à  goûter. 

Enfuitei'elledevîentipaffiye,  recevant  lespu** 
res  lumières  de  rEfprir  de  Dieu  fans,  y  rien  9:7 
jouter ,  fai£int  ceifcr  les  lumières  dû  propre  ef^ 
prit.  Puis  la  lumière  de  Dieu ,  qui  devient  plu^ 
abondante^  fàitcenèr^nospropres  lumières, les 
mettant  en  obfcurité-,  comme  la  lumieredu  fo^» 
Icil*  feic  difparoitre  celle  des  étoiles  ;  &  c*e(t 
alors  que  la  foi  pure&  nuë,  que  la  lumière  de 
Térité,  s'empare  de  Tefprit,  le  fait  défaillir  & 
mourir  à  toute  lumiere&aâion  propre,  pour 
tecevoiTipaffivemem 'la vérité  tellequ'elle  eA  en 
elle-même,  &  non  en  imaçe. 

La  volonté  eft  eii fuite  privée  de  toute  aâtoii 
propre,  d^amour,  d'afcâiohs,'  de  toute aâiôn 
quelle  qu^elle  foît,-  pour  recevoir  purement 
laâton  de  Dieu,  fait  qu'il  la  purifie  ou  qu'il 
la  vivifie  ;  &  c'eftil -amour  qui /i// toutes  ces 
chofes,  pour  être  lui-même  VaéHâmdc  la  v6<* 
lonté. 

Ainfi  l'âme  privée;  de  toutes  fes  plus  nobles 
(bnâions  •  laiffant  la'  pUcc  au  fort  &  pniflànt 
Dieu,  entre  dans  It^npos  du  néants  où  tout  le 
propre  ertoté,  propre  vie,  propre  aâion^  L'a^ 
me  étant  ainfi  rentrée  dan^  ce  repos  du  néants 
dont  Dieu  l'avoit  tirée ,  c'eft  alors  que  Dica 
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la  crée  de  nouveau  par  une  nouvelle  régéner^^ 
tîon,  la  faifànt  une  nouvelle  créature  en  lui: 
il  la  tire  du  caos,fépare  Thumide  du  fec,c'eft 
a  dire,  qu'il  fépare  ce  qui  eft  pur,  (impie,  flui- 
de, de  ce  qui  eft  matériel  &groflier.  C'cft  alors 
que  refprît  [de  Dieu]  fe  promené  fur  les  eaux 
pour  les  rendre  fécondes  en  Jefus-Chrift.  Il 
prée  un  nouveau  ciel  de  nouvelle  lumière; 
non  pour  être  propre  à  la  créature:  c'eftàdire, 
qu'il  lui  communique  l'efprit  de  vérité,  dont 
elle  eft  inveftie  &  remplie,  cet  efprit  d'amour 
qui  eit  lumière  &  ardeur,  qui  e(l  le  grand  lu- 
minaire qui  éclaire  le  nouveau  ciel  de  Tame. 

9.  Enfuitede  quoi,  Taine  entre  dans  le  «Stito 
/ternel^  dans  ce  repos  de  Diem  tn  lui-même, qui 
n'eft  plus  un  repos  goûté,  ni  un  repos  comme 
celui  du  néant ,  nî  un  repos  en  foi  ;  mais  le 
repos  du  Seigneur  ypromis  dès  le  commencement, 
&  dont  Notre  Seigneur  parle  lorfqu'il  dit: 
(/»)  Bo»  ^  fidèle  ferviteur  ^  entrez  dams  le  repos  j 
ou  la  joie  y  de  votre  Seigneur:  car  c'eft  la  i|iéine 
chofe. 

10.  C'eft  ce  repos  qui  n'étant  plus  en  nous 
ni  pour  nous,  mais  en  Dieu  pour  DieumêmCf 
ne  varie  plus.  Il  n'y  a  point  d'état  permanent 
en  cette  vie  tant  que  nous  fommes  à  nous-mê- 
mes ;  car  tout  ce  qui  eift  en  nous ,  eft  fujet  au 
changement  :  mais  lorfque  nous  fommes  vui- 
desde  tout,  &que  nous  avons  tranfporté  tout 
en  Dieu ,  parce  que  nous  nous  y  fommes  perdos 
nous-mêmes  ;  le  rcpcs  trouve  alors  ea  Dieu 
cette  permanence  que  l'on  ne  peut  jamais  trou- 
ver en  foi-même  ni  en  aucune  créature. 

Dieu  nous  faffe  la  grâce  de  bien  connoitre, 
comprendre  &  pratiquer  les  Sabats ,  pour  être 
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ntroduits  dans  le  Sabat  éternel  où  eft  le  par- 
ait repos.  Amen ,  Jésus! 

DISCOURS    LIV. 

ËaflcQê  Se  (Iniplicité  choifies  de  Dieu. 

r ,  2 .  Pourjuos  Dieufe  déclare  contre  ce  qui  eft  haut , 
fort^  ejitmé,  ^y^.  Et  quUI  cbotfitdesames  m/" 
frifées ,  Jimples  £5'  enfantines. 

Sur  CCS  paroles  ;  Dieu  a  choiji les  chofes  baf^ 
Qs  fonr  détruire  les  çhofes  hantes  \  il  a  choiji 
les  chofes  foiblesjour  confondre  les  fortes: 
I  Cor.  i.f.ij.  C'cft  pourquoi  il  eft  jécrit  : 
Tattte  hauteur  jfera  détruite*,  toute  colline  ahaif^ 
fee.  Luc3.^.f. 

Rien  n'eft  fi  opofé  à  la  Majesté'  de  Dieu 
que  de  voir  un  néant  élevé:  c*eft  pourquoi 
lans  tous  les  tems  Dieu  prend  plaifir  a  abaiffer 
jafqu'au  centre  de  la  terre  ce  qui  paroiflbit  le 
plus  élevé.  Salomon,  dont  la  fagelTe  étoit  ad- 
mirée &  recherchée  de  toute  la  terre,  eft  deve- 
nu le  plus  fou  des  hommes.  Dieu  permet  des 
chutes  en  David  fon  ferviteur  ,  {a)  afin  que  la 
force  ne  fait  pas  atribuée  à  P homme  ,  mais  à  Dieu. 
S'il yaquelquegrand  ferviteur  de  Dieu  qui  fem- 
bleniire  de  grands  biens,  &quifoit  comme  Ta- 
tente  des  nations,  ilTenlévedu  monde  ou  par  la 
mort  ou  par  quelque  autre  voie.  Il  femble,  ô 
Dieo ,  que  vous  ne  montriez  les  grands  hommes 
^  la  terre  que  pour  faire  voir  un  échantillon  dç 
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yOtt^  tou^e-pbîflànce.  Dieu  fait'Votr  en  celafon 
indépendance.  Il  féfervica4'une  petite  femme- 
lette plutôt  que  de  ces  grands  hommes,  afin  que 
la  force  &  \x  piiiiËmce  ne  foie  pas  atribuée  à 
î*homme  maïs  à  Dieu. 

Si.vNpus'vQiôns^a^nS'lè  particvilieriqu*!!  fèm- 
t>le  que  Dieu  après  avoir  pris  plaifir  à  orner  une 
âme  .de  fes  grâces  &  defes  faveurs, après  Tavoir 
rendue. parfaite  en  aparence  ,  la  dépouille  de 
tous  les  biens  qu'il  lui  avoit  donnés  ;  non  feule- 
ment afin  qu'elle  ne  s'élevât  pas  pour  fes  faveurs, 
mais  auiB  afip  qu'elle, recQnnoiiTe  que  cela.apar- 
tenoitàDieu:  car  nous  n'avons  en  partagé  que 
iamifére;  &lQrfque  Dieu  nous  abîme  dansno- 
trenéant,  il  ne  fait  querepreodre  cequiétoità 
lui*  Tout  le.  foin  de  Dieu  dan$  iuiç.ame  lors 
qu'elle  s'ed  donnée,  à  lui-ransT^Cferye,  efi^e  îa 
rabaiffer,  de  la  détruire  jufqu'à  la  pouiliere par 
les  peines,  parles  tentations,  par  l'expérience 
de  fes  foibleffes.  S.  Paul  ne  dit-il  pas:  (a)  Afin 
eue  je  ne  m'ilevajjefasfonr  mesgrandesréifélatitms^ 
il  mi*  a  donné  un  ange  ek  Satan^qui- me  ffmflette'i  Et 
encore  :  C'«r/î  dans  ntafiftMeJ/e  que  je  trouve  ma  for- 
ce. Ne  cherchons  point  à  être  forts  .en  Dieu  ; 
mais  qiie  Dieu  foit  fort  en  nous  .^u  mrHeu  de  nos 
foibleffes  ,*  mifércs  &  pauvretés. 

3.  Dieurfw/V,  comme  C^)  ditS.PauiyJ^t/r^- 
yôr  ^»/  des  vafes  de  terre ,  afin  que  la  force  ne  [oit 
fas  atr'ibuie,à  F  homme  ,  riaais  à  iut.  Dieu  prend 
plaifir  à  fefervir  d'inftrumcns  trcs-mépn'fablcs  : 
il  les  couvre  même  aux  yeuXdes  hommes,  nâ» 
;qu'on reçoive  le.  purlaît  de  la  parole  fans s'amu- 
1er  au  canal  par  où  elle  paffc:  &  on  remarque 
fort  bien  que  les  Ouvrages  des  fimples  &  idiots, 
jnême  desfemmes ,  onrbeaucoup  plus  d'onâion 
'  "   '  ■ .  oue 

{^)  a  Cor,  i2.;i^.  7,  &  10,    (h)  2  Coi.  ^  f,  7, 
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^exrenxdes  hommes  ;  parce  qu'ils  ne  font  point 
xnéhuTgés  de  la  fcience  humaine ,  mais  produits 
par  le  pur  Efprit  de  Dieu.  Ce  n'eft  pas  que  les 
^ens  favans  ne  puiflent  devenir  afTez  petits,  ne 
pas^aroir  é^ardileur  fcience,  &fe  laiffer  telle- 
ment à  rÉfprit  de  Dieu  qu'ils  fe  rendent  igno- 
Tans/^(pour  ainfi  dire,)  afin  de  ne  rien  mélan^ 
ger  avec  la  pure  lumière  du  S.  Efprit  ;  mais  cela 
eft  très-rare  ;  &  je  crois  qu'un  tel  favant  feroit 
de  très-grands  biens,  étant  devenu  (i  petit  &(i 
humble ,  û  dénué  de  toutes  fortes  d'efpeces. 

4.  Maison  font  ces  hommes  devenus  enfans? 
Jcfus-Chrift  n'a  choîfî  que  de  pauvres  pêcheurs, 
afin  de  les  inftruire  par  fon  Efprit ,  &  qu'ils  le 
reçuflènt  &  le  répandiffent  fans  mélange.  On  ne 
laoroit  croire  combien  le  propre  efprit  &  le  rai- 
fonnement  mettent  obAacleàl'Efpritde  Dieufi 
on  ne  lefoumet  fans  ceflè  à  la  foi ,  &  fi  on  ne  le 
i&crifie  fans  celle  à  Dieu.  Il  y  a  de  tels  gens ,  qui 
facrifieroient  plutôt  leur  vie  que  leur  opinion. 
Aimons  notre  foibleflè;  que  toute  hauteur  foie 
détruite  ,  afin  que  celui  qui. régne  abfolumenc 
far  les  petits ,  régne  en  nous  &par  nous  !  Amen , 
JesusI 

DISCOURS    LV. 

Le  néant  de  l'homme  devant  le  Tout 

de  Dieu. 


I,  2.  Folie  delà  e}oirc^  Je  la  louamge  des  hommes. 
3-5*.  CounoiJJance  de  foi  -  même  ou  de  fou  néant , 
&  du  Tout  de  Dieu ,  par  imfreffiou  ejfeutiellei 
Çs?  innée  :  £5'  leurs  éfets  ;  oublt  de  foi  ^  ^  adbe^ 
ronce  à  Dieu,    6, 7.  Union  ^  perte  en  lui.  A- 

Aa  4  néan- 
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néantîflement  'véritable  par  aâherance  k  lui, 
8.  Connoîjjance^  amour  tes  plus  parfait  s  en  cet- 
te  vie.  9-1 1»  Oubli  Je  foi-même  :  humilité  W- 
ritable  :  fis  caufes  ^  fis  éfets,  12.  Co9clufion 
^  re'çapitulation.  Pourquoi  benirnos  ennemis. 

Sur  ces  paroles  :  Quiconque  s'exalte  fera 
humilié  *j  &  qui  s^ humilie  fera  exalté.  Matth. 

j.  ¥  'Homme  ne  comprend  point  fa  véritable 
JL#  gloire:  il  la  met  où  elle n*e(l  pas,  &nc 
la  met  pas  où  elle  e(l.  Il  fe  fait  une  élévation  chi- 
merique ,  qui  ne  fubfiile  que  dans  fon  imagina- 
tion. Lorfqu'il  s'enfle  en  fon  cœur,  &quil  le 
fait  paroitre  dans  fes  paroles ,  il  fe  rend  méprifa* 
ble  à  Dieu  &  aux  hommes ,  qui  le  fiatent  fou- 
vent  de  parole  lorfqu'ils  le  détellent  dans  leur 
cœur.  Toute  gloire  humaine  eft  méprifable, 
foit  qu'elle  foît  dans  notre  idée,  on  dans  layai- 
ne  opinion  des  hommes.  Toute  vaine  gloire 
vient  d'ignorance  :  lorfque  nous  nous  enflons 
c'eft  que  nous  nous  ignorons  nous-mêmes.  Ceux 
qui  nous  louent  ou  le  font  pour  nous  flater,  & 
nousdifent  le  contraire  de  ce  qu'ils  pcnfent;  ou 
s'ils  nous  eftîment  en  éfet,  c'eft  qu'ils  ne  nous 
connoiffent  pas.  Dieu  (a)  feul  mérite  toute  gloi- 
re &  tout  honneur  es  (iécles  des  liécles. 

2.  La  vraie  gloire  pour  l'homme  eft  de  fe  bien 
connoitre  foi-méme,  pour  n'être  point  trompé 
diins  ce  qui  le  regarde;  &  c'eft  la  véritablegloi- 
re.  Un  homme  qui  fe  dît  &fe  croit  très-favant, 
eft  un  ignorant  s'il  ne  fe  connoit  pas  foi-même, 
pe  quoi  me  peut  fervircpnnoitre  les  çhofes  paf- 

(a)  I  Tira.  I.J^.  17. 
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i,  &  qui  ne  reviendront  jamais?  En  quoi  me 
c-ilétre  utile  de  connoitrecequi  e(l  hors  de 
i ,  &  ne  pas  connoîire  ce  qui  eft  en  moi  ?  De 
inoitre  ce  qui  regarde  autrui  ,  &  jamais  ce 
me  regarde  ?  Je  dois  donc  aprendre  à  me 
iDoitre. 

.  Comment  puis-je  aprendre  à  me  connoî- 
^  Ilyaplulieursmanieres.  Lapripcipaleed', 
:onnoitre  Dieu ,  ce  qu'il  mérite,  ce  qu'il  eft: 
lors  nous  nous  trouverons  fi  petits,  fi  rien, 
î  nous  aurons  honte  de  nous  -  mêmes.  C'eft 
is  connoitre  par  comparaifon.  C'eft  pourquoi 
Vuguftindifoit:i^«tf />  vous  cotimijje^  fjsf  fue 
ne  €onmiJfel  Pour  nous  connoitre  il  faut  con- 
tre Dieu ,  &  pour  connoitre  Dieu  il  faut  nous 
moitre.  Nous  nous  connoilFons  iorfquenous 
ODS  en  notre  place  qui  eft  le  néant,  où  nous 
ions  encore  fi  Dieu  ne  nous  en  avoir  tirés.  Le 
inéant  confifteàrefteren  notre  placeaudef- 
sdetout.  Il  ne  faut  pas  croire  que  poursV 
intîr  il  faille  faire  un  éfort  ;  il  n'y  aqu'àrefter 
lotre  place:  le  moindre  élévement  nous  en 
u  Toute  la  pante  d'une  ame  bien  ordonnée 
îc  rcftcr  dans  fon  néant  :  (a)  Quia  refpexit  hu^ 
isolent  ancilU  fna  \C(ir  il  a  regardé  la  bajjejfe 
'kjervanfe.']  Il  eft  dit  de  Jcfus-Chrift,  (^)  qu'iV 
l  anéanti  foi-mime  prenant  la  formede  jervitenr. 
plus  grand  anéantillcment  qui  a  jamais  été  eft 
uidu  Fils  de  Dieu  lorlqu'il  s'cft  revêtu  delà 
;are  humaine.  Il  nous  a  montré  par  là,  que 
tre  place  eft  lenéant.  Humilions  nous  tant  que 
as  voudrons,  nous  ferons  toujours  au  delfu s 
ce  que  nous  fommes  ;  car  en  vérité ,  nous  ne 
nmes  rien.  ^ 

\.  Or  ceci  ne  fe  fait  niparconfidération,  n| 

Aa  y  par 

(4}  Luc  I.  f,  4t.    {b)  Fhil.  2.  ;^.  7. 


point  tr4cé  dans  notre  mémcnre  ni  d: 
tmagination  comme  le  font  les  objctl 
edimprimë&buriné,  potiramiîxlîre« 
fencc  de  notre  anu:  ;  en  forte  q«e  cet 
comme  notre  piopre  ame,  li  tant  et  L 
rieudtlatréantre.  Comme  ceci  ne  fait  f 
pece  en  nous,  mais  que  cette  vérité  i 
&nuë,  nousnel'avonspoincpariijéeo 
fée,  mais  cela  ell  comme  eûéntiel  à  I 
eft  régénérée  dans  la  yerité  comme  el 
créée.  Cette  vérité  eft  plus  certaine  à  l'i 
le  n'eit  certaine  qu'elle  ell  ;  car  ellci 
plutôt  de  fon  ciiftence^ue  de  la  vérité. 
j.  Celte  foi ,  ou  vérité  ,  imprimée 
meniefpecc  danslecenircderanie,.! 
le  n'aime  que  Dîeu ,  qu'elle  Défait  c 
lui  ;  qu'elle  le méprife autant  que  le  rie 
priQible,cnfin  elle  demeure  en  (à  place,^ 
jn£me  jufi)u'à  ce  point ,  que  de  ne  plus  I 
fernilehaïr;  caril&ui  étrequciquecï 
jtreun  objet,  &unobjetdeÂaine&dt 
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&pureté  ;  mais  on  s'exprime  comme 
car  un  objet  a  en  foi  quelque  chofe  de 
|uel  Pefpritpeut  s'atacher  ;  mais  la  va- 
menfe  de  ce  grjindTout  ne  peut  être 
nt  un  objet  réel  à  Pefprit.  II  peut  le 
*abimer  dans  fa  totalité ,  &  non  lui  être 
dans .  la  totale  véritéde  ce  qu'il  eft  : 
'  fe  faire  entendre  il  faut  s?eif>rimer  en 
aaniere:)  c'eû  donc  cet  Objet  tm- 
, .  infiniment  parfait ,  •  qui:  mérite  toute 
del-^me^fans  atention 'aperçue  pour- 
requ'ellen-ariendediftînâ.  Toute  la 
s  Tamedans  fa  petite  capacité  e(t  apli* 
otalitédece  Tout,- fans diftînôîon 
emcnt. 

ocnment  eft  elle  apliquée  àla  totalité 
; ,  - puîfqu'elle  n'eft  rien  >  Cette^aplica-^ 
totalité  de  Tameau  Tout  de  Dieu  s  V 
m  ;  mais  uniot^  d'efprit  à  efprit ,  qui 
en  de  matériel  n'a  rien  de  diftinguible. 
•.j  ou  aine  fpirituelle;,  étant  une  parti* 
iè  la  Divinité,  s'y  écoule  (pour  ainfi 
)crd  ,  &  retourne  en  foii.  origine -pour 
aite^^tnemime  chofi  dans  fa  petite  totali« 
;  T  o  u  T  immenfe.  Cette  union  sr'a- 
Mlle;  parce  qu'elle n'eft  ni  en  partie, 
ntanée;  maisdu  tout  au  tout,  parper- 
!ange  de  cette  petite  goûte  émanée  de 
tvin  dans  la  totalité  du  tout-  immenfe , 
fparoît  comme  une  goûte  d'eau  ou  de 
oitdanslamer. 

ft  alors  que  nousdîfons  que  l'ameeft 
•  lorfqu'elle  -ne^  fe  €onnoit  plus  -ni  pour 
î  pour  fe  haïr.  Mais  comme  on  ne  vieiu 
rdégrés,  Jafoi  nous  y  conduit  mfeniî- 

blc- 
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blement.  Elle  commence  à  nous  atacheràDîeu; 
&  cet  atachement  fimple  à  ce  fouveraior  Objet 
nous  détache  infenliblement  de  tout  le  refie. 
Cet  atachement  devenant  plus  fort  &  plus  con- 
tinuel ,  devient  une  adberance  à  Dieu  ,  comme 
Texprime  le  Roi -Prophète:  {à)  llm*e/i  hnétéif 
berer  à  /)/>«  &c.  Cette  adherance  devient  tou- 
jours plus  intime  &  plus  ferrée:  plus  on  fe  ferre 
&  colle  à  Dieu  ,  plus  on  s'éloigne  nécei&ire* 
ment  de  tout  le  rede  &  de  foi-méme  ;  plus  on 
s'éloigne  de  tout,  plus  on  s'atache à  Dieu.  Or 
il  e(l  impolTible  de  s'atacher  à  Dieu  fans  Paimir^ 
&  fans  Taimer  purement  ;  car  la  foi  nous  en  don- 
ne une  connoiflançe  nue  &  fimple  qui  atire  un 
amour  fimple,  nud,  &parconfequentpur. 

8.  On  ne  peut  avoir  une  connoiffânce  de  Dieu  plDS 
parfaite  en  cette  vie  que  cette  connoiflançe  fimple 
&  nue  que  la  foi  nous  donne;  car  toutes  les  la^ 
jniercsde  la  rai  Ion ,  même  celles  des  vifions  ,ré- 
vélations,e$tafes  &c.  m^  nous  en  peuvent  donner 
qu'une  foible  idée ,  fouvent  très-fauffe  ;  au  lieu  \. 
que  la  foi  limple&  nue  croiant  la  totalité  dece  |- 
que  Dieu  eft,  ne  fe  trompe  point  :  elle  le  croit 
ce  qu'il  eft,  &ne  s'en  forme  point  d'idée.  Vê- 
tnour  fuit  la  foi;  cet  amour  ne  s'atache  en  Diea 
à  aucune  des  fes  perfeâions  particulières;  mais 
à  la  totalité  de  ce  qu'il  eft.  C'eft  ainfiquecette 
foi  fimple  fe  perd  dans  la  vérité  fimple  ,  qui  eft 
Dieu»  &  s'éloigne  de  tout  menfonge  ;  comme  cet 
iimour  pur  l^jimple  fe  perd  dans  la  totalité  de  ce 
même  amour  ,  qui  clt  Dieu,  {bi)  Deus  cbâri' 
tas  eft. 

9-  L'ame  en  adhérant  à  Dieu ,  comme  j'ai  dît, 
s'éloîgnede  foi:  plus  fon  atachement  d'eftimc 
&  d'amour  l'unit  à  Dieu,  plus  elle  fe  méprift 

& 

{0)  Pf. 7i. f. tt.   ik)  X Jean ^f^z.  j 
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lit  foi-m£me,  ne  trouvant  que  Dieu feut 
le  fon  amour.  Or  comme  l'amour  de 
lémes  ,  qu'on  apelle  amour-propre,  eft 
mentopofd  à  r4imourdeDieu;  plusello 
)jeu,  plusellehaîtcequicompofelcmoi.- 
méprîfe,  jufqu'àce  que  l*amour&  lafoî 
erdu  l'ame  en  Dieu,  elle  ne  voit  plus  le 
jr  le  méprifer  ou  haïr ,  mais  elle  î* oublie 
nent.  Uoublt  eft  un  mépris  plus  grand  que 
risméme;  &lahaîne  de  nousm£meseft 
:  quelque  chofe,  qui  fe  perd  dans  l'oubli 

ï  par  ces  dégrés  que  l'ame  defcend  à  fk 
qui  eft  le  néant  ;  &  c'eft  par  cette  defcen  • 
:11e  pafTe  en  Dieu,  qui  eft  la  plus  grande 
>our  l'ame  qu'elle  puiife  avoir. 
Cette  humilité  [du  néant}  n'eft  pas  d'a- 
ndeparole,  mais  réelle  &effentiel  le:  ce- 
paroit  fe  méprifer  foi-méme  &  dire  des 
s  d'humilité ,  s'élève  par  cela  même  ;  mais 
|uî  fe  méprife  affez  pour  s'oublier,  ne  dit 
des  paroles  d'humilité.  Quelquefois  une 
;e  lui  réveille  la  haine  de  foi-mêmc,comme 
)rde  qu'on  touche  &  qui  refonne,  mais  ce 
ue  par  furprife&  comme  un  fubit  réveil.Oa 
:era ,  lorfqu'il  eft  utile  pour  autrui,  ou  lorf- 
îeuyporte,  les  mifericordes  du  Seigneur , 
.,  parce  qu'on  n'y  prend  rien,  s'cftiman( 
que  rien. 

profonde  expérience  qu'on  a  de  fes  propre» 
:s  éloigne  bien  de  l'orgueil:  car  la  meil- 
connoiifance  de  nous-mêmes  eft  la  réelle 
encedeceque  nous  fommes;  &  c'eft  elle 
ms  fait  tomber  dans  le  mépris  &  la  haine  de 
mêmes,  enfuite  dans  le  rien  &  Toubli  en* 
:  nous-mêmes.  Ccft  pour  en  venir  là  que 

Di^u 


cette  mer  d'amour,  H  devîentpur,  net 
droit*;  il  ne  fe  recourbe  plus  fur  ce  qui  m 
plus,  fur  ce  qui  eft  perdu  &  oublié.  Un 
eft  petduè  quelque  tems  avant  que  d'êtrec 
on  lefouvicnt  de  tcms  entemsde  (apen 
fuîte^on  l'oublie  entièrement.  L'amour  r 
deretours  lorfqu'il  €ftdclafortc,perda 
fource  ilaateint  le  degré  de  perfeaîono 
lèvent,  &  l'homme  celui  de bafleflè où] 
demande  ;  ce  qui  n'empôche  pas'  ni  le 
amoupde  croicre  dans  cette  fin  où  il  eft  an 
ranéantifiement  d'aprofondir  toujours  ( 
en  plus  : 

Àînfi  ,'  celui  qui  s'eft  humilié  a  été  i 
tomme  celui  qui  s'étoit  élevé,  fecherci 
tout  &  fon  bien  être ,  a  été  humilié  &  redu 
fon  néant. 

12.  Comprenons  nne  bonne  fois  que c 
trouverons  de-v-éritablc  élévation  que  dai 
te  humilité  r^f  è*I le  ;  &  que  lorfque  nous  no 
vons ,  nous  méritons  que  Dieu  nous  abaj 
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trânffort ,  (/«  excefiu^mea ,  )  Tout  homme  ejl  me»'- 
teur,  C'eft  comme  s*il  difoît:  Tout  homme  qui 
fe  croit  quelque  chofc,  n'étant  rien,  eftlemé^ 
jn&mcnfonge^   puis  qu'il  eft  plein  de  vanité, 
aînfi  qu'il  eft  écrit:  (c)  Tout  homme  vivant  eftufà 
êUme  de  vanité:  tout  homme  qui  vît  encore  en 
loi  &  pour  foi,  de  quelque  prétextequ'il  fe  cou* 
Tre,  efl  un  abîme  profond  &  impénétrable  de 
vanité.-    Un  tel  homme,  quoiqu  il  ie  dife  vé- 
ritable ^  eft  efTentiellement  menteur;  carlemen* 
foDge  ne  coniifte  pas  Amplement  dans  les  paro- 
les, maisdans  les.aâions  &  les  fauflès  idées.  Or 
Celui  qui  fe  croit  être  quelque  cboie,n'étant  rien^ 
eft  dans  le  menfonge&  l'erreur;  celui  qui  s'efti- 
me ,  tout  de  même.'  La  vérité  le  trouve  unique- 
ment dans  l'anéautiiTement  tel  que  je  le  décris. 
nous  nous  croions  alors  ce  que  nous  fommes, 
c*cft  à  dire,  rien:  nous  ne  nous  ofcnfons&ue 
troos  bleflbns  de  rien  ;  nous  foofrons  en  paix  les^ 
Injures  &  les  contradiâions  des  hommes,  leurs 
tn(5pris  ,  leurs  calomnies  ,  leurs  persécutions  : 
tout  eft  égal  :  le  rien  ne  craint  rien  ,  &  ne  fe 
blefle  de  rien.    On  ne  craint  que  pour/ôi  ;   & 
quand  on  aime  bien  Dieu ,  on  eft  ravi  qu'on  nous 
V^nge  de  fes  ennemis  &  des  nôtres  :  or  notre  plus 
grand  ennemi  aiaut  été  noivt  neus  mêmes ^  nous 
lommes  ravis  qu'on  nous  venge  de  lui ,  &  qu'on 
lui  donne  le  double  du  mal  qu'il  nous  a  fait: 
(^)  0  Babilone^  Babil  one  ,  jui  te  tenir  a  le  mal 
ajÊtê  tu  m^  as  fait  ï  Celui  qui  te  détruira^  fera  béni 
dm  Stij^neur.   Combien  de  tems  m'as-tu  retenu 
captif?  que.ncm'as-tu  pas  fait  foufrirlorfqueta 
xn'a^  dominé?  Qui  te  rendra  le  mal  que  tu  m'as 
fiut!  Ainfi,  que  ceux  qui  feront  emploies  à  te 
détruire  ,  foicnt  bénis  du  Seigneur*    Amen  ^ 
Jssus!  DIS- 
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DISCOURS    LVI. 

Que  la  gloire  &  la  louange  n'aparticnnent 

qu'à  Dieu. 

r 

I.  Peine  J^uue  ame' éclairée  qni  voit  qtCon  mfwfe 
la  gloire,  qui  n'ejldue  qu'àDien.  2-4.  Vfâge 
des  créatures  comme  xïifiïXiïnQïïS  de  Dieu  ;  ^«r- 
Mté  aies  regarder  avec  atacbement.  f.  Uiemles 
change  diverfement  pour  qu^on  ne  $*y  ataïkfPas. 
7,8.  Péril  des  louanges ,  ^  de  l^mjurfatian  de  la  f^ 
gloire )  due  à  Dieu  feu/,  :^ 

Sur  ces  paroles  :   Non  nobîs  Dcftâioe,  j^^' 

non  nobis  ^   fed  Nomitii  tuo  da  gloriam  '  /^ 

c.  à.  d.  Ne  nous  donnez,  foint  de  gloire^  Sei'  -îm 

gnettr^  ne  nous  en  donnez^  f  oint  ^  donnez,  fen*  -pï 

lement  gloire  à  votre  Nom.  Pf.  1 1 5 .  ^^  p.  !^  '  - 

I.  i^  MoiiDfcu,  qu'il  n'y  ait  plus  que  votre 

K^  feule  gloire!  Quand  dirons-nous aveC  . 

vérité  ce  que  dilbitJefus-Chrift:  (a)  Jenecber-  ^r^ 

che  point  ma  propre  gloire  ;  {b)  mais  celle  de  ceM  ?^^ 

qui  m'a  envoie^  O  qu'un  feul  retour  fur  foi  eft  2r^ 

uncrime,  Amour,  digne  de  ta  colère!  Unre-  ^_ 

gard  dérobé,  une  penfée  précipitée  &  iovolon-  '^^ 

taire  ,  une  légère  complaifance  plutôt  avortée  '} 

qu'elle  n'cft  conçue,  c(l  un  fujet  d'une  douleur  ^ 

pleine  de  confulîon.  Si-tôt  que  Tamc  peut  IV  ^ 

percevoir,  elle  s'écrie,  ô  Amour  jufte&vcn-  \^ 

geur,  que  ne  te  venges-tu  pleinement?  Venge  " 
non  feulement  les  ufurpations,  non  feulement 

la  convoitîfc;  mais  le  moindre  coup  d'œil  for  * 

les        ^ 

(4;  Jcao  I.  f.  50.    W  Cb,  7.  f^  H.  -  "* J 
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ilïs  biens  qui  n'apartîénnent  qu'à  Dieu.  Que  j'ai 
d^horreur  quand  je  vois  atribuer  quelque  chofe 
à  la  créature,  &  s'atacher  à  cette  créature  &  di- 
re, comme  les  nouveaux  Chrétiens  d'autrefois, 
\a)  je  fms  à  Paul;  fcf  nîoi,  à  Apollol  Nefoions 
qu'à  J  E  s  u  S-C  H  R I  s  T  :  ne  regardons  les  créa- 
tures que  comme  de  vils  indrumens  dont  il  fe 
fcrt  pour  fes  plus  grands  ouvrages ,  &  qu'il  peut 
enfuitejettcr  au  feu,  ou  les  mettre  en  refervé 
pour  les  garder  comme  il  lui  plaît. 

2.  La  feule  gloire  de  l'inÀrumenteft,  d'être 
foi]ple&  pliable  fous  la  main  de  celui  qui  l'em- 
ploie, fans  lui  faire  de  réfidance.  S'ilréfifioît, 
il  feroit  faire  de  faux,  traits  à  la  main  qui  rem- 
ploie: alors  le  divin  ouvrier  le  brileroitdansfa 
fareor;  &  cette  fureur  feroit  une  véritable  jufti- 
ce.  Ilfefert  dedifFerens  inftrumens,  lesûnsne 
fervent  qu'à  ébaucher  l'ouvrage,  d'autres  à  lui 
donner  certaines  formes  ,  d'autres  à  faire  des 
traits  plus  délicats  ;  &  lorfque  l'ouvrage  e(l  pref- 
que achevé  cet  admirable  fculpteur  fe  fert  d'au- 
tres îdflrumens  pour  lui  donner  fa  perfeâion. 
Tant  que  le  monde  durera^  &  qu'il  y  aura  des 
hommes  ^  Dieu  fera  écrire  félon  le  tems  pour 
perfeâionner  toutes  chofes.    Il  viendra  après 
noas  des  perfonnes  dont  Dieu  fc  fervira  pour 
perfeâionner  fon  ouvrage  ,   dont  les  lumières 
paroitront  nouvelles  à  eau  fe  de  leur  profondeur. 
(A)  La  main  de  Dieu  u'eft  point  abreg/e;  fapuîf^ 
fiinceeft  égale  à  ce  qu'il  e(l  :  &  quand  onécri- 
roit  toute  mcrnité ,  ce  ne  feroit,  comme  a  dit 
quelque  faint ,  qu'une  petite  goutelettc  de  ce 
qu'on  pourroit  dire  de  lui. 

D*atribuer  quelque  bien  à  une  créature  parce 
que  Dieu  s'en  fert  i  c'ed  la  même  folie  que  d'a-^ 
Difc.Spir.  Bb  trî- 
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tribuer  i  un  peiit  fer  la  perfeôion  de  laplusbelto 
itatue.  C*eit  une  étrange  habitude  que  rhomoie 
acontraâée,  que  d'atribuer  à  foi-ipémeouaux 
autres  ce  qui  n^eft  dû  qu'à  Dieu.  Il  eft  fi  fort  a- 
coutumé  à  peu  fer  grolfiereinent  &  matérielle* 
ment,  qu'il  ne  s'élève  point  au  fouverain Mo- 
teur &  Modérateur  de  toutes  diofes  :  &  s'il  la 
i^it ,  ce  n'ed  que  fecondairement.  Il  jette  dV 
bord  fa  v.ôe  fur  l'inft rumen t|  pour  Tadinircr;  it 
regarde  Dieu  enfuire  ,  pour  r«n  bentr  :  &  co 
Ibrit  les  meilleurs  qnî  en  ufent  de  la  forte.  I4ais 
fi  nous  étions  acoutumés  à  ne  regarder  que  Diea 
en  toutes  chofes ,  nous  ne  jettertoïis  jamais  Toril 
fur  l'inftrument:  nous  le  trouverions  dignede 
mépris  ;  &  nous  admii^ions  cette  main  favantei 
qui  avec  des  chofés  d  viles  fait  des  cbef^d'(£a?re9 
£  admirables.  Si  cet  inftrument  pouvoir  parier^ 
&  qu'il  fe  vit  eftimer  en  quelque  fotte  ,  il  s'é- 
crieroit;  Nonmbhj  Domine  &ic, 

4.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  s'ai^chent  ml-  : 
me  fi  fort  aux  indrunaens  ;  qu'elles  femblenl  f 
ne  voir  Diçu  que  par  raport  à  çux  >  au  Heu  denc  ,; 
regarder  rbftrumeut  qu'en  Dieu.  Il  y  en  ad'ao*  •;; 
très  qui  pour  s'être  bien  trouvés  d'une  chofe*  J  :^j 
veultut  relier  fens  paffcr  outre  :  ils  s'atacheat  ^i 
à  ce  premier  inftrumexit  d'ébauche,  fembUblei  ^ 
à  un  ignorant,  qui  voudroit  que  parce  que  le  fia-  ^ 
tuairc  s'eft  fervi  d'un  inilrument  pour  ébauchcn  ^ 
un  ouvrage  ,  il  fe  fervit  du  même  inftruoieflt  '^ 
pour  l'achever,  ne  pouvant  foufrir  qo'tlea  em-  ^ 
ploie  d'autre  ,  ne  croiant  pas  qu'il  puiflc  riea  j;^ 
faîrede  mieux  que  l'ébauche  qu'il  aftite.  O  îgno*  ju- 
rant ,  répondroît  l'habile  ouvrier  ,  cette  éww  j;; 
chct^paroit  admirable  parce  que  tuneîçaispas  '" 
&  ma  capacké  &  mon  pouvoir  ;  &  que  ïi'étaiH  J 
acoutumé  qu'à  des  ouvrages  groffiers  tu  admi-  '  * 
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Ht  delui-d,  quoi  que  ce  ne  foit  qu'une  ébatiche 
demamain  :  Jeme  ferviraide  nouveaux  inflru- 
mens  ,  &  je  rendrai  par  ces  autres  indrumens 
mon  ouvrage  plus  exquis.  Si  ta  compréhcnfion 
étoic  plus  dévelopée ,  tu  trouverois  tous  les 
jours  de  nouvelles  beautés  en  ce  que  je  ferai  par 
de  nouveaux  inftrumetis  ^  jufqu'à  ce  que  j'aie 
iras  la  dernière  main  à  mon  ouvrage.  Et  cet  ou- 
trage,  Tadmiràtion des  iiécles  à  venir,  heferd 
encore  rien  aupt-ès  de  ce  que  jepourtois  faire  .* 
mais  cette  œuvre  eft  parfaite  proportîonellemenf 
ï  Phonème,  &  non  à  ce  que  je  puis. 

O  ne  œuvre  parfaite ,  félon  moi ,  feroît  Dieu  , 
comme  mot.  La  perfeâion  de  toutes  riles  œu- 
vres eft  ,  d'engendrer  mon  Verbe  &  fpîrer 
toon  S.  E  s  P  R I T  ;  &  ces  œuvres  font  moi-mê- 
me ,   égaies  i  moi  ^  &  parfaites  comme  moii 
Mais  pour  les  œuvres  hors  de  moi,  je  lesmet<- 
traf  dans  une  pcrfeâion  telle  qu'une  créature 
finie  &bomée  la  peut  porter,  &  non  autrement. 
Néammoîns  ce  que  tu  admires  aujourd'hui  j 
n*eft  rîen  au  prix  de  ce  que  je  ferai  dire  ci-après. 
Ne  Ibis  pas  plus  jaloux  de  mon  inflrument  qu'il 
ne  le  doit  être  lui-même  de  lui-même:  car  s'il 
éfoftafTex  malheureux  pour  vouloir  êtreprdferé 
aos  autres  ,  fînon  entant  qu'il  croit  utile  pour 
ma  gloire  ce  que  j'ai  fait  par  lui,  jel'aurois  en 
horreur,  jeluiôtcroîslavîe. 

Quelle  eft  cette  vie.  Seigneur,  dans  vos  œu- 
irrcs?  C*eft-la  (tf)  perfuafion,  l'onâion  &  l'ef- 
prît  vivifiant:  c'cftunvrai  éclaîrcîilêment  de  la' 
Térîté,  qui  ne  peut  être  démentie  que  par  l'a* 
Tcuglèment,  le  menfonge&  l'entêtement. 
•  y.  Ma  parole  cil  opérante  félon  que  le  degré 
&  l'état  de  l'ame  l'exige.  Ce  qui  a  été  ii  utile 

Qh  %  dans 
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dans  le  commencement  ^  ne  Teft  plus  dans  bo 
état  avancé;  &ce  qui  Teddansun  état  avancé, 
ne  Teft  plus  dans  un  état  de  plus  grande  perfe- 
âion.  Dieu  même  change  nos  goûts  de  telle  for- 
te ,  qu'en  avançant ,  nous  ne  trouvons  plus  dans 
les  premiers  moiens  ce  que  nous  y  trouvions  au- 
paravant. Une  nouvelle  lumière  qui  s'élève  fur 
notre  ame  nous  fait  faire  un  difcernement  plus 
jufte.  Ceux  qui  difent  qu'ils  font  autrement,  & 
qu'ils  trouvent  toujours  les  mêmes  goûts  &  les 
mêmes  lumières  dans  les  premiers  moiens,  qu'ils 
foientaffeurés  qu'ils  font  arrêtés  à  ces  premiers 
moiens  &  qu'ils  fe  font  fixés  là  ,  femblables  i 
ceux  qui  pour  avoir  trouvé  une  bonne  hôtelerie , 
neveulent  pas  continuer  leur  chemin. 

6.  Ceci,  que  Dieu  fe  fert  d'in  dru  mens  dife- 
rens  ,  e(l  (î  vrai,  que  ceux  que  Dieu  epiploie 
pour  nous  donner  la  connoifTanc^  des  premiers 
moiens,  n'écrivent  que  fur  cela,  n'aiantpasde 
lumière  pour  les  états  fuivans  ;  ou  s'ils  l'ont, 
ils  n'ont  point  la  faculté  de  l'exprimer.  Le  fer- 
vice  que  Dieu  a  prétendu  de  cet  inftrument  eft 
bornée  cette  ébauche:  Au  contraire,  ceux  dont 
Dieu  fe  fcrt  pour  les  états  avancés ,  &  pour  con- 
duire l'ame  à  la  perfeâioh  ,  n'ont  point  oupref- 
que  point  de  talent  pour  écrire  pour  les  com- 
mençans  :  s'ils  le  font  pour  la  néceflité  ,  c*cff 
en  courant  rapidement.  Dieu  par  une  fageflèad* 
mirable  aainfi  diflribué  fes  grâces  &  fes  ta]ens, 
afin  que  ce  fervice  mutuel  des  uns  &  des  autres 
nous  un iiTe dans  notre  divinMoteur  ^  afinqu'é* 
tant  utiles  les  uns  aux  autres  &  admirant  cette 
variété,  nous  ne  nous  atachions  qu'au  principe 
de  qui  tout  dérive  ,   &  que  nous  ne  regardions 
que  lui  dans  la  variété  de  fes  opérations.  0  fi 
nous  étions  acoutujnés  à  voir  Dieu  en  toutes 

cho* 


n^aparttennent  qu^à  Dieu.  38^ 

diofes ,  &  toutes  chofes  en  Dieu ,  nous  chan- 
gerions bien  de  langage. 

7.  Je  trouve  que  c  eft  un  grand  mal ,  que  de 
loiier  )a  créature  :  celui  qui  la  loue,  pèche;  & 
celui  qui  entend  la  louange  fans  horreur  ,  dé- 
plaît beaucoup  à  Dieu. 

O  Amour,  quand  vous  rendra*t'on  juftice? 
Quand  reprendrez-vous  vos  droits  ?  Quand  nous 
délivrercz-vous  des  ufurpations  ? 

Uame  anéantie  ,  étant  exempte  de  ces  crimes^ 
[de louer  la  créature,]  Peji auffi des ujurpathns ^ 
i^fem  même  tems  de  ma  colère.  Celui  qui  Je  deleéie 
en  la  louange  eft  déjà  condamné, 

O  mon  Seigneur,  quand  efl-ce  qu'on  vous 
rendra  la  gloire  de  toute  chofe  ? 

Ce  fera  lorfque  l^ homme  aura  perdu  toute  pro^ 
frieté. 

Et  quand  aura-t'il  perdu  toute  propriété  ? 

Ce  fera  lorfque  mon  pur  Amour  régnera  dans 
kur  cœur. 

Quand  fera- ce  que  l'amour  régnera  dans  leur 
cœur  ? 

Ct  fera  lorfquUls  fe  feront  quités  eux-mêmes. 

Quand  fe  feront-ils  quîtés  eux-mêmes  ? 

Quand  aiant  renoncé  a  leur  propre  ghire  ^  ils  n*au^ 
ront  plus  d* autre  glosre  que  la  mienne.  Ce  fera  lorf' 
qu^apris  s^être  parfaitement  renonces  ,  ils  auront 
perau  leur  propre  ame. 

Et  comment  perdre  notre  propre  ame?  C'eft 
lorfque  la  vie  du  Verbe  fe  gliffant  en  nous,  il 
en  bannira  toute  propre  vie  pour  être  lui-même 
notre  vie  &  notre  amour  :  alors  nous  ne  vivrons 
plus,  mais  Jefus-Chrift  vivra  en  nous. 

8.  O  gloire  de  Dieu,  qui  dois  faire  notre  fé- 
licité éternelle  ,  pourquoi  ne  fais-tu  pas  notre 
bonheur  teipporel  ?  Nous  ne  traitons  pas  Diçu 

Bb  3  eu 
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ep  Piou.:  9Qq^  m^itons  ])ieu  comiM  sMl  1 
homme,  &  que  nous  fuilion^  i%s  Dieux. 
pMs  P^mm  ^^.  6 ,  iamafe  de  glQÎr«  ni  dT 
pegp  qvjp  ppur  tui  !  H  m6rîtQ  ^oiit  ;  il  no 
inréé^  pQ^r  le  gliori^ier  i  &  nous  Dfuipoaj 
droits,  nous  cherchons'  lu  gloire  »  &  QO^^ 
jpitd  n'ii  iroint  4e  bow^»!  O  Amow  !  difl 
fçai  Yoi  eoqemiS)  &,voaa  dii&pcfcï  les  fa 
bes.  Ce  font  eui  qui  vous  fQOtof>ol$s,  ^ 
pcMleftpéehéurft,  q^i  font  foibl«s  &  plient  1 
K^ue  l'orgii^H  n^  1^^  domine  p$$  ;  mais  Torg 
«tfgfte  i  Dteu  ;  c'eil  pourquoi  («}  XMmi  v\ 
amx  fHperbes  fef  ^»#€^  ft^  y <y^  <Miy  bémèdes.  \ 
féfiÛQ  eti  I)jcu  I  çeJtui  qui  r<fîÛie  en  hom 
comme  le  ver  tâch^  de  f  4fifter  &  fe  fait  écM 
s'ils'enfoaÇokdanaU  l«ire,il  ftioit  à  Tabt 
tout.  Demeurons  dans  la  terre  de  notre  néaa 
nous  chalrccroa»  svec  le  Roi  -  prophète  :  . 
fMiDùmmt ,  m»  »oi(is  ;  fiii  N/mim  tmê  if 
riam.  Amen,  Jésus! 

DISCOURS    LVIL 

Çlf^îre,  efnpirç,  force  &  puUIàuceàD 

!,!•  Oft  wpikip  4^rArpte  la. gloire df^Dtnf^. 
fpr  dmsi ramsnr  d^  pr^fh^m  3-6..  Diemtp\ 
ape  iif  fiuJgtmP^  4  mit  éhms  ifèemm^  dm 
rMiffiftes  d^  fét>  Djvtmftf  y  ptUl.vna.  y  ràfd 
l^  detruirt  par  Hus  ntfhwt  ror^ueil^^Mx'i} 
Àfik  gioipe ,  at^)  birH:0u!à  la  fot.isf  àU^mnôm 
^M.  f.  Empire  de.DJemi  par  I0.dfftrtiâfim 
fiiifwmmik    8«->io.  FQrcedc^Ùin^^mffim 
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jêtuffêT  mot  fôibltffis  :  somme  fs  puiffitnce  far 
mtrâ  imfusjlditce. 

Sur  ces  paroles  :  ji  Die$^  JM  fiit  Ugloinj 
"^èmPirt ,  la  force  &  la  puiffance  dans  tens  les 
^Mes  det fiéclès.  Amen!  Judcf^.  if. 

r.  jT^Eft  à  fous  feul ,  À  Dieu,  qu'il  faut  ren- 
V>  dre  gloire  de  toutes  chofts  :  vous  méritez 
Teul  cette  gloire  \  &  celui  qui  l'ufurpe  eft  digne 
le  Penfer. 

L'homme,  quî  n*e(l  qu'un  n(^ant , ambîtion- 
lé  tellement  la  gloire,  que  la  vie  ne  lui  eft  rien 
;n  comparai(bn:  &  s'il  pouvoit  oter  à  Dieu  i$ 
(iolrc  pour  fè  l'aprppricr,  il  le  feroit.  C'eft 
»pt|r^o!  la  fropr'tèté  eft  fi  dangercufe  &  fi  opo- 
tt  i  Dieu ,  qu'il  n'y  a  rien  qu'il  n'emploie  pour 
a  détruire. 

O  gloire  de  mon'Dieu ,  je  ne  défire  que  vous, 
r^aisjpour  lui  feul  !  O  néant ,  que  tu  es  heureux, 
ï  innnîirinent  heureux  !  tu  ne  lui  dérobes  point 
etté  gloire.  Tous  les  hommes  qui  tâchent  d'en 
ifurper  quelque  chofe,  font  des  voleurs.  Il  n'y 
.  que  le  néant  qui  ne  dérobe  &  n'ufurpe  rien. 
)  Dieu,  foiez  glorifié  dans  tous  les  fiécles, 
:an$  tous  lestems,  &  par  toutes  les  créatures. 
yie  ne  puis  -je  être  immolée  à  votre  gloire! 
}  faites  faites  de  nioi  ce  qu'il  vous  plaira  en 
^i!hS  &  en  éternité  !  Pourvu  que  vous  lôiez  glo- 
ifié,  il  ne  m'importe. 

X-  Il  eft  vrai ,  o  mon  Dieu ,  que  vous  m'avez 
ûnné  un  grand  amour  pour  mes  frères;  mais 
is  o'cD  font  point  l'objet  quoiqu'ils  en  foient 
:  fajet.  C'eft  vous,  c'eft  votre  feule  gloire  que 
:  d'éfîre  en  eux  :  a  quoique  je  donnafife  pour 
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eux  mille  vies  fi  je  les  avois ,  &  même  quelque 
chofe  de  plus,  ce  n*eft  point  par  raport  à  eux, 
mais  à  vous  feul ,  dont  je  paffionne  la  gloire. 
Vous  ne  pouve2  regarder  que  vous-même  dans 
]pur  falut  ;  Vous  êtes  Tunique  objet  pour  1er 
quel  vous  regardez  tous  les  autres  :  &  quqique 
vous  aimiez  les  hommes  avec  une  charité  infi- 
nie, vous  ne  pouvez  regarder  que  vous  même; 
fc  vous  ne  fçriez  pas  Pieu  Q  cela  étoit  autre- 
ment. 

3.  O  principe  de  toutes  chofes,  vous  en  étcç 
DécelTairement  la  fin.  Vous  avez  répandu  dans 
)'homme  certains  çaraâéres  de  la  Divinité ,  vous 
l'avez  créé  à  votre  image,  ^  vous  avez  un  défît 
infini,  (s'il  m*e(l  permis  de  parler  ainfi  d'un 
Dieu  qui  np  peut  fpufrir  auçupe  paAion,)  vous 
^vez  dis -je  un  défir  infini  que  ces  divins  cara- 
âêres  répandus  dans  l'homme,  que  cette îmar 
ge  de  la  Divinité, ne  foît  point  profanée:  c*cll 
pourquoi  vous  avez  tout  fait  pour  le  fauver;& 
vous  aimez  ceux  qui ,  comme  vous ,  s'emploient 
au  falut  de  leurs  frérès.  Vous  avez  donné  i 
i'homme  tout  ce  que  vous  pouviez  lui  donner 
en  lui  donnant  ces  çaraâéres;  car  c'eft  en  fa- 
veur  de  cescaraôeres  que  vous  lui  avez  donné 
un  Sauveur,  pour  rétablir  ces  divins  çaraâéres 
défigures  &  prefque  éfacés  par  le  péché:  vous 
je  comblez  de  grâces  pour  les  conferver  :  C'eft 
pourquoi  l'homme  qui  leséface  jutant  qu'il  eft 
en  lui,  mérite  des  chatimens  incroiables.  It 
porte  avec  lui  dans  l'enfer  même  ces  çaraâéres, 
qu'il  a  bîfés,  mais  qu'il  n'a  pu  pter  ;  parce qu'iU 
font  inéfaçables. 

4.  On  eft  étonné  de  voir  la  conduite  dëDieu  fur 
],cs  hommes  dans  lefquels  il  eft  glorifié  ;  les  fou- 
|r:^nces,tes  humiliations  tant  Intérieures  qu'ezte- 
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Icurcs  qu'il  leur  fiiît  porter.  Il  n'en  ufede  la  forte 
jue  parce  qu'il  eft  néceffairement  jaloux  de  (k 
>roprc  gloire.  L'orgueil  de  l'homme  étant  l'en- 
lemi  capital  de  cette  même  gloire,  Dieu  emploie 
eus  les  moiens  poflibles  pourdétruire  en  nous 
»t  orgueil ,  jufques  aux  chûtes  &  aux  péchés  mè- 
nes, témoin  l'exemple  de  David  &  de  S.  Pierre 
kc.  Il  6te  à  l'ame  tous  les  endroits  par  où  elle 
)ourroit  fe  glorifier,  même  dans  le  bien  &  la 
^ertu  :  car  c'cft  où  fe  cache  Iç  mieux  la  propre 
;1oîre.  Il  la  cache  fi  bien  [la  vertu  de  l'ame]  & 
LUX  yeux  des  hommes  &  à  fes  propres  yeux ,  que 
rès-fouvent  on  ne  voit  que  la  laideur,  &  non 
le  la  beauté.  L'ame  que  Dieu  defaproprie  eft 
)îen  éloignée  de  lui  dérober  alors  fa  gloire;  car 
rfle  fe  voit  fi  laide,  qu'elle  fe  fait  horreur:  & 
orfque  Dieu  s'eft  fervidetous  moiens  pour  la 
lesaproprier,  il  la  cache  fi  fort  à  elle-même, 

Iu'elle  ne  fe  voit  plus;  il  lui  imprime  au  fond 
e  l'ame  un  tel  amour  de  la  gloire  de  fon  Dieu, 
ine  telle  haine  d'elle-même  en  ce  qu'elle  voit 
sn  elle  lui  être  propre  ,  qu'elle  voudroit  être 
ronfumée  pour  la  gloire  de  Dieu. 

<.  Mais  comme  cedéfir,  quelque  excellent 
ju  il  Ibit,  s'il  étoit  fenfible&  aperçu  feroit  en- 
core un  bien  qui  paroicroit  propre  à  l'ame,  & 
loi  la  glorifieroit,  quoique  d'une  manière  ca<^ 
chée;  ce  défir  fenfible& aperçu  fe  perd,  &ra- 
tne  demeure  morte  &  anéantie,  en  fortequ'elle 
Q^ofe  plus  prendre  part  à  rien.  Dieu  fe  glorifie 
en  elle  &  par  elle  comme  il  lui  plaît,  quand  & 
intant  qu'il  lui  plait  :  mais  cette  ame  ne  doit 
prendre  part  à  rien  ;  car  la  moindre  part  qu'elle 
fr  prendroit  ^  atireroiç  une  nouvelle  purifiça^ 
lîon. 

Cet  état ,  de  ne  prendre  part  à  rien ,  qui  eft 
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.celui  du  pur  néaat  &  de  fimple  ÎBftroHicst  ttA 
&  agi  par  r£fpric  de  Dieu,  eiîdaos  fa  btftfle 
le  plus  parfait,  &  bien  autre  que  celui  d^  plists 
^andes  chofes  ,  oue  le  monde,  &  méxne  de 
grands  ferviteurs  de  Dieu,  adraîreat  &  étalent 
nvec  pompe  devant  nos  yeux*  Les  états  d'épreu- 
ves, de  peines,  dodépouillemeos,  de  nuditéi 
d'at^eâion ,  de  mifére,  de  croix  de  toute  ma- 
uîere,  ne  font  c^e  pour  en  venir  là. 

0  gloire ,  gloire  de  mon  I>ie« ,  qui  eft-ce  qoi 
irons  aime?  qui  eâ-ce  qui  vous  recherche?  Je  n*ea 
ùi  rien.  La  Source  du  peu  de  foi  &  du  peu  d'à- 
piour  vient  de  ce  qu'on  recherche  fà  propre 
gloire  &  celle  qui  nous  vient  de  la  part  des  hom- 
mes, comme  le  Fils  de  Dieu  Tadk  loi-mâme: 

(«)  Comme»  f  tourrte:^  -  vous  OFêûre^  fMâS  pA  rw* 
cherchez  U  gloire  Us  uns  des  amtres.  Ne  chercher 
que  la  feule  gloire  &  le  feul  honneur  de  D4eii| 
t&  la  preuve  d'une  grande  foi  &  d'un  grand 
^unoar. 

7.  CeilauffiàDieuqiï'eftdûrtfMf/ÂF^.  OmoQ 
Seigneur,  qu'il  y  a  peu  de  c<3eurs  en  qui  vous 
régnez  abfolumem  !  Vous  n-e  régnez  parfifute- 
Bœnt  qu'eu  ceux  qui  n'ont  plus  de  Kloire  que 
la  vôtre  ;  plus  d'^Mr»f«r,  que  le  vôtre  ;  pliu 
d'intérêt,  que  le  vôtre;  plus  de  volonté,  que 
la  vôtre:  Régncï  abfolument  en  nous  :  mais 
vous  ne  pouvez  y  régner  que  Dieu  le  Père  n'ait 
détruit  vos  ennemis,  &  ne  les  ait  rendu  coa* 
me  Tefcabeau  de  vos  pieds.  Qui  font  ces  en* 
ncmis?  L'amour-propre,  le  propre  intérêt,  H 
propre  gloire,  la  propre  vqlonté  :  quand  ceux* 
Ù  fout  détruits,  leDiable,  lemonde&  la  chair 
Iq  font  aufii. 

8.  C'ed  à  vous  qu'apartient  aufC  la  force  :  c'eft 

poar- 
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lOurqUiM  vous  terraifez  toute  force  propre,  aiofi 
|ue  vous  le  dites  {a)  d^iis  vos  Ecritures  ;  &  en 
XQ  autre  endroit  :  (i)  Ubommt  m  ftra  /ornais 
arf  de  fa  propre  force.  Dieu  prend  plaific  à  nous 
ifoibiir  par  bornage  à  fa  force.  Paul,  quiétoic 
leûîcé  de  la  luaûere  de  h  vérité,  s*écrie:  (c) 
Pmu*  moi  j  je  ne  me  ^orifie  fue  de  mes  foiblej&s. 
3  mes  chères  foibielies ,  que  je  vous  aime ,  & 
|ae  vous  m*étes  délicieufes  !  Je  ne  puis  hono- 
rer que  par  vous  la  force  de  mon  uit^e»^  C'eft 
récitablement  dsz^s  ma  foible/Ic  que  je  trouve 
Btt  forcer  car  plus  je  fuis  foibk  &  anéantie  eti 
moîi  plus  nu. force  eft  en  moaDieu^  C*eflea 
vous,,  mon  Dieu  y  que  toute  ma  force  eftren- 
Eennée.  O£orce  propre,  tu  n'es  que  foibleil^. 
Û  foiblefle ,  foibleilë  !  par  Thomage  que  lu 
ceods  à  la  force  de  mjonDieu  fa  force  fe  traii.(^ 
pocte  en  toi,  &  il  devient  ta  force  &  ton  foii- 
cicn ,  non  en  toi  pour  en  jouir  ;  mars  en  lui., 
pouff  fii  feule  gloire. 

9. 0  gloire  ^àfirçe ,  ô  puilTance,  lorique  vous 
Aies  en  mon  Dieu,  vous  êtes  dans  le  lieu  qui 
irottA  apactient.  O  foiblefle,  ô  mifére,  ô  pau*- 
«reté ,  ô  baflêirc ,  ô  rien ,  â  néant ,  lorfque  vous 
itea  ea  moi,,  vous  ères  dans  votre  propre  lieu. 
Vous  êtes  mes  richeilès ,  mes  délices  ;  vous 
étea  pures  &  fans  tache  de  tc^utc  nfurpation  : 
voua  rendez  mon  ame  vierge ,  &  de  ces  (d)  wr^ 
gesi  qm  letivexs  l^/lgneasi  ^elqme  part  fet'il  ailk. 
Car  tout  mon  bien.,  tout  mon  trcfor  &  tout 
mon  moi-môme  étant  qnlui,  il  m'entrainené- 
ceffairement  avec  lui.  Je  n*ai  point  de  demeure 
hors  de  lui  ;  ma  pauvreté  m'a  dépouillée  de 
toute  habitation  en  m'otant  tout  le  reile.  Je  ne 

puis 
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pois  ni  marcher  ni  me  foutenir  hors  de  lui  ;  fa 
force  m'a  enlevé  toute  la  mienne  ,  &  ne  m'a 
laîffé  que  ma  foiblefTe.  Je  ne  puis  vivre  fans  lui  ; 
puîfque  l'amour  m'a  ravi  ma  propre  vie  pour 
ne  me  laifler  que  la  fienne.  Je  n'ai  point  de 
iubfîftance  hors  de  lui ,  le  néant  n'en  aiant  point 
que  celle  que  Dieu  poifédc  en  lui  &  pour  lui. 
Le  néant  étant  vuide  de  tout,  féparé  de  tout, 
dépouillé  de  tout,  fuit  néceirairementceTout 
*qui  polféde  tout. 

lo.  Il  y  a  encore  la  pmjfance  da  Seigneur. 
L'Ecriture  me  dît,  {a)  à^entrer  da9is  U  pt^jfntce 
dm  Seigneur  y  &  la  divine  Marie  m*aprend  le 
moien  d'y  entrer,  {b)  Depofuit  potentes  defeie^ 
(^  exaltavit  bumiles,  [Il  a  renverfi  lesgramàiin 
teur  trône;  Ç<f  il  a  élève'  les  bumbles.']  Il  faut  que 
toute  puiflànce  foît  renverfée.  O  homme,  qui 
te  crois  quelque  chofen*éiant  rien,  il  faut  que 
tu  fois  renverj/;  toi  qui  t'atribues  jant  de  puif- 
fance,  foit  dans  le  bien,  foît  dans  le  mal,  tu 
feras  rent>erf/,  Omon  impuiffance,  que  je  vous 
fais  de  gré  !  Vous  êtes  caufe  que  toute  la  puif- 
fance  étant  retournée  en  Dieu,  je  fuis  entrée 
par  mon  impuiffance  dans  la  puiïlance  du  Sei- 
gneur :  &  c'eft  de  cette  forte  que  ce  qui  eft  bas 
eji  exalté,  &  que  nous  entrons  dans  la  puiffanee 
du  Seigneur.  Si  je  n'ai  ni  force,  ni  puiflànce, 
j'entre  dans  celui  qui  cfl  Tout-puiffant  par  une 
perte  entière  de  moi-même.  Dieu  nous  enfaflc 
la  grâce!  Amen,  Jésus! 

(«)  Pf.  70,  f.  16.    (h)  Luc.  X.  f.  $ ^ 
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Que  toute  Sainteté  eft  à  Dieu. 

t-3.  ^tf/^vm/V  Sainteté,  même  celle  des  Saints^ 
ejl  en  Dieu  feul^  en  Jesu-s -Christ 
enemx.  4,  f.  La  Sainteté  propre  isf  Pbarifàique 
eft  rejettée  de  Dten ,  ([m  accepte  celle  des  enfanSy 
tout 'faut  ifs  qu^  ils  font.  6,7.  Cette  vérité  eR 
reconnue  dans  le  Ciel^  par  tonte  t* Ecriture^  ^ 
dans  PEglife» 

Sur  ces  paroles  :  La  Sainteté  eft  à  Celtd 
\mi  eft.  Exod.  iZ.f.  16. 

[.  YL  eft  certain  qu'il  n^y  a  quet>ieu  feu!  de 
JL  faint,  &  que  tout  le  refte  n'eft  que  men* 
ronge,  erreur,  mifére &  péché. 

Dieu  nous  aprend  par  ce  paiTage  à  ne  nous 
x>int  atribuer,  ni  aux  autres,  aucune  fainteté^ 
3*eftufurperfur  les  droits  :  &  fi  la  falnteiéap^V' 
:îcnt  feulement  à  Celui  qs/i  ejl^c^ui  e(l  le  Nom 
qu'il  a  toujours  pris,  aiant  dit  à  Moïfequilut 
lemandoit  fon  Nom  ;  (a)  Ego  fum  quifum  ;  nous 
levons  croire,  que  comme  Dieu  eft  infiniment 
[aloux  de  fon  être,  &  que  quiconque  voudroïc 
fc  Tatribucr,  atireroit  toute  fa  colère;  de  mê- 
me eft-il  jaloux  de  fa  fainteté,  &  qui  voudroit 
s^atribuer  quelque  fainteté ^  ou  aux  autres, ati*. 
rcroît  toute  fon  indignation.  Nous  devons  dire 
VàÇ[\ ,  que  fi  la  Sainteté  ejl  a  celui  qui  eft^  celui 
qui  n'eft  rien  ne  peut  être  réputé  fuint  :  &  cher-> 
cher  de  la  fainteté  dans  le  néant ,  c^eft  une 

troin« 
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tromperie  manifefte.  Ne  cherchons  donc  la 
fàintet£  qu'en  Dieu  feuU  C'ed  uniquement  où 
nous  la  trouverons,  &  jamais  ailleurs. 

2.  On  m'objeâ^ra,  qu'il  y  a  quantité  de 
Saints  dans  Tancienne  &dans  la  nouvelle  Loi. 
Jpfoutiens  qu'ils  ne  font  point  faints  en  eux  & 
pju:  eux  ;  mais  que  Dieu  leur  aiapt  donné  quetave 
écoulement  de  fa  fiunteté,c'eft  cette  faintete  de 
Dieu  que  nous  honorons  dans  les  Saints:  tnâi 
David  ne  dit  pas  ^^que  les  Saints  font  adniirable^  ; 
mais ,  (4)  que  ûteu  eft  admirable  eu  fis  Saimts  \  & 
d^autant  plus  admirable  en  eux,  qu'ils  font  plus 
abjets  &  foibles  en  eux-mêmes.  C'eft  pourquoi 
S.Paul  dit*  que  (Jf)  nous  portomsft  trefor  dams  des 
vÀfis  d^ argile  y  c*eft  a  dire ,  cet  écoulement  de  1^ 
Sainteté  de  Dieu  ;  afin  quelafbrce  m^en  fiif  fM 
atribuée  à  l^ homme ,  mais  à  Pieu  ;  c'eft  conuue  fi 
S.  Paul  difoit  ;  afin  que  la  fainteté  ne  Ibft  p^ 
Hfrîbuée  à  l'homme,  mais  à  Dieu.  Un  petit 
raion  qui  fort  du  Soleil  n*eft  point  le  SolerJ. 
Jefus-Chrift  ne  dit  pas  en  priant  pour  fcs  difcî- 
ples:  Père,  qu'ils  foient  faînts  comme  nous; 
tfiais  bien ,  (c)  fu*ils  foient  un  avec  nous ,  par 
cîctte  participation  du  raion  divin.  Il  dît  au  con- 
ttai  re  :  {d)  Je  me  fuis  fanttfié  m^i -même  pour  eux  : 
c'cft  comme  s'il  difoit  :  Père  faînt ,  &  feul  faim, 
cpnnoiflaii^  que  la  fainteté  vous  apartient ,  & 
ne  peut  apartenir  à. d'autre ,  je  me  fuis  fantifié 
moi-même  pour  eux,  aiant  fantifié  Thommc 
cti  moi ,  &  m'étant  fantifié  pour  lui»  afin  qu'il 
participe  à  ma  fainteté;  qu'il  ne  cherche  point  là 
fèintcté  en  lui ,  mais  en  moi  que  vous  avez  fanti- 
fié comme  votre  Verbe  faint ,  que  vous  avei  dis* 
je  fantifié  comme  vous  en  vous  &  hors  de  voos. 

3.  Gît 

(4)  jpf.  67.  jj^.  s 6,    (t)  2  Cor,  4,  ;i^.  7.   (0  |eiAti7,  f,  41. 
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3.  On  médira  qo^ileft écrit:  (a)  SoiezfainUy 
farce  jfte  je  fuit  fumt,  C'eft  à  dire:  Regardes 
Bioi  comme  un  Dieu  (i  faim  que  vous  n'apro^ 
ehlez  de  moi  avec  aucune  impureté.  Or  commt 
avant  la  venue  de  Jefus-Chrift  ,  >a  pureté  n*é-* 
toit  qu*extérieure  ,  à  ]a  referve  de  quelques 
juftes  choifis  ;  aufli  toute  la  purification  étoit 
tltérieure)  &  c^eil  ce  qui  faifoit  qu'on  fe  puri- 
ioit  fans  celle,  lavant  jufqu'aux  habits  :  cer<^ 
laines  taches  aux  habits  étoient  une  impureté 
légale;  tout  confifloit  en  cérémonie  &  en  ablu** 
lion ,  la  purification  étoit  reportante  aux  viâi« 
mes  qu*on  ofroit.  Mais  depuis  Tincarnation  du 
Verbe  ces  anciennes  viâimes  aiant  celle  •  &  ces 
iàcrifices  n'aiant  plus  de  valeur,  il  en  eft  com-" 
xne  l'exprime  David  parlant  en  la  perfonne  de 
Jefiis^Chrift.  {k)  hcH  boioeami^es  »e  vous  fimi  pJu^ 
é^réaUes  :  c^eft  fourquoi  je  dis:  Me  vohî^  c^cft 
moi  qui  viens  vous  ofrir  une  viâime  digne  dt 
vous  :  je  dis  ;  Me  voici ,  pour  détruire  des  fe* 
cvifices  qui  n'avoient  de  valeur  que  celle  qu^'ls 
cmpruntoicnt  de  mon  «facrifice  futur.  Me  voici 
éonc,  &  il  e^  ^crtt  à  is  tète  du  livre  ^  que  je  fe^ 
ffw  w$re  ^êtumté:  c*eft  ce  facrilice  d'expiation 
^e  je  viens  enfcigner  après  que  je  Taurai^Â»* 
tifié  moi-même. 

Jcfus-Chrill  étant  donc  vena  s^'mmolcv 
pour  nos  péchés ,  &  nous  enfcigner  non  une 
pàsificacioa  légale,  mais  une  purification  lin** 
cére  du  cœur  ;  il  nous  en  a  apris  tous  les  moiensv 

ri  font,  de/A/Vr  toujours  fa^ns  ceife  Uvolonti 
Dieu  par  le  dépouillement  de  la  nôtre  :  il 
nous  enfèigne  la  pauvreté  d'efprit,  la  haine  de 
flous-mênKs ,  le  mépris  des  rlcheHcs&  des  hoii*^ 
nears  du  monds,  mais  fur  tout  de  hai'r  notrç 

ame 
(4»)  LeYît.  n.|^  44-  <4  SA  «a^^*  7»  s,jE. 
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ame  en  tout  ce  qù.*elle  a  de  propre  &  comme 
nous  apartenant ,  afin  que  n'aiant  rien  en  ell^ 

£our  nous ,  nous  la  facrifitons  toute  entière  à 
>ieu;  que  nous  ne  nous  voulions  plus  nous- 
mêmes  pour  nous  fantifier  v  mais  que  Dieu  fuir 
fini  fasnt  en  nous  j  &Jefus-Chriil,  quis'efifan- 
tifié  lui-même  pour  nous. 

Cette  haine  de  notre  propre  amef  nous  aprend 
à  la  renoncer  âcquiter^  afin  queDîeufaiotde" 
meure  feul  faint  eii  elle,  fans  qu'elle  s'enatrî- 
bue  la  moindre  chofe.  C'efl  à  prefenc  une  pu- 
rification foncière^  que  Dieu  veut  &  un  renoo^ 
cernent  entier* 

4.  Lorfque  le  facrifice  &  la  purification  lé- 
gale a  changé,  la  manière  de  fri^r  a  aufiSchan- 
gé  ;  car  tout  cela  fc  raporte.  Le  (acriôce  eft 
purement  intérieur  «&  de  notre  volonté;  la  pu- 
rification eft  toute  intérieure  par  le  renonce- 
ment à  nous-mêmes;  &  (a)  PaJoratioM  t&  e»  ' 
e^rif  iff  en  vérité. 

Or  comme  les  Juifs  ne  faifoieât  casqued'u-  \ 
ne  purification  légale,  les  Pharifiens,  les  plus  ; 
%elés  d'entre  eux,  ne  faifoient  cas  que  d'un  ex*  i 
térieur  afeâé,  comme  Jefus-Chrift  lo  leur  re-  j 
proche  lorfqu'il  leur  dit;  (*)  qu'ils  fe  conten- 
tent à!ejfuter  le  dehors  de  la  coupe  pendamt  que  h  , 
dedans  eft  plein  de  rapines.  Qui  font  ce»  rapines^  1 
fi  non  ces  ufurpations  de  la  fainteté  de  Dieu^  ; 
voulant  paflfer  pour  les  faints  &  les  merveilleox  1 
de  la  terre. 

5*.  On  ne  fait  encore  cas  à  prêtent  que  de  , 
cette  fainteté  pharifaïque.  Or  comme  cette  pu-  \ 
rification  extérieure  enfermoît  l'impureté  ao  j 
dedans ,  la  purification  du  dedans  femble  ne-  | 
gliger  les  dehors f  quoique  véritablement  cède* 

hors 
(4;  Jean ^f,^^^^    (b)  Mactii. luf,  z$^ 
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hors  qui  pàroitdefeâueox  aux  fauflès  idées  Jbit 
zÂéine  plus  pur  que  cette  pureté  afeôée.  Dieu 
Vaide  la  fentfne  de  notre  cœur  ;  il  ne  paroit  au 
dehors  que  la  foiblefTe.  Dans  le  tems  que  Jefus- 
Chrift  rejette  les  Pharifiens  il  fait  venir  les  en- 
£ins,  les  carelTe,  les  embrafle  malgré  leurs  pe- 
tits défauts  ;  parce  que  Dieu  étant  infiniment 
Jaloux  de  fa  fainteté ,  il  a  en  horreur  toutes  les 
ifurpations. 

6.  Et  pour  marquer  combien  Dieu  e(t  jalout 
de  (à  fainteté,  &  combien  on  c(l  éloigné,  mé* 
me  dans  le  ciel,  de  fe  croire  faint,  1  Ecriture 
dît,  que  (a)  les  vingt-quatre  Vieillards  fepro- 
fternent  devant  le  trône  de  TAgneau  ;  &  que 
les  (h)  Séraphins  crient  fans  cejji  :  SÀnctvjs^ 
Sanctus,  Sanctus. 

O  Dieu  foiez  faint  en  vous-même;  je  ne 
conndis  point  d'autre  fainteté  que  la  vôtre.  Dieu 
faint  &  immortel ,  Dieu  faint  &  fort ,  que  toute 
gloire,  toute  puiflànce  vous  foit  rendue  es  fié- 
cles  des  fiécles!  Auffi  eft -il  écrit:  (0  Rendez 
glaire  à  U  Sainteté  de  Dieu,  (d)  Il  n^ejl  honoré 
qmJês  h/imilesj  car  les  humbles  font  bien  éloi- 
gnas de  lui  vouloir  ufurper  fa  fainteté.  C'eft  en- 
core pour  cela  qu'il  eft  écrit:  (e)  'Dicn  tire  une 
husaige  parfaite  de  la  bouche  des  enfans ,  ^  de 
eèmx  qui  fout  a  la  mammelle  ;  parce  qu'ils  ne  s'a^ 
tribuent  aucun  bien  ,  &  qu'un  enfant  vit  dans 
fon  innocence  fans  penfer  s'il  eft  innocent. 

C*eft  donc  D  i  e  u  qui  eft  seul  Sainte 
&  ùotre  Seigneur  Jesus-Christ  aui  s'eft 
famifié pour  nous.  Laiflbns  lui  la  gloire  de  toute 
fiiinteté;  demeurons  dans  notre  néant  &  notre 
baflêflè:  c*eft  notre  place  :  il  n'y  a  que  celle* 
Difc.Spir.  Ce  là 

(4)  Apoc.4.vr.ié.    (0  Ifa.  6.vr.3.    (c)K29M»S* 
(4  EccUti.vf.zr.   (e)  fut^yÇ.t. 
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là  qui  foit  exempte  de  toute  ufurpation.  Don- 
nons-nous à  la  fainteté  de  Jefus-Chrift  ,  afin 
qu'il  fe  fantifie  en  nous  &  pour  nous.  Notre 
néant  nous  doit  fufire.  Si  la  fainteté  eft  à  celui 
qui  e(l  ,  combien  celui  oui  n'eft  rien  en  efi-il 
éloigné?  0  {a)  tu  folus  fanSus  ^  tu  films  Domh 
nus^  tufilus  abijjimus  JefitCbrîJie!  Dieu  Saint, 
Dieu  fort  &  immortel  ,  je  te  confacre  mon 
hommage. 

(s)  Pshla  dm  Gloti-A  inezcelfîst  d4Hs  U  Utfftm 

DISCOURS    LIX. 

De  la  de&propriation  de  la  Sainteté. 

I.  QtCil  ne  faut  pas  s*aproprier  la  Sainteté  à 
Dieu  ;  mais  la  lut  lasjfèrdans  nous,  2, 3.  CeU 
fe  fait  par  P  anéantifjementl^  le  vuide^  que  Par 
nsour  divin  opère  en  nous.  4.  //  en  ejl  de  mêmi 
de  la  beauté  de  Dieu  dans  Panse  Jefjgur/efêf 
les  croix. 

Sur  ces  paroles  :  Je  me  fantifie  moi'Uteme 
four  eux.  Jean  17.^.  ip. 

I.  TEfus^Chriîl  fâchant  la  conféquence  de 
1  laiffer  à  Dieu  la  gloire  de  toutes  chofes, 
afin  que  les  Apôtres  ne  prétendiffent  pas 
^ymt  fainteté  propriétaire  ^  dit  devant  eux  peu  de 
momens  avant  fa  mort  :  Je  me  fantifie  moi-mi* 
me  pour  eux  ,  afin  que  cette  parole  leur  reflaut 
imprimée  dans  Tefprit ,  ils  ne  penfaifent  pas  à 
s*aproprier  la  fainteté ,  qui  n*eU  due  qu'à  mon 
Dieu.  Il  leur  enfeignoic  par  là  à  le  laiflèr  être 
toutes  chofes  en  eux ,  fur  tout ,  à  être  faim  pour 
eux  &  en  eux  ;  parce  que  Dieu  eft  auffi  jalooi 

de 
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de  (a  Sainteté  que  de  Ton  Etre.  Ceftce  qui  lui 
a  fait  dire  dans  les  Saintes  Ecritures  :  {a)  La 
fmnuté  efi  à  celui  qui  eft ,  mettant  &  fon  effence 
&  fa  fainteté  enfemble ,  comme  s'il  difoit  :  Il 
eft  auffi  efTentiel  à  ma  nature  d'être  faint  que 
d'exifter.  Les  Apôtres  profitèrent  fi  bien  de  cet- 
te leçon,  qu'ils  fe  défendirent  jufqu'à  là  mort 
de  toute  forte  d'atribution.  Lorfaue  S.Pierre 
faifoit  des  miracles  ^  il  lesfaifoit  C^)  au  nom  de 
Jefus  :  Nous  ne  faifons  pas  cela  de  nous- mô- 
mes ^  difoit -il  ,  mais  au  nom  de  Jefus  que  le 
Père  a  fantifié.  Il  a  fantifié  l'homme  en  Jefus- 
Chrift  par  l'union  hipoftatique  :  il  l'a  fantifié 
non  feulement  pour  lui-même,  mais  encore 
pour  nous,  qui  ne  voulons  point  de  fainteté  qui 
nous  foit  propre  ;  mais  qu'il  foit  feul  faint  en 
nous.  S.  Paul  difoit  auflS  :  (c)  Nousfommes  des 
iêmmes  comme  vous  :  &  en  un  autre  endroit  :  (d) 
AvtZ'Vous  M  tafif/s  au  nom  de  Paul'i  N'eA -ce 
pas  aa  nom  de  Jefus -Chrift?  Je  reuds  grâces  à 
Dieu  de  n^ avoir  batifé  perfonne^ 

Dieu  a  la  bonté  de  vouloir  bien  que  nous  foions 
un  en  lui;  maisilfereferve  fafainteté,  comme 
ibil  exiftence.  Dieu  étant  le  feul  &  fouverain 
Etre,  qui  exiftepar  foi-méme,  &  dont  tous  les 
autres  êtres  dérivent  ;  fi^  parimpoffible.  Dieu 
venoit  à  être  détruit,  ilfaudroit  nécefifairement 
que  tous  les  autres  êtres  fufifent  détruits  &abfo- 
loment  anéantis.  Or  Dieu  eft  celui  qui  est, 
tout  le  refte  n'étant  rien ,  & ,  comme  dit  l'Ecri- 
ture: (e)  Retirez  votre  main,  elles  tomberont 
dans  le  néant:  &enfuite;  avancez  votre  main, 
(qui  eft  votre  toute- puiflknce)  &  elles  feront 

Ce  2  créées 

(4»)Eio<L  £t.  ?r.  i6.    (b)  A€t,  I.  vf.  tf.  8ec.  &  Ch.  4.  vf.  xo. 

(0  AGt,  14.  vf.  14.     (d)  I  COX.  I.  vf,  X3i  I4«     («)  Ff.  133.  vH 


de  le  laiflcr  maitre  abfolu  de  [ouïes  nos 
de  tous  nos  mouvemens  ,  de  tout  nom 
demeurant  dans  l'anéantiffement&da 
de  doDt  nous  avons  parld  :  car  Dica 
Etre  îmmeufe&iiifini,  qui  n'ocupe  g 
parce  qu'il  remplit  toutes  chofcs,  tôt 
fermé  en  lui,  &  tout  cft  rempli  de  lui, 
eft  écrit  :  Ça)  Joute  la  terre  ejî  remplie 
jeftéàz  Dieu.  Mais  il  ne  remplit  que  li 
plus  nous  femmes  vuides  de  nous-mé 
toutes  les  créatures,  plus  nous  fomtl 
deDieu.  Or  (irimmenfitédcDieuren 
\ïùfamt  doit  remplir  tous  nos  vuides  ; 
auffivraiqu'ilcR  faim,  comme  îl  eft 
cit.  RendoDsIuidonclagloiredctout 
Nousn'avonsqu'uuechofe  à  faire,  q 
nous  vuider  autant  qu'il  eA  en  nous 
Majellé  ,  la  fainteté  ,  &  la  pui0à9Ci 
font  tout  le  relie. 
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D!ea vient  dans  une  ame,  il  lavuidedecetteli- 
qoeur  empoifonnée  d'elle-même  ,  jufqu'à  ce 
que  Dieu  nous  ait  chafTés  de  nous,  &  aie  pris  la 
place  de  notre  moi.  Cette  opération  ne  fe  fait  que 
peu  à  peu;  mais  Dieu  remplit  la  place  du  vuîde 
qu'il  fait.  Cependant  comme  nous  fommes  li- 
bres, &  qu'une  liqueur  ne  Teftpas,  nous  nous 
opofonsàDieu,  &  nous  mettons  des  obdacles 
à fon  œuvre  en  nous.  Enfin»  pour  vouloir  con-* 
ièrver  notre  liqueur ,  nous  empêchons  Dieu  de 
prendre  une  entière  poiTeffion  de  nous-  mêmes  ; 
de  détruire  le  vieil- homme  Adam,  qui  eil  cette 
liqueur  funefte  ;  &  que  Thomme  nouveau  ne 
prenne  fa  place.  Mais  îorfque  l'amc  par  un  aban- 
don entier  laifTe  faire  à  Dieu  en  ellecequMl  lui 
plait ,  il  la  vuide  ,  ainfi  que  je  l'ai  dit ,  d'elle* 
même ,  &  prend  fa  place.  Or  Dieu  étant  plei- 
nement dans  uneame,  il  exerce  en  elle  toutes 
Î[u'il  eil ,  fa  puifTance ,  fa  juilice ,  &c.  &  par  con- 
équentyi/r//W//,  Alors  Dieu  étant  tout  Dieu 
en  elle,  il  eft  aufli  fatnten  elle;  &  ceci  ne  s'o- 
père oue  par  le  vuide  :  plus  le  vuide  eft  profond , 
plus  JDieu  eft  éminement  dans  une  ame.  Dieu 
proportionne  le  don  qu'il  fait  de  lui-même  au 
vuide  &  à  l'anéantlifement  :   {a)  Quia  rejpcxif 
bMmlitatem  aneillie  fua  ;  [car  il  a  regardé  la  baf- 
feflè  de  fa  fervante  ;  ]  &  ce  fut  ce  profond  vuide 
qui  atira  le  Verbe  dans  le  fein  de  Marie.  Tous 
ceux  qui  penfent  être  à  Dieu  autrement  que  par 
«n  profond  anéantiffement ,  fe  trompent  &  fe 
méprennent  beaucoup.  Ils  verront  un  jour  ce 

Î[uie(ldit,  que  ^o»/«  leurs  œuvres  (Jf)  àtija/lice 
ont  comme  des  linges  foutlléi» 

3.  On  dira  ,  que  Dieu  pourroit  anéantir  Ta- 
me  tout  d'un  coup.  Dieu  peut  tout  ce  qu'il  veut; 

Ce  3  mais 

{é)  Luc  I.  Tf.  4t.    (0  Ifa.  tf4>  Tf*  <• 
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mais  pour  Tordinaire  il  s'acommode  i  l*ame^ 
&  fe  mefure  à  fa  fbibleflè.  L'ame  çft  comme  fi- 
xée par  la  propriété  :  il  faut  que  le  feu  de  l'amour 
facréfondç  cette  glace,  oucemetail,  &ledif- 
pofe  à  s'évacuer  infenfiblement.  O  divin  A- 
mour ,  fonder  nos  glaces ,  aIléaIltiiIe^  nous  a- 
|ïn  que  Dieu  régne! 

Il  me  femble  que  les  perfonnes  vertueufes, 
maïs  propriétaires  ,  font  comme  unç  maflè  de 
metaîi ,  fort  polie  &  qrnée  par  dehors  ,  mais 
c'efl  une  maffe  pleine;  au  lieu  que  les  perfonnes 
enfoncées  dans  leur  néant  font  comme  une  ce^ 
taine  (latue  dont  on  parle  dans  Thiftoire ,  fort 
groffiere  par  dehors ,  dont  le  dedans  étoit  un  ou- 
vrage exquis  &  tout  admirable.  Auffi  David  dit, 
que  {a)  tottU  la  beauté  de  la  fille  du  Roi  viem  da 
dedans.  O  mon  Dieu  9  s'écrie  cette  fi  lie  du  Roi, 
vous  êtes  ma  beauté  ;  je  n'en  ai  point  d'autre  que 
la  votre:  toute  beauté  m'eft  à  dégoût:  ilnya 
que  la  votre  qui  fait  ma  gloire. 

4.  En  quoi  avez-vous  mis  votre  beauté,  Ole 
plus  beau  des  enfans  des  hommes ,  lorfque  vous 
étiez  fur  terre  ?  Je  l'ai  mife  dans  mes  fpufrances, 
mes  oprobres,  mes  ignominies.  J'étois  au  dehors 
comme  un  lépreux, tant  parce  que  j'étois  cou- 
vert de  vos  péchés,  que  par  les  plaies  que  j'a- 
vois  reçues.  Il  n'y  avoit  rien  de  fain  en  moi; 
mais  vous  avez  été  fauve  par  mes  meurtriilures  : 
plus  j'étois  défiguré  au  dehors ,  plus  j'étois  beau 
parle  dedans:  toute  ma  Divinité  étoit  comme 
renfermée  en  moi,  &  cachée  fous  la  multitude 
de  mes  plaies.  Si  tu  veux  que  je  meglorifieen 
toi,  ne  te  glorifies,  comme  mon  Apôtre,  qu'en 
ma  croix  &  dans  mes  oprobres  :  alors  plus  tu  fe- 
ras défigurée  comme  moi  au  dehors,  plus  tu  fe- 
ras 
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ns  belle  an  dedans ,  de  ma  beauté.  Ce  n'eft  ni  ta 
hcBXXé  extérieure ,  ni  tes  ornemens ,  qui  peu- 
vent me  plaire  ;  mais  ma  beauté  en  toi  :  c^efl  cet- 
te beauté  qui  me  glorifie.  Plus  tu  feras  belle  de 
la  forte,  plus  mes  yeux  &  mon  cœur  font  ata- 
chésfurtoi. 

Qui  font  les  yeux  de  Dieu  ?  C*eft  fon  Verbe. 
Quel  eft  fon  cœur  ?  C'eft  fon  Efprit  faint.  C'cft 
donc  alors  que  le  Verbe  sMncarne  miftiquement 
dans  Tame  :  c'eft  alors  que  cette  charité  parfai- 
te, qui  eft  Dieu  {Deus  {a)  chantas  eft)  eft  im- 
primée dans  l'âme,  ou  plutôt,  qu'elle  eft  tranf- 
formée  en  charité  ;  ce  qui  ne  paroit  au  dehors 
que  par  les  croix ,  les  oprobres ,  &  les  ignomi- 
nies. C'eftlà  la  belle  robe  (h)  variée  déroutes 
couleurs  dont  parle  David.  La  confufion  fait 
récarlate ,  les  oprobres ,  croix ,  &c.  font  une 
variété  d'or nemens  quiplait  infiniment  au  Roi. 
Ne  cherchons  point  une  parure  extérieure  ;  mais 
la  gloire  de  notre  Roi:  gardons  lui  (0  les  fruits 
ou  pommes  vieilles  &  nouvelles ,  la  gloire  de 
toutes  les  œuvres  qu'il  a  fait  par  nous ,  &  qu'il 
fera  en  nous.  Amen,  Jésus! 

.    (4)x}etn4.Tr.t.  (^}Pr.44.vr.  xo.  (0Caiit.7.vr.  II. 

DISCOURS    LX, 

Diference  de  la  Sainteté  propriétaire  &  de  la 

Sainteté  en  Dieu. 

I,  2.  Diference  de  ceux  qui  font  faînts  en  eux-mê- 
mes ,  ^  de  ceux  en  qui  Dieu  eft  faint.  3, 4.  Ma- 
nière dont  Dieu  travaille  ceux-ci^  ce  qu^  il  y  fait 
^cequ^ili  eft:  leur  conduite.  f,R/ponfe  a  une 
objeSion  des  amateurs  de  la  propriété.    6.  Corn- 

Ce  4  fa- 
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faraifon  de  lafainteté  dams  les  mu  6f  ddmsksétf^ 
ires.  7.  Les  mercenaires^  font  ksemrnemhdtla 
doSrine  dm  remncemewt. 

I.  X  7  Ou  s  me  demander  la  diferencede  ceiix 
V  ^ui  font  faims  en  eux-mêmes  ,  &  de  ceux 
en  qui  Dieu  feulefifaint.  Quoique  j'aie  expliqué 
diverfes  fois  cette  diferencê/je  vous  en  dirai  quel- 
ques moc^.  Les  premiers  fentent  &  connoillèiit 
leur  fainteté  ;  elle  leur  fert  d*apuî  &  d*afluran- 
ce;  leurs  œuvres  leur  paroiflènt  des  oeuvres  de 
jufticè,  dont  ils  atendent  des  recompenfes  &des 
couronnes  ;  leur  fainteté  e(l  connue  ,  parce 
qu'elle  éft  en  relief,  &qiu'étànt  fort  au  dehors 
elle  paroit  aux  yeux  de  tous,  &  atire  Teftime  dés 
hommes.  Cette  fainteté  n'eft  pas  exempte  de  la 
rouille  de  la  propriété  ;  il  s'en  faut  beaucoup. 
Ces  Saîiits  ont  une  gloire  &  un  intérêt  particu- 
lier: ils  font  reprefentés  daps  le  B.  Jean  dk 
LA  Cr  oix  parla  figure  qui  e(l  à  main  droite 
de  la  montagne  t^)  dans  fpn  livre ,  où  il  met /< 
jfureté comme  un  de  leurs  principaux  caraâéres; 
de  manière  qu'ils  fortent  de  ce  moiideapuiésde 
leurs  mérites.  Je  ne  fai  s'il  n'y  a  point  quelque 
flame  purifiante  ppur  eux  :  je  le  laifTe  au  juge- 
ment de  Dieu ,  n'ofant  dire  ce  que  j'en  penfe. 

^.  Ceux  en  qui  Dieu  ejifaint^  ne  font  pas  des 
pierres  ou  médailles  de  i-eliéf;  mais  des  pierres 
gravées  profondement ,  conmie  celles  des  ca- 
chets. C'eft  Dieu  qui  s'imprime  profondement 
en  eux  I  qui  ed  leur  véritable  fainteté-  Il  ne  par 
roit au  dehors  de  ceux-là  qu'une  concavité:  on 
n'en  peut  difcerner  la  beauté  qu'en  les  iinpri- 
mant  fur  la  cire,  c'efl  à  dire ,  qu'on  ne  les  con- 
noît  qu'à  leur  fouplelfe  &  à  la  per(e  de  toute  leur 

pro; 
(a)  Dans  les  anciennes  Editions. 
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propriété  &  de  tous  les  apanages  de  la  volonté 
propre:  au  lieu  que  les  premiers  ont  des  volon- 
tés fortes  &  puiiiantes ,  &  un  jugement  roide. 
Ceux  en  qui  Dieu  eft  faint  n'ont  aucun  apui  en 
ènx-mémes ,  parce  qu'ifs  n'ont  aucune  confi* 
^cpcc  propre  :  ils  n'ont  d'apui  qu'en  Dieu  feul. 
Quand  ils  feroient  toutes  les  oeuvres  de  juftîce 
qu'ont  fait  tous  les  Saints  .  ils  ne  les  regarde- 
roient  pas;  cpnimc  telles.  Leur  efpérance  n'eft 
~  point  en  ces  chofes  ;  mais  eh  leur  Sauveur ,  qu'ils 
portent,  comme  il  e(l  dit  dans  le  Cantique  des 
Cantiques,  («)  fur  leur  cœur  &  fur  leur  bras  com- 
me un  céubet  ;  parce  que  leur  amour ,  leur  volon- 
Se,  tout  eux-mêmes,  ne  font  iipprimés  que  de 
[cfus-Chrift  ,  non  plus  que  leurs  œuvres ,  re- 
prefentées  par  leur  bras.  Ils  ne  s'apuienten  rien 
(le  cela  :  ils  ne  croient  pas  avoir  jamais  ^ien  fait 
pour  Dieu ,  ni  qui  foit  digne  de  lui  ;  parce  qu'ils 
font  imprimés  de  lui,  de  ce  qu'il  efl ,  decequ^'l 
piérfte,  leurs  œuvres  leur  paroiffent  des  four|- 
luresen  comparaifpn  de  la  pureté  de  Dieu.  Ils 
n'ont  point  de  relief  comme  les  premiers ,  mais 
pne  profonde  concavité,  qui  eft  leur  néant. 
3.  Or  ilfaut  favpîr,  qu'on  creufe  lapierreà 

Sroportion  que  ce  qu'on  y  veut  graver  a  de  gran- 
eur ,  d'épaifTeur  &  d'étendue.  Afin  que  Dieu 
s'imprime  dans  nptre  ame  il  faut  qu'elle  foit 
da&s  un  néant  proportionné  au  defTeiu  de  l'im- 
preffion  que  Dieu  y  veut  faire.  Ici  tout  s'opère 
en  vuide  :  c'eft  une  profondeur  qui  ne  paroit 
qu'aux  yeux  de  celui  qui  fait  ces  concavités  par 
V împreflîon  de  tout  lui-même  ;  car  Dieu  pré- 
parc l'ame  par  le  vùidepour  y  graver  fes  cara- 
ôéres;  &  y  venant  lui-même,  il  augmente  ce 
'  vuide  prefqu'à  l'infini ,    proportionnellement 

Ce  j  à  ce 

(4)  Cant.t.vf.^t 
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ii  cequ^il  veut  faire.  L*hoinme  ne  voit  poiat  ce 
merveilleux  ouvrage:  il  n'enparoit  rien  au  de- 
hors :  ce  n'efi  point  un  ouvrage  de  relief;  mais 
un  creux  profond  ,  une  concavité  y  que  Tame 
n'aperçoit  que  par  un  vuide  fouvent  très -pé- 
nible. 

4.  Il  me  femble  que  les  premiers  Saints  dont 
j'ai  parlé  ,  font  comme  des  images  de  relief:  ^ 
mais  les  perfonnes  dont  je  parle  ici  font  comme  ^ 
ceux  en  qui  Dieu  même  s'imprime  profonde*  5, 
ment.  Dieu  eft  tout  leur  relief.  Si  Dieu  fe  rc-  [' 
tiroit,  il  n'y  auroit  plus  qu'un  vuide:  maisDieu  ^ 
nefe  retirant  pas,  ce  vuîde,  qui  neparoic  que  r 
comme  une  profonde  vacuité,  efi  imprimé  de  !^ 
Dieu  même.  Dieued  tellement  faint  en  ces  a- 
mes,  qu'elles  n'ont  plus  aucune  eloire  qui  leur 
foit  propre ,  mais  le  leul  honneur  &  la  feulegloi- 
re  de  Dieu  habitent  fur  cette  montagne,  ou  plu- 
tôt, dans  cette  profonde  concavité,  qui  eft  leur 
néant.  Comme  ils  n'ont  ni  forme  ni  vertu  qui 
leur  foit  propre ,  ils  n'ont  point  un  amour  inter- 
effé;  leur  amour  eil  pur,  fans  retour  fur  foi& 
fans  raport  à  foi.  Celui  qui  s'imprime  en  eux  u^  f 
peut  imprimer  que  ce  qu'il  eft,  &nonunefigu-  '^ 
rc  étrangère.  Il  eft  vérité  &  charité.  La  véritl  ^ 
fait  qu'ils  ne  peuvent  voir  aucun  bien  qui  leur  p 
apartienne  ni  qui  foit  à  eux  :  ils  ne  voient  que  ^ 
par  les  yeux  de  Dieu ,  devant  qui  tout  n'eft  ou'un  *^  j 
néant.  Ilsnepcuventavoîrquel'ifiwo^rqueDieu  ^' 
leur  imprime  qui  eft  l'amour  deDieuenlui-m^  ^' 
me  pour  luî-mïme ,  Amour  dégajzé  de  tout  autre  ^] 
objet  que  Dieu  ,    d'autre  intérêt  que  celui  de  ^' 
Dieu  ;  enfin  ,  Dieu  vit  en  ces  âmes  vuides  de  F 
tout  le  refte  ;  il  y  agit  &  opère  comme  il  lui  plaît.  *^ 
Il  a  là  toute  aifunce ,   toutes  fes  dimenfîonSi   ^ 
comme  dit  S.  Paul ,  ^a)  la  hauteur,  l'étendue  S* 
(4)  Ephcf.},vf.i«.  &    " 
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&  it profondeur  de  Dieu.  Ils  font  particulière* 
ment  dévoués  à  Thonneur  &  à  la  gloire  de  Dieu. 
I^es  premiers  combatent  pour  eux-mêmes  con- 
tre leurs  ennemis  :  ceux  -  ci  ne  combatent  que 
pour  Dieu,  fans  efpérer  autre  recompenfe  que 
le  bien  de  le  fervir  pour  fon  fouverain  mérite. 

5*.  Vo.us  médites:  Mais  puifque  tous  deux  fe-^ 
roDt  au  ciel ,  qu'importe  quMls  foient  faints  pour 
coXf  ouqueDieufoitfainteneux?  OquUmpor^ 
u!  Cela  ic  peut-il  entendre?  11  n'y  a  rien  de  né- 
ceilkire&  qui  puiflè  importer  que  Dieu  :  tout  le 
refte  n'eft  rien  &  moins  que  rien.  Dieu  a  promis 
des  recompenfes  à  la  vertu ,  il  les  donne:  maïs 
il  y  aplus  dediference  entre  celui  en  qui  Diep  eit 
iàint& celui  qui  eftfaintenfoi,  qu'entrclecicl 
&  la  terre.  O^irVwi^^rtf,  dites-vous.  Mais  il  im- 
porte â  la  gloire  de  Dieu  le  Père  de  trouver  des 
«mes  en  qui  il  fe  glorifie  pleinement ,  &  qui  n'en- 
▼ifagent  que  lui  dans  la  gloire  qu'ils  lui  rendent. 
Il  importe  au  Fils  d'exercer  fa  qualité  de  Sauveur 
iur  des  cœurs  qui  veulent  lui  devoir  toutes  cho- 
ies. Il  importe  au  Saint  Efprît  auc fa fainteté  lui 
fbit  rendue  ,  qu'elle  retourne  a  fa  fource  auffi 
pore  qu'elle  en  eft  partie. 

6.  Il  me  femble  que  je  vois  cette  Sainteté  de 
Pieu  comme  un  fleuve  immenfequifedivifeen 
divers  petits  rameaux  ;  les  uns  pour  n'avoir  pas 
aflèide  pante  féjournent  fur  la  terre;  ilsycon- 
traâent  certain  mélange  qui  repréfente  bien  la 
propriété:  les  autres  au  contraire,  mais  en  pe* 
fit  nombre  ,  aiant  la  pante  de  leur  anéantilFe- 
tnent,  retournent  à  leur  fource  avec  une  vitefle 
incroiable  &  rendent  l'eau  prefque  auili  pure 
qu'ils  l'ont  reçue  ;  ils  n'en  retiennent  pas  une 
goûte  ,  ils  trouvent  l'eau  incomparablement 
iniêux  dans  fa  fource  qu'en  eux-mêmes.  O  qu'ils 
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a  rejoint  cette  branche â  Ton  lit.  Il  ne  paroitpas 
même  que  le  fleuve  ait  eu  un  pailàgepar  cet  en- 
droit. O  gloire  de  Dieu,  gloire  de  Dieu!  Il  nW 
a-quevousdenéceûaire;  tout  le  refie  efiacceh 
foire.  &  par conféquemn'eft rien.  Ofeul,feiil 
intérêt  de  Dieu  feul  !  Ceft  vous  qui  devez  atîrci 
potre  atention  ;  tout  le  refle  n'eft  rien ,  &  moins 
que  rien.  Il  en  faudra  toujours  venir  là  pour  être 
^uciel.  £h,  qu'on  fera  alprs  étonné  de  voir  Qoe 
ce  néant ,  que  cette  caverne  profonde ,  faifoît 
les  délices  de  Dieu,  &  qu'il  avoit  choifi  (comt 
me  dît  l'Ecriture)  {à)  ces  ténèbres  pour  fa  ca- 
chette! O  Amour,  faites-? vous  des  cœurs  qui 
n'aient  plus  d'autre  gloire  que  la  votre,  d'autre 
intérêt  que  le  votre,  d'autre  fainteté  cjue  lavo- 
tre  ;  qui  comprennent  que  (J?)  la  fainteté  efi  a 
(eluiquie/i;  quichantentavecTEglife^  Tu  foins 
fanâus. 

7.  Maïs  l'homme  eft  fi  enivré  de  l'amour  <k 
lui-même,  il  aune  paflîon  fi  forte  i>ourfapro- 
preexcçUencç,  que  tout  ce  qui  n'eftpaslui,  08 
pour  lui ,  lui  paroit  une  folie.  Il  a  en  horreur  la 
doârine  de  \2idtfapropriation  enfeignée  par  Jcfus- 
Chrift:  plus  il  s'aime  foi-même,  plus  il  la  com- 
bat avec  chaleur.  Cette  doârine  ne  fera  jamais 
combatue  q^ue  par  les  amateurs  d'eux-mêmes, 
qui  comme  des  hiboux,  ne  fauroientfqporterla 
lumière  de  la  vérité.  Ils  fe  plaifent  dans  les  té- 
nèbres de  leur  propriété;  la  vérité  leur  eft  infu- 
portable;  leurs  yeux  malades  de  l'amour-propre 

ne 
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e  fanroient  la  foufrir.  O  divine  lamicre,  tou- 
e  douce  &fuave  pour  celui  qui>  félon  le  pré- 
«pte  W  de  Jefus-Chrîft  ,  s'eft  renoncé  foi-' 
neme  jufqu^an  point  de  fe  haïr  !  Celui  qui  eft 
parvenu  à  cette  fainte  haine  de  foi-méme,  vous 
regarde  avec  plaifir  fans  baifTer  la  paupière  fur 
ton  propre  intérêt.  Divin  Verbe,  qui  êtes  la  lu* 
mieredumonde^  éclairez  les  hommes  de  votre 
vérité!  Qu'ils  l'adorent  &  Taîment,  puîfqu'cl* 
le  feule  mérite  tout  notre  amour  !  Amen,  Jésus! 

DISCOURS    LXI. 

De  la  n^auvaife  Se  de  la  bonne  indifcrence. 

I,  ^.  De  deux  fortes  d'îndîference  ;  dont  la  pre^ 
ntiere  eft  des  perfonne  s  proprement  indolentes ,  qu*0H 
décrit  y  t^  dont  la  vactiiti  eji  infruélueufe. 
3,4.  Leur  illuffon  :  consntent  if  faut  les  traiter  : 
férilde  cet  état.  5*,  6.  £>tf /'îndîference  qui  vient 
de  laperfeÛion  de  V amour  :  defcription  de  cet  état 
admirable,  7.  Charge  drames  Que  Dieu  impofe 
à  ceux  de  cet  état  comme  il  fit  à  moïfe,  8*  L  ^ame 
étinfi  indiferente  eft  régie  purement  de  Dieu ,  fans 
atacbemeut  à  rien. 

I.  YLy  a  deux  fortes  d^indiference^  l*unebon- 
J.  ne,  l'autre  mauvaife;  l'une  qui  vient  d'à* 
mour- propre  ,  Tautre  qui  vient  de  l'amour  de 
Dieu. 

La  première  eft  plutôt  une  certaine  indolence 
naturelle  qu'une  indiference.  C'eft  une  habitude 
de  ne  rien  aimer  ou  de  l'aimer  par  raport  à  nous, 
quoique  nous  ne  démêlions  pas  toujours  en  nous 

cet 
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cet  amour  recourbé  fur  nous-mêmes ,  parce  que^ 
ou  Ton  réfléchit  trop,  ou  cette  habitude  de  n'ai* 
mer  que  nous  ^  eft  prefque  tournée  en  nature. 
Ces  perfonnes  fontrudes9dures,roidc»,ontpdne 
à  plier ,  ont  peu  de  docilité  quoiqu'ils  s'in^gi* 
nentd*en  avoir.  Ils  ont  cependant  certain  ma- 
nège pour  faire  réiifllr  les  chofes  qui  leur  pbûfent 
ou  parce  qu'elles  leur  paroiflënt  lenr  être  avan- 
tageufes ,  ou  parce  qu'elles  font  conformes  &  i 
leurs  idées  &  à  leurs  défirs  :  &  quoique  leur  fond 
d'indolence  leur  perfuade  le  contraire  de  cequ  ils 
veulent,  ils  veulent  pourtant  plus  fortement  & 
avec  plus  d'apreté  que  ceux  qui  paroiflënt  plus 
vifs.  Ils  fe  cachent  à  eux-mêmes  cette  difpofi- 
tien  :  ils  la  croient  jufte  &  raifonnable  en  fe  ca- 
chant à  eux-mêmes  &  aux  autres  qu'ils  foient 
aînfî.  Ils  font  peu  éclairés  de  leurs  défauts, fur 
tout  des  effentiels  ;  &  (i  on  leur  en  fait  connoi- 
tre  quelques  uns ,  ils  mettent  tout  en  ufage  pour 
fe  juftîfier  :  leur  juftîficatîon  eft  dure  &  âpre, 
comme  leur  tempérament.  Ils  voient  très-bien 
les  moindres  défauts  desautres,  fur  tout  s'ils  ne 
font  pas  prévenus  d'afeâion:  car  ils.  ont  des  o- 
politions&des  fimpaties,  &  ils  voient  dans  les 
autres  les  défauts  félon  qu'ils  font  impreffion- 
nées  de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  paflions,  ex- 
cufant  les  uns ,  diminuant  leurs  défauts,  &fe 
grofli/Tant  ceux  des  autres.    Ces  perfonnes  ai- 
ment le  particulier ,  ont  peu  de  focieté  avec  ceux 
qui  ne  leur  plaifent  pas.  Quoique  ces  perfonnes 
aient  une  indolence  naturelle  ,  ils  font  ardens 
pour  ce  qu'ils  veulent  ;  &  ils  le  veulent  forte- 
ment croiant  avoir  raifon  :  ils  font  peu  ploiables< 
2.  L'Oraîfon  de  ces  perfonnes ,  s'ils  en  font, 
eft  félon  leur  tempérament  ;  une  oraifon  Cupi- 
de, qui  n'a  rien  de  vivant  &  d'animé  :  c'cû  plu- 
tôt 
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ne  continuation  dMndolence  qu'une  prîe- 
in  amour  du  repos  &  de  la  faineantifequ'u- 
ritable  oraifon.  Auffi  ne  voit-on  pas  qu'ils 
it  erand  progrès  :  après  plufîeurs  années  ils 
toujours  les  mêmes ,  &  Tamour  d'eux-mê- 
lugmente  par  cette  forte  d'oraifon  loin  de 
luer.  Il  eft  plus  facile  de  tirer  un  gros  pe- 
r  de  fes  defordres  que  de  changer  ces  pèr- 
es. La  raifon  de  cela  eft,  qu'un  gros  pe- 
r  connoît  bien  qu'il  eft  pécheur  ,   &  lorf- 

fe  convertit  il  le  fait  de  tout  fon  cœur.. 
:-ci  au  contraire  ont  une  certaine  fccu- 

ils  ne  voient  rîen  à  corriger  en  eux  :  ilsfc 
tellement  famîlirrifds  avec  leur  amour-pro- 
cleur  indolence^  qu'ils  vivent  fort  en  repos 
nbîe.  L'ame  en  qui  Dieu  opère  pour  cor-- 
les  défauts ,  a  une  certaine  agitation  foncie- 
>arce  que  l'ame  ne  peut  trouver  de  repos  que 

la  perfeâion  de  Ion  amour  divin ,  auquel 
end  fans  ceffe:  Elle  a  desféchereffes,  à  la 
é;  mais  elles  font  fouvent  précédées  &  fui- 
i'un  fort  recueil Icnieiit ,  &  ce  n'eft  pas  toû- 
»  la  même  chofe:  au  lieu  que  les  perfonnes 
fiy/^i  feront  un  ^rand  nombre  d'années  dans 
némes  difpofitioiis.  C'eft  un  vuide  infru- 
ix;  car  c'eft  un  vuide  de  Dieu,  quinevient 
par  la  plénitude  d'eux-mêmes  ;  &  c'eft  ce 
*  ou  oîjivet/ indolente  contre  laquelle  tous  les 
iques  ont  écrit  dans  le  commencement, 

en  précautionner. 

Lorfqu'on  trouve  de  ces  perfonnes  il  les 
tenir  long-tems  dans  les  bonnes  aâivités ,  fi 
raires  à  leur  tempérament,  lis  paroilfenc 
propres  à  l'Oraifon  fimole  que  les  perfon- 
nves  &  aâives  ;  &  c'eft  tout  le  contraire, 
dd  une  perfonne  aâive  &  vive  fe  iimplifie 
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peu  à  peu ,  on  voit  bien  que  c^eft  liiie  bonne  fim- 
piicité ,  qui  va  contre  le  naturel ,  &  q[ili  travail- 
le à  le  détruire  :  mais  les  indolens  prennent  pchir 
fimplicîté  &  fllence  ce  qui  favdrife  leur  tempera* 
ment.  Leur  ôraifon  fimple  eft  précifément  leur 
naturel,  qui  ti'aiaut  rien  de  Ibrnaturel  les  tient 
enfoncés  dans  leur  tempérament ,  dont  ils  ne   , 
fortent  jamais  fans  méthode  ,  ce  qpl  ne  pkiiir-  j 
roît  fe  faire  que  par  une  grande  docilité  &  fe  metr   . 
tire  entre  les  mains  d*une  perfonùe  éclairée  qui  f 
feroJtcequieftditdansrEcriture:  (d)l^ousavez  ^ 
Teniu/mù»  lit  datis  ma  vHalaiit^  c*eftàdire:  voas   ^ 
avez  remué  ce  repos  d'indolence  daùs  lequel  je  jr 
vivôis  dans  la  maladie  de  mon  arrïoùr- propre,   r, 
Car  il  faut  exciter  ces  perforïnes  autaùt  qu'oii    \ 
prend  foin  d'amortir  les  autres.  r 

4.  II  faut  remarquer  ,  que  quelque  indolen-  \ 
tes  que  foient  ces  perfonnes  elles  font  plus  ex-  r 
citées  &  plus  vives  que  les  autres  dans  les  cho-  \ 
fes  qu^elIes  fouhaîtent  :  elles  paroidènt  fages,  |^ 
tempérées  au  dehors  ;  &  cette  fauiTe  Sageffe, 
qui  ne  vient  que  de  temperaniient,  les  foutient 
encore.  Cet  état  eft  d'autant  plus  dangereux, 
que  n'y  voiant  pas  des  péchés  confidérables,  il 
tient  l'ame  dans  raflbupijûTemeût  fur  tout  lé  re- 
lie :  [d'où  s'enfuit ,  quej  ne  fe  corrigeant  point, 
ils  font  toute  leut  vie  amateurs  d'eux-mêmes, 
&  irïdiferens  pour  toute  autre  chofe.  C'eft  li  l'i»- 
diference  que  j'aîapellée  maùvaife. 

5*.  Il  y  a  une  autre  indifere^ce  qui  vient  dclt 
perfeâion  de  l'amour ,  parce  que  Tame  eft  tenue 
par  l'amour  dans  un  parfait  équilibre  ,  n'aiaot 
plus  de  volonté  propre,  l'amour  Taiant  fait  paf- 
fer  en  Dieu.  Je  parle  des  opérations  de  la  volon- 
té ,  &  non  de  la  volonté  humaine  j  qui  ne  fe 

perd 

W  VC.  40.  ;i^.  4. 


tsf  la  haie  indiference.  417 

perd  point  quant  à  fonefîence,  &  qui  faff  partie 
de  la  qualité  d'homme:  maisici,  toutes  les  ope- 
rations  de  la  volonté  font  tellement  détruites  par 
la  mort  à  toutes  chofes,  &pa(réesenDieu,  que 
c*eft  Dieu  qui  veut  &  qui  opère  &  défire  en  cette 
ame;  en  forte  quefi  on  Técrafoit,  il  ne  pour- 
roit  fortir  d'elle  qu*amour  &  volonté  de  Dieu, 
Ikns  lemoindre  délir  ni  vouloir  pour  elle-même  ; 
parceque  tout  cela  a  été  anéanti  enelle&pour 
elle.  &pa(réen  Dieu.  Jepzvlçdcsd^rsdelavo- 
lomié^  &  non  des  apetits  animaux:  car[aure(lej 
cette  perfonne  ,  comme  un  enfant ,  a  des  de- 
goûts  de  certaines  viandes ,  &  Tedomac  en  apé- 
te  d'autres:  ce  qui  ne  vient  point  d'immortiâ- 
cation  ;  car  ces  perfonnes  ont  travaillé  à  une 
mortification  fans  relâche ,  qui  u  éteint  le  goût 
&  l'apetit.  Ce  font  des  chofes  contraires  au  tem- 
pérament naturel.  Mais  pour  ce  qui  s^zp^Wechoix 
J^libtré  di  la  volonté  y  il  leur  eft  impolTible  d'en 
trouver  ;  parce  que  l'amour  facré  a  dévoré  tou- 
tes ces  chofes* 

6.  Ces  âmes  font  indif£R£nt£S,&  d'une  in- 
diference  abfolue ,  pour  tout  ce  qui  a  raport  à  el- 
les en  tant  que  raportant  à  elles,  biens,  honneurs, 
fknté,  beauté,  perfécutions,  calomnies ^ mala- 
dies, infirmités,  pour  être  d'une  façon  ou  d'une 
«utre  dans  un  lieu  ou  un  autre.  Ils  n'y  a  point 
de  lieux  pour  ces  âmes.  Tous  les  lieux  font  leur 
païs  natal ,  parce  que  Dieu  e(l  par  tout.  Tous 
les  états  intérieurs  leur  font  égaux,  féchereile, 
abondance,  facilité,  impuiiTance,  force  ou  foi- 
blefle.  Elles  ne  font  plus  même  ce  difcerne* 
ment;  parce  que  n'aiant  ni  retour  ni  raport  à  el- 
les, tout  leur  efl  égal ,  &  tout  eft  également  bien 
reçu  de  l'amour ,  qui  difpofe  de  cette  ame  com- 
me il  luipiait. 

Difc.Sfir.  Dd  7.  La 


4i8      DisC.LXl.  DtUmêtnmfel:/ 

7.  LsiDOrt&la  vit  loi  fbnt  éffins^  ftficfto 
ne  portok  pas  fes  (îrétts  dans  Ion  lèhi,  la  vie 
Be  Ini  fettalt  jamais  ennsieviê  :  mais  dk  fit 
qnel^odbis  ï  Dîea:  ^  («}  Ji-je  fomfgefoflt 
„  ^4«f  m^fr'm  qne  vous  m'afliget  poor  lai f  Je 
„  vois  que  ce  peuple  n^entne  point  parftiienMlit 
y,  dans  votre  condtiite,  qQ*il  eft  indocile,  fiié 
„  en  lui-même,  qu'il  n'avance  point  ftlonvos 
„  dëltêin^  ;  &  c*e(t  ce  qoi  fhe  tué*.  11  ae  finit 
pas  croire  que  cttte  ptitK  vienne  du  propre  choix 
de  l'ame,  ni  de  quelque  défir  particoHer,  miis 
dé  Dieu  même  ;  qui  Taîant  chargée  da  poidi 
-qu'elle  n'^a  ni  voulu  ni  ddHré  ,  lui  inflige  dtt 
peines  proportionnées  à  fes  defleins  fur  les  amct. 
Mais  lorfque  ces  mêmes  aines  jpar  une  longue 
fuite  d'infidélités  ont  mérité  d'être  rejettéesde 
Dieu ,  il  en  décharge  cette  ame.  Ce  rejet  {dei 
amies]  n'eft  pas  pour  le  falut,  mais  pour  le  don 
de  Toraifon  de  foi  &  de  l'amour  pur.  Dieu 
(<^)  jure  dans  fa  colère  qtte  ces  âmes  n'entreront 
point  dans  fon  repos  éternel,  comme  il  l'avoit 
promis. 

S.  Il  y  :anM)e  figure  &  utiei^litë  en  MeiTe 
de  la  mioiiet^e  dont  Dfea  ^arge  l'homme  apo- 
ftôlique  du  foin  des  fts  frer<e^*  Premîcrement  (0 
Moïfe  étôft  fur  la  m^Dtivagne  oondailàht  corn* 
«ne  par  côïnmidion  &  obéïJTance  les  brebis  de 
fbn  beaupére:  il  vit  }^ïibttiffo»'ardtnt ^  quibHI^ 
'loit  fans  fe  con fumera.  Ce  buifibn  heriffè  d'é- 
(pines  matfque  ce  qu'il  y  ai  foufrir  dans  la  vie 
apoilolique  par  état.  Cetfte  ardeur  qui  ne  coo' 
•fume  point,  marque  ce  feu  de  l'amour  pur,  qui 
feît  qu -oto-aîde  à  fes  frères  fans  intérêt  :  on  n'eft 
ipoint  oontbmé,  parce  qu'on  a  été  confumé 
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tx>iir  foi-'inéme  dans  le  même  amoilr  arant  que 
d*étre  emploie  poar  aider  aux  autres.  Dieu  cotti* 
mande  à  Moïfe  de  fe  J/cbatÊffir  ;  ce  qui  marque 
que  le  vrai  Apôtre  doit  £tre  dégagé  de  toute 
irfeâioii  fiaguliere  |  pour  fe  laiflèr  incliner  felofi 
ce  que  Dieu  veut.  La  verge  que  Moïfe  tenoit 
tn  la  main  iignifie  l'extrême  droiture  qu'on  doit 
avoir  dans  la  conduite  des  âmes  y  &  que  Dieu 
donne  en  éfet.  Lorfque  la  verge  mjettée  par 
terre  elleyï^  cba$ige  enferpent  ;  ce  qui  marque^ 

Ïie  les  âmes  ne  font  rejettées  de  Dieu  &  de  fûti 
pôcre  choi(i,que  pour  leur  défaut  de  droiture^ 
certaines  rofes  à  fe  cacher  &  à  fe  replier  en  foi- 
m£me,  enfin  Tamour- propre,  qui  eft  ce  rufd 
iêrpeDt  qui  a  feduit  Thomme  dès  le  commen-^ 
cément.  Moïfe  le  f^^r#iri/enfuite,  potir  mat-> 
qaer  que  Jefus-Chrid,  (dont  Moïfe  écoit  la  fi« 
gore^  )  rendroit  par  fk  mort  la  droiture  à  Tbom- 
me.  Car  Dieu  avoir  créé  Tbomme  dans  une 
droiture  parfaite;  mais  le  Diable  par  fes  rufes 
raiant  rendu  femblable  à  lui^  Jefus-Chrid  eft 
vena  fhr  la  terre  lui  rendre  fa  première  droi- 
ture. G'eft  ce  qu'il  fait  encore  aujourd'hui  par 
fts  maniftres  qu'il  cboifit  pour  l'état  apoftoli- 
qoe:  cnfoite,  il  les  charge  [comme  Moïfe]  de 
en  âmes,  [mais]  apris  avoir  affuré  Moïfe  (n) 
qi*U'eft  selmi  qui  efi^  pour  lui  faire  comprendre 
aQ*il  ne  le  choififlbit  que  comme  un  Irmple  in* 
Aromeotf  &non  comme  principe  d'aucun  bien 
qn'il  pût  faire.  C'eflainfi  que  Dieu  choifit  ceux 
èqti-il  confie  fon  peuple. 

91  Pour  revenir  à  l^mUferente^'j^àxi  que  Dieu 
aiauir  confbmméramedans  fon  amour  ^  la  met 
dans  me  indiferencc  fans  égale  ^  &  dans  un 
équilibre  perpétuel  fans  pouvoir  pancher  dW« 
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cun  coté.  C*e(l  cet  équilibre  qui  fait  qâe  Diea 
panche&  incline  l'ame  comme  il  lui  plait,cela 
n'étant  point  du  choix  de  Tame,  qui  demeure 
morte  à  tout  choix  &  à  tout  panckant  propre. 
Mais  pour  que  Dieu  incline  Tame  il  faut  que  le 
pur  amour  ait  détruit  en  elle  toute  inclination 
particulière,  tout  amour  de  foi, enfin  tout  fon 
foi-même.    L'ame  étant  de  la  forte ,  efi  dans 
une  indiference  parfaite.    Il  ne  faut  pas  crain- 
dre qu'elle  excède  dans  cette  indiference  qui 
eft  réglée  par  l'amour  même,  &quieftunéfet 
de  la  plus  pure  charité.    L'ame  en  cet  état  YÎt 
contente  fans  contentement  ;  elle  vit  comme 
hors  d'elle  &  dans  une  grande  féparationfdetoot  j 
&  d'elle-même.  Il  lui  femble  qu'elle  foitétran-  j 
gère  à  elle-même,  qu'elle  foit  comme  une  ma- 
chine qu'on  remue  parrefforts,  tant  elleeftfé- 
paréede  ce  qu'on  lui  fait  faire,  ne  prenant  rien 
à  rien,  ne  s'atribuarïtrien,  ne  pouvant  rien.  Il  , 
faut  que  fon  moteur  la  remue  comme  il  lui 
plait&  quand  il  lui  plait,  lui  étant  abfolument  , 
împoiGble  de  rien  faire  par  foi-même.  A-t'clIe   ^ 
fait  ce  que  Dieu  veut,  elle  relie  dans  une  igno-   . 
rance  entière,  fans  fe  fôuvenir  de  rien,  fans  y   ^' 
prendre  part:  elle  agit  fans  agir,  fans  emprei-   ^ 
fement,  fans  envie  que  Dieu  fe  ferve  d'elle oa   ^ 
d'un  autre  pour  fes  frères ,  prête  à  les  remettre   " 
en  d'autres  mains  au  moindre  fignal  &  à  le  faire   ^ 
avec  joie.  Enfin ,  l'ame  venue  ici  ne  fepoflëde   S 
plus,  & eil devenue  un  enfant. 

Pajleur  Enfant,  {à)  qui  conduifiz  Ifraily  fei- 
tes  vous  des  cœurs  capables  de  vous  aimer  pa- 
rement !  Détruifez  les  amateurs  d'eux-mêmes, 
les  faux  Sages;  &  faites-vous  des  petits^cofans! 
Amen,  Jësus! 

DIS- 


DISCOURS    LXII. 

De  la  Foi  pure  8c  paflîve  ,  &  de  Tes  éfets, 

l^j.  La  Foi  pzfCive produit  TAbandon.  Defirs^ 

ftion  iun  vrai  abandonné,    4, 5.  Lts  voies  df 

dons  y  lumières  y  grâces  fenfihles  ^c.  diferenldc 

la  voie  de  la  foi  nue  ^  de  la  perte  en  Dieu.  D^?- 

fcription  de  cette  voie,     6-1 0.  Etat  paflif,  oU 

t*<m  fe  laijji  régir  par  la  providence.   Sa  feureté 

^  fa  tranquilitéj  même  dans  les  perfécutions  (sf 

les  foufrances.     11-14.  AnéantifTement  dans 

€ette  voie  :  Ses  peines  ;  à  quoi  Pon  acquiefce  ifer* 

feâion  (sf  feureté  de  cet  état.     1 5--!  8.   Retours 

^  manifeftation  de  Dieu  à  Pâme ,  mais  indi^ 

fiinHe.    Excellence  de  F  état  de  foi  fure ,  d^abaw 

JûMyisfdemort.   iÇ''i7.  Divers  degrés  de  mort 

(sf  de  purification  y  expliqués  par  une  Jimilitudcy 

&  que  l*on  ne  doit  pas  confondre, 

%.  Y  AFoi  PASSIVE,  autant  que  je  le 
JL^puis  comprendre ,  eft  une  lumière  ob- 
fcore  (^r  laquelle  nous  fcroions  fans  aucune 
évidence  &  certitude ,  &  fans  vouloir  en  avoir  ; 
car  qui  dit  croire ,  dit  ignorer  ;  (  j'entens  [igno- 
rer quant  à]  la  connoiilànce  expérimentale,  2c 
non  quant  à  la  certitude  de  la  foi.  )  Tout  ce 
qui  ell  aperçu  ,  fenfible  &  connu  n'eft  pas  la 
foi;  mais  au  contraire  lui  edopofé,  lafoin'é*? 
tant  que  pour  les  chofes  que  nous  ne  voions  ni 
ne  coDOoiffons. 

2.  La  foi  produit  Pabandon^  &  l'abandon 
nourrit  &  augmente  la  foi  ;  &  je  crois  quMl  n'y 
a  de  véritable  abandon  que  par  cette  voie.  Car 
f'imagineroit  •  on  être  bien  abandonné  à  un 

Dd  3  cou- 


4%i    Disc  LXII.  De  la  Foi  pare  ^pêfflte^ 

condu^ei»  qui  pous  feroic  connoître  i  tous 
momens  les  endroits  par  lefquels  i!  mus  fe- 
XQit  pafTer  ?  Le  vrai  dbandooné  oe  v^mrifufi^ 
Voir  V  rien  connottre';  il  ne  veut  pas  même  é- 
tre  afluré  ni  de  &  voie  ni  de  fpn  falut  ;  il  s'a- 
bandonne fans  vue  ni  raifon  ,  fiilfàiu  A  voie 
de  n*aYoîr  point  de  voie:  plus  il  ft  croit  perdu, 
plus  il  e(l  content  ;  plus  tout  eft  defefpéré, 
plus  il  eft  fort  ;  &  s'il  pouvoit  vouIoirqueYque 
chofc,  ce  feroitde  n'avoir  jamais  d'ftSuraace, 
&  de  vivre  dans  une  incertitude  continuelle  ^& 
même  dans  le  defei])oir  de  foi -méoie.  pour 
ainiidirCf  afin  de  mieux  faire  connoître  iDiea 
fon  abandon  &  là  force  de  jon  amour»  dont  Is 

fureté  exclud  tout  propre  intérêt»  Que  dis-ie? 
1  ne  fe  fbucie  pas  même  que  Dieu  regarde  ion 
abandon ,  il  lui  fuSr  d*être  abandonna  ;  il  ne 
veut  que  faire  la  volonté  de  Dieit  fans  certitude 
même  qu'il  la  faffe,  content  même d'êtretrom- 

Îé  &  de  prendre  le  change  fi  c'étott  l'ordre  de 
)ieu  ;  ce  qui  pourtant  ne  fera  jamais  :  car  ce- 
lui qui  fe  confie  en  Dieu  ne  peut  être  Irooppé. 
La  foi  raffure  (fans  afllirance  qui  puifiè  fou- 
tenir)  que  Dieu  ne  permettra  pas  qu'il  s'êgvCt 
&  que  quand  il  le  pcrmçttroît  il  en  tirercMt  ft 
gloire.  Il  ne  fe  fait  une  voie  ni  d'une  ehodfe,  bI 
o'ime  autre  :  mais  que  6i{t-fl  donc  î  II  fuit  pts 
i  pas  la  pcovîdence  qui  fart  tonte  fa  conduite. 
3.  L  Ecriture  dît,  parl^int  de  Jefin-Chrift, 
(/f)  qu'//  éttntbier  ^  auUl  efi  amjemra^bmt  e'eftHl 
la  vie  de  la  foi ,  prenore  les  tems ,  les  beuret  &  les 
momens  comme  ils  font  marqués  parla  provf- 
dence,&  ne  &ire  choix  m' éleâion  de  quoi  que  ce 
ibit  :  C9r  les  providences  journaliefcs  nous  feot 
au  commençementde?  marques  de  la  volonté  de 

Dien; 
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;.  à  1^  fiutçî,.  ^Ues  nQ^$  donq^qt  Dîeu»  & 
toQo»  à\fii  OPUf»  fpQt  I^'ep  m^f;.  Àinfi  uro 
MM  i|bfMi4onn.ée  ^  I4.  providence  vit  eç  foi  & 
de  foi,  ainfi  qu'il  eft  dcri|  :  (â)  Itfj^i  vit  4f 
iafii.  £^ïxûi  j\Q  vç\kl*0Hif  ïkn  f^ivqiCt  P^Q  con- 
ppîfre,  elle  nç  s'^pqîe  q^ie  fur  l'i^f^Ùible,  qui 
eQ,  le  momeor  lèrcfem  qup  la  providence  de 
I>ieu  lui  donne. 

4.  Il  me  femble,,  félon  la  lumière  qui  m'en 
eft  donnée ,  que  les  voies  toutes  fleuries  de  dpns 
de  lumières,  decerticudiçs,  de  parole^  intérieu- 
res ,  &c.  font  des  yoîps  fainties  &  des  voies  dQ 
Saints  ;  mai3  cen'eft  pas  la  voie  des  petits,  par? 
faits  imitateurs  de  TanéantifTement  de  Je'fusr 
Çhrifl:  car  qui  dit  lumière ,  ne  dit  pas  obCç^ri- 
té;  qui  dit  certitqde»  ne  dit  pas  abandon;  quî 
diccgnupifTançe,^  ne  dit  pas  foi;  qui  dit  proies 
iptéri^uros,  vifions»  ei^tafes  $c,  fjeditpasne 
rien  voir,  ne  rien  &voir,  ni  être;  çopduii  pac 
I9  providpnpe  jpurnalii^re.  Il  eîl  aifé  de  s'aban-» 
donner  dans  raifuranpe;  mais  la  foi  qe  fait  çoU'* 
Qoitre  fa  force  que  dans  Iç  defefpoir^  (/»)  f/^/- 
r09t4 ,  comme  Abraham,  tfa*<r^/Vj^r4fj»ffi  lAi^mei 
&  je  croi  que  iQcfqne  Dieu  veut  ÇQndpire  une 
ame  purement  à  Ipi^  il  la  cpuduic  par  là  :  car 
pour  fe  perdre  il  faut  nç  tepirà  rien.  Ui^e  pcr- 
fbnne  qui  feroit  faipenduë  en  Tairau  de/Tusde 
la  mer^  quand  ce  ne  feroit  qu'avec  up  fil ,  ne 
îe  noieroit  pas  fî  le  fil  ne  fe  rompoit  ;  mais  (î 
«ne  m;»B  fecourable  coupoit  le  fil ,  elle  &  per- 
droit  dans  la  mer,  $'y  enfopçeroit,  (Se  /]  c/^tte 
mer  n'avoit  point xie  fond  jslle  s'abimeroif  toû;- 
jours  déplus  en  plus,  Je  ne  comprens  pas  quq 
Ton  puiflè  fe  dire  perdu  en  Dieu  tant  qujQ  Top 
g  quelqu'un  de  fes  dons  diftinâs  &  aperçus: 
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on  eft  bien  abforbédans  fes  dons&  comme  enf- 
vré  de  fes  faveurs  ,  mais  nullement  perdn  en 
loi  :  car  pourfe  perdre  enDien,  il  faut  perdre 
tout  apui  y  quel  qu*il  foit. 

f .  Àuffi  eft-ce  la  conduite  de  Dieu  9  que  nous 
pouvons  voir  pas  à  pas.  Dieu  6te  à  l'ame  tout 
apui  extérieur  pour  la  perdre  dans  l'intérieur; 
enfuite  il  lui  ôte  la  pratique  des  bonnes  cbofes 
extérieures ,  pour  la  perdre  davantage  :  puis  il 
lui  ôteTufage  des  vertus  {  pour  l'arrachera  el- 
le-même: il  lui  fait  enfin  éprouver  les  plus  ex- 
trêmes foiblefTes  &  miféres,  qui  font  des  coups 
de  grâce,  &  par  là  il  la  perd  en  lui.  Au  com- 
mencement de  l'expérience  des  miHîres  l'ame 
fe  perd  dans  l'abandon,  dans  la  confiance  &  le 
facrifice:  mais  comme  [ce  IkcrificeJ  cetabm- 
don  &c.  font  encore  comme  des  fils  fubtils, 
Dieu  lui  ôte  tout  abandon  aperçu ,  tout  efpoir 
de  falut  connu  ,  enforte  qu'elle  e(l  contrainte 
comme  malgré  elle  de  fe  perdre.  Mais  où  fe 
perdre?  Encore  fi  c'étoit  en  Dieu  aperçu:  elle 
feroit  trop  heureufe:  c'ed  dans  l'abîme  où  elle 
ne  voit  rien ,  ni  ne  connoit  rien  :  &  après  enfin, 
elle  tombe  en  Dieu  :  non  pour  jouir  de  Dieu 
pour  elle;  mais  elle  pour  Dieu,  &  Dieu  pour 
lui-même:  après  quoi,  elle  ne  doit  pasregart 
der  fi  elle  eft  en  Dieu;  ce  feroit  un  retour  pro- 
priétaire, qui  laretireroit,  qui  la  faliroit.  Que 
faire  donc  ?  Il  faut  demeurer  dans  fa  perte  faos 
rien  vouloir  ni  connoitre,  fans  rien  défirer,ni 
perte,  ni  abandon,  ni  foi,  ni  amour,  ni  mar- 
tfre,  ni  foufrance,  ni  facrifice,  je  dis  plus,  ni 
Dieu  pour  foi,  ni  être  ou  n'être  pas;  mais  vi- 
vre en  enfant  fans  aucun  fouci,  pas  même  d'a- 
Gomplir  la  volonté  de  Dfeu  d'une  manière  di- 
/?/nguée  ou  aperçue  ;  ce  que  nous  ne  devons 

plus 
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plus  même  rechercher,  maïs  nous  laîflèr  con- 
duire par  cette  même  volonté ,  qui  fe  fera  acom- 
plir  par  nous  fans  que  nous  nous  en  mêlions. 
Car  vouloir  favoir  la  volonté  de  Dieu  pour  la 
fuivre,  eft  encore  faire  ,  pouvqir  &  vouloir; 
C*eft  vertu ,  c'eft  opérer  :  mais  fe  laiffer  conduire 
par  cette  même  volonté  où  elle  veut  nous  con» 
duire  avec  les  foins  de  fa  providence,  c'eA  la 
porter  paflivement* 

6.  Et  je  crois  qu'il  n'y  a  point  de  vraie  paC» 
fiveté  de  conduite  que  celle  de  fe  laiflfer  mou- 
Toir  au  gré  de  la  providence  ;  autrement  c'eft 
ââîon,c'eft  pratique  de  vertu, c'eft  faire; mais 
ce  n'eft  pas  patir-  JL'ame  peut  bien  croire  qu'elle 
fait  la  volonté  de  Dieu  ;  mais  elle  ne  peut  ja- 
mais dire  :  je  fuis  faite  volonté  de  Dieu ,  que 
dans  cet  état.  Car  l'ame  eft  vraiment  faite  vo* 
loDté  de  Dieu  lorfqu'elle  ne  fait  plus  chofe  au 
inonde  par  elle-même,  qu'elle  fe  laiiTe  pure* 
ment  conduire  par  la  main  de  Tamour  veillant 
à  elle  &  pour  elle,  fans  voir  cette  main  qui  la 
conduit;  &  qu'elle  n'a  nulle  propriété  que  celle 
de  fe  laiflèr  agir  &  mouvoir  dans  cette  même 
volonté.  Et  je  crois  que  c'eft  pour  cette  raifon 
que  Dieu  6te  à  l'amc  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  après  qu'il  lui  a  imprimé  les  mêmes  ver- 
tus non  conrnie  vertus  pratiquées ,  mais  com-  - 
me  un  état  propre  à  l'ame  :  &  ces  mêmes  vertus 
dans  la  fuite  font  un  écoulement  de  Jefus-Chrift, 
non  comme  autrefois,  mais  pour  nous  rendre 
lêmblables  à  lui  dans  fa  vie.  Ce  qui  fait  que  l'on 
ne  peut  plus  pratiquer  les  vertus ,  quelles  qu'el- 
les foient,  par  foin  ni  éleâion,  mais  par  pro- 
vidence ,  &  i  mefurc  que  la  providence  en  four- 
nit les  ocafîons  ;  ce  qui  fe  fait  comme  natureU 
Icment. 

Ddy  nX\ 
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7.  £t  cela  p^roic  ttot  en  ce  i^  »gmte  l-o* 
cnfion  de  providence  qui  fourm'i  la  pMiqirf 

Îa*cn  la  pratique  lotnie  ;  comme  dtM  ht  vif  dç 
efus-Chrîft  toute  la  conduite  de  fon  Père  foi 
lui  paroiflbit  ^étre^  des  cbofè»  arrivées  çomnif 
naturellement ,  &  il  s'y  latflpic  de  même.  Il 
nous  arrive,  par  exemple,  des  reorerfèmeBS, 
fouvent  par  notre  ioipcudence,  par  notre  faute; 
cela  paroit  naturel  ;  on  les  porte  suffi  naturel- 
lement &  fans  réflexion.  Vous  rencontrez  par 
haza^d,  ce  femble,  un  objet  digne  d'exercer  II 
charité  :  ce  qui  p^rott  de  hazard  eft  une  provîr- 
dence  admirabk  ;  &  Tame  qui  a  le  goût  de  la 
foi  &  de  la  providence,  ne  peut  plus  pratiquei 
la  vertu  d'une  autre  manière;  elle  ne  pentplus 
rechercher  les  pauvres;elle  ne  peut  plus  fie  cruci- 
fier el  le-méipe  ;  elle  voit  clairement  qn*elle  n'en 
pourroit  venir  à  bout.  Il  n'y  a  que  Id  providence 
qui  nous  puifiè  ménager  des  croix  propres  à  nous 
faire  foufrîr  &  mourir.  Jefus-Chrift  ne  fe  cru- 
ciiîapas;  il  felaiffa  crucifier  à  fon Père:  L'ame 
établiedansla  foi  n'en  peut  u£er  d'une ^utrenuh 
niere,  &  la  providence  lui  en  fournir  de  fi  divi- 
nes &  de  fi  admirables,  qu'elle  voit  qu'elles  l«i 
font  apropriées  lièionfon  be£bia,  &  que  toute 
l'induitrie  des  créatures  ne  peut  parvenir  U.  Il 
n'y  a  donc  rien  à  faire  que  de  ièiatfiièr  conduire 
de  moment  en  moment  par  la  provixlence,faas 
vouloir  rien  lavoir  &  connoîire  dje  l'avenir» 
Laififbns  nous  conduire  en  enfans,  &  abandon" 
nonsàDieu  toutes  nos  entreprifes  fkas  vouloir 
avoir  aucune  afiTurance  du  fuccès  :  car  lorfque 
Tame  efi  bien  abandonnée  Dieu  fait  des  miracles 
de  providence;  mais  lorfque  Ton  veut  des  cer- 
titudes, oneft  fouvent  trompé. 

8.  Quitons  donc  l'afiTuré  &  l'aperçu  pour  être 

très- 
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Irès-tffiiré  par  la  foi  ;  liions  fans  h^fîter  &fiin5 
voir  oà  Dons  allons  :  fi  Dieu  permet  que  nous 
noos égarions,  c'ed aflurement  parce  que  nous 
avons  héfité,  &que  nous  avons  voulu  voir  où 
nous  allions.  Il  faut  aller  ici  comme  le  navire 
fur  les  eaux;  il  n'a  point  de  trace  devant  lui, 
ér  il  n'en  laiffe  point  après  lui  :  il  ne  faut  ni  rien 
voir  avant  que  de  marcher,  ni  rien  retenir  du 
lieu  où  nous  avons  marché,  pour  nous  en  faire 
tine  voie.  La  providence  nous  fera  tous  les  jours 
une  nouvelle  voie,  à  la  vérité  inconnue,  mais 
très'fçure.  Nous  ne  faurions  mieux  marquer  i 
Dieu  notre  foi  &  notre  abandon  qu'en  ne  vou» 
lant  pas  même  nous  afTurer  de  fa  volonté, ou* 
bliant  tout  le  paffé ,  pour  nous  laidèr  à  l'avenir 
conduire  en  enfans  de  providence  :  le  falut  vient 
d'enhaut  ;  ne  fongeons  plus  à  l'aiTurer ,  &  il  fera 
très-aâuré  ;  non  en  nous,  mais  en  Dieu.  Je  crois 
qo'une  ame  [qui  feroit]  fidelle  ne  pourroit  plus 
rien  perdre:  cajrnepoflèdant  rien,  &aiantdéja 
tout  perdu,  que  pourroit -elle  perdre?  Son  la- 
lutD*efin{  enelle,  ni  à  elle,  ni  en  aucun  bien, 
mais  en  Dieu,  à  qui  elle  fe  laifTe  fans  foin  ni 
ibucî  d*ene-méme. 

9.  Il  faut  foivre  aveuglément  la  conduite  de 
la  foi  dans  les  providences:  par  exemple,  dans 
les  crucifiantes,  les  croix  viennent  en  foule  par 
1«  moien  des  créatures,  qui  le  font  contre  toutç 
raifen:  on  ne  voit  en  leurs  manières  d^agir  que 
paffion,  qu'aveuglement;  &  cependant  la  foi 
ftic  voir &goAter Dieu  li dedans;  de  forte  que 
ce  qui  paroit  fi  peu  raifonnable  aux  yeux  char* 
ncls,  paroit  aux  âmes  de  foi  fi  divin ,  oc  une  con- 
duite u  fage  &  fi  admirable  de  la  providence, 
qu'elles  en  font  charmées.  Elles  voient,  non 
les  créauresqui  leur  font  les  croix  ;  mais  Dieu 

dans 
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dans  les  créatures  :  tle  forte  qu'elles  Ibnt  (ôi 
éloignées  d'avoir  de  la  peine  contre  elles,  ni^ 
les  taxer  de  mauvaife  conduite;  puisqu'elles! 
les  regardent  que  comme  des  inflrumens  do] 
Dieu  le  fert  pour  les  crucifier;  tout  cela  pari 
goût  caché  &  profond ,  fans  goût  à  ce  qu'ii  p 
roit,  au  milieu  des  plus  épaiues  ténèbres,  fai 
vue  &  fans  lumière  difiinae;  mais  parunedi 
pofition  foncière  ,  où  cela  fc  paffe  très*réëlli 
ment  ;  non  en  vue  &  connoiflance ,  mais  en  ré 
lité.  Il  y  a  des  âmes,  par  exemple,  à  qui  Die 
fait  connoitre  d'une  manière  didinâe,  par  p 
rôles  prévenantes,  qu'il  veut  qu'elles  foufrei 
telles  &  telles  croix  pour  fon  amour,  ou  poi 
la  converfion  de  telles  âmes ,  ou  bien  auffi  poi 
lui  ctre  conformes  :  &il  leur  fait  même  remai 
quer  [alors]  les  endroits  dans  lefquels  elles  li 
font  conformées  ;  elles  favent  encore  que  leui 
foufranccs  plaifent  à  Dieu ,  qu'elles  le  glorifiée 
(Il  faut  comprendre  que  je  ne  parle  pas  ici  d 
amcs  perdues  en  Dieu ,  mortes  &  réflufcitéf 
à  qui  les  mêmes  chofes  ne  font  plus  de  do 
mage,  fortant  d'un  principe  divin  &  étant  vf 
tabkment  mortes  par  l'obfcurité  &  la  perte 
tour:  je  parle  des  âmes  vivantes  &  en  voie: 
elles  ont  quelque  abjeâion  ou  anéantiflèm* 
Dieu  leur  fait  connoître  combien  cet  état  h 
plus  glorieux  &  leur  efl  plus  utile  que  tou 
autres  :  tout  celacft  grand,  &  faint,  je  l'a^ 
mais  ce  n'eil  point  la  voie  de  la  foi. 

lo.  La  foi  reçoit  également  toutes  les  ( 
petites  &  grandes ,  fans  en  être  prévenue, 
vue  ni  motifs,  fans  favoir  les  deifeinsde 
ni  comme  elle  foufre,   fans  vouloir  mê 
favoir  ni  connoître  fi  fes  fou  fr  an  ces  font 
blés  à  Dieu  ou  non ,  s'il  en  tirera  fa  glc 
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non:  il  lui  fufit  qu*elles  lui  viennent  pour  qu'elle 
les  foufte  avec  la  même  égalité:  Tame  ne  fe 
met  pas  en  peine  fi  ce  font  fes  imprudences  & 
fts  fotifes  même  qui  les  lui  caufent  :  à  tout  cela 
elle  demeure  également  contente,  fa  foi  l'éle- 
vant au  deffus  de  toute  connoiffance  &  an  deffus 
de  tout  défir  de  favoir  fi  Dieu  en  efl glorifié,  & 
la  nature  de  la  gloire  qu'il  en  tire:  elle  le  lui 
laiflè  favoir  pour  elle;  elle  foufre,  &  c'eft  af* 
fez.  On  lui  ôte  les  croix;  puis  on  les  lui  rend  : 
tout  cela  eA  dans  la  conduite  de  la  providence, 
fur  laquelle  ellen'a aucune  vuëdifiinâe:  c'eft 
afllèx  &  c'eil  trop  pour  elle  de  favoir  que  tout  fe 
fait  par  la  providence,  fans  vouloir  pénétrer  les 
defifeins  de  Dieu.  Lorfque  les  chofes  font  paf* 
fèes  elle  ed  ravie  de  voir,  fans  voir  autrement 
qu'en  foi,  comment  lafage  providence  a  con- 
duit toute  chofe  ;  elle  s'ccrie  alors  :  {a)  Benè 
9mmafecit. 

1 1 .  L'anéantiifement  ne  peut  point  être  vé« 
ritable  tant  que  l'ame  voit&  connoit  qu'on  l'a- 
néantit ,  que  fon  état  eil  glorieux  à  Dieu ,  & 
qu'il  lui  eft  utile  à  elle-même;  parce  que  tout 
cela  font  des  foutiens,  qui  la  font  être&  fub- 
iifter  en  quelque  chofe  :  on  s^anéantit  bien  par 
ces  voies  fi  on  prend  l'anéantiffement  en  ma- 
nière aâive ,  qui  cft  plutôt  une  élévation  qu'un 
anéantiffement  ;  mais  on.  n'eft  pas  pour  cela 
aiiéanti.  Pour  être  anéanti ,  il  ne  faut  aucun 
Ibutien  ni  apui ,  ni  même  voir  fon  néant,  mais 
bien  l'expérimenter,  (parce  que  l'on  eilen  vé- 
rité pécheur,  méchant,  indigne  de  Dieu,)  & 
cela  par  une  expérience  fi  réelle  &  foncière  de 
la  malignité  qui  efien  nous,  que  de  tous  cotés 
on  ne  voie  que  néant  &  péché ,  néant  à  l'égard 

de 
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encore  dant  leàefefpoîrde  foi-infime,  1 
péranced'^trc  jamais  regardé  de  Dieu  on 
me  une  personne  qui  ne  mérite  que  fadiJ 
&  qui  l'a  perdu  par  fa  faute  :  car  li  elle  cr<M 
ce  fut  un  dloignemem,  une  feinte, une 
ve ,  elle  ne  feroit  pas  anéantie. 

12.  LiorfqueDieu  met  beauconpde  fi 
tine  ame ,  &  qn'il  la  veut  beaucoup  aval 
permet  que  le  Direâcur  doute  d'elle:  i 
irouve  auprès  de  lui  qu'une  plus  fane  et 
de  fa  perte  ;  &  c'eit  une  conduite  de  D 
tant  rare,  qu'elle  ell  terifble  à  porter;  < 
alTuroit  cette  ame,  confumée  d'ttnoi 
qu'elle  fe  connoifle nî fe  croie,  elle  fec 
en  bonne  voie:  &  comme  fine  lui  impa 
pan  à  quel  prii  elle  pût  obtenir  ce  ^bVII 
tfcîcmmeiit  &  fcurctnent]  en  fecret  ,  < 
leit  contente  :  Mais  tout  lui  eA  oté:  H 
telle  que  le  raion  ténébreui  delà  foi ,  qnl 


tSKK>re  le  veut  elle  fi  foiUement,  qu'elle  doute 
ibaTent  fi  elle  voudroit  bien  be  point  pécher 
on  faillir  :  fa  foiblejQTe  lai  paroit  an  péché  tout 
volontaire. 

13.  Cependant  la  foi  relève  quelquefois  fon 
courage  abatu  ;  elle  eijpére  par  le  defefpoir  mé<^ 
me  :  Mais  que  croit^elle  ?  qu'efpére-t'elle  ?  Elle 
iQe  le  fait  pafc  :  tout  ce  qu'elle  éprouve  eft, 

3ii*elle  eA  enfoncée  dans  un  abîme  de  boue  & 
e  corruption  dont  elle  ne  peut  même  vouloir 
ibrtir  d'une  volonté  abfolue,  ne  trouvant  plus 
devolonté.  Enfin,  elle  entre  en  complaifance 
ide  fe  voir  kiinfi  perdue  ;  &  la  haine  qu'elle 
a  pour  elle-même  devient  fi  forte,  qu'elle  ne 
peut  fe  vouloir  aucun  bien  ni  aucun  avantage: 
-elle  veut  bien  que  Dieu  la  punilfe&  ne  revien- 
ne jamais  à  elle.  Cet  état  l'éloigné  fort  d^eller 
même. 

Cet  état  dure  quelquefois  bien  des  années,  & 
exerce  beaucoup  la  foi  ;  car  l'ame  n'a  point  d'en- 
vie de  chercher  aucun  apui  ni  au  ciel ,  ni  fur  la 
terre,  ni  dans  aucune  créature;  elle  fe  cache  & 
&  rcpott  dans  fa  boue  comme  dans  un  lieu  qui 
l«i  eîftfropre,  n'en  pouvant  efpérer  d'autre. 
Elle  fe  confole  quelquefois  dans  la  penféeque 
£  elle  ne  peut  aimer  celui  qu'elle  croit  feul  ai-> 
jHBbie,  du  moins  d'autres  l'aiment  :  elle  de* 
meure  pk>ngée  dans  fa  mifére  &  abîmée  dans 
^on  néant)  efpérant  qu'il  fe  trouvera  quelque 
ame  moins  ingrate  que  la  fienne  qui  paiera  fon 
I}iea  d'un  amoureux  retour. 

14.  O  état  le  plus  dificile  de  tous  à  porter, 
qoetuesenind!  Que  tu  es  inéfaible  !  Que  tu  es 

Îlorieux  a  mon  Dieu  !  C'eft  toi  qui  arraches  tout 
la  créature ,  &  qui  la  dépouilles  de  fes  ufurpa- 
tionspour  fcniix  à  naonDieu  la  jufiice qu'elle 
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lai  doit.  Tout  autre  état  que  celui-là  efi  on  état 
de  menfonge ,  &  Pon  ne  fe  connoit  véritable- 
ment que  dans  la  plus  extrême  nudité  :  on  fe 
croit  toujours  quelque  chofe,  on  ufurpe  &on 
s'atribue  au  travers  même  de  la  plus  grande  hu- 
milité le  bien  que  Dieu  fait  en  nous,  c'efiTétat 
de  la  parfaite  defapropriation  qui  fait  paflèrrame 
en  Dieu*  Job,  ce  patient  éclairé  dit:  (a)  Je  fuis 
fini  nuddu  ventre  de  ma  mère ,  c'efi  à  dire ,  de  mon 
néant ,  bfj^y  rentrera  nud. 

If.  Dans  le  fort  de  ce  néant  Dieu  commence 
a  reparoitre  peu  à  peu  ,•  mais  toujours  en  lumiè- 
res confufes  &  non  diftinâes:  c'eft  plutôt  une 
nuée  ténébreufe  qui  cache  Dieu  ,  qu'une  vue 
de  Dieu.  Mais  que  dis-je?  C'ed  Dieu  lui-mê- 
me caché  &  environné  de  (*)  ténèbres.  N'eft- 
il  pas  dît,  {b)  qu*ilachoiJi  les  ténèbres  pour  fi  ca- 
chette"^ Cependant  lafoieft  alors  fi  certaine  que 
c'efl  lui ,  qu'il  ne  lui  en  rede  aucun  doute.  11 
J'attire,  &  la  renouvelle.  Change-t'il  pour  cela 
de  conduite  fur  elle?  Non:  il  la  remet  dans  une 
paix  li  grande ,  fiuniverfelle,  fi  étendue  qu'elle 
cdincomprehenfible  à  qui  ne  Ta  pas  éprouvée. 
Mais  que  voit-elle?  Rienun  très*longtems,  & 
elle  ne  veut  rien  voir  ;  non  par  volonté  &  par 
choix  ,  mais  par  état  d'anéantififement.  L'ame 
ed  éclairée  fans  diftinâîon  :  ce  qu'elle  connoit 
eftcru,  pour  ainfi  dire,  fans  être  vu.  Elle  trou- 
ve qu'elle  n'ignore  rien,  &que  rien  ne  lui  man- 
que pour  fa  conduite;  &elle  ne  fait  comme  ce- 
l^fefaît.  Elle fent  bien  fans  fentir,  qu'ilyaun 
Maître  chez  elle  qui  fe  fait  bien  obéir,  qui  com- 
mande en  Souverain,  qui  lui  fait  faire  toutes  fes 
volontés;  mais  fans  parole  ,  fans  didinâioo, 

(d)  }ob  T.  1^.11,    (^)  Cette  même  foi  font  ces  tcncbiet. 
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fans  connoiflance ,  comme  naturellement  &  par 
entraînement.  Elle  eA  comme  un  fou  &  un  éga- 
ré qui  ne  fait  où  il  va  ;  comme  un  aveugle  qui 
îcut  bien  qu'on  le  mené ,  mais  qui  ne  fait  pas  où 
on  lemene,  &qui  ne  veut  pas  même  le  favoir. 
IlnVapourune  telleame  rien  d'évident  ni  d'af- 
fore,  &  cependant  rien  de  douteux. 

i6.  Oamour,  qui  faites  ces  chofes ,  vousfa- 
vez  que  vous  les  faites,  &vous  favez  pourquoi  ' 
vous  les  faites  !  Olegrand  plaifir  que  d'être  ain- 
fi  abandonné ,  aveuglé ,  perdu  &  noie  !  O  amour, 
ibus  votre  conduite  on  aime  mieui  s'égarer  & 
ne  pas  voir,  que  de  s'afTarer  en  voiant  !  O  foi ,  que 
vous  renfermez  de  pureté  &  de  biens ,  &  que  vous 
rendez  un  cœur  heureux  lorfque  vous  vous  empa- 
rez de  lui  !  La  foi  e(l  fi  pure ,  &  fi  nue,  que  lorfque 
l'on  entend  parler  de  ces  chofes,  quoiqu'on  les 
poflKde ,  l'amc  nepeut  s'en  faire  d'aplicationà 
moins  que  Dieu  ne  les  lui  aplique par  lui-même. 
Il  lui  femblequ'elle  dort,  &  que  c'ed  un  fonge. 
Mais  lorfque  Dieu  veut  qu'elle  en  parle  ou 
écrive,  les  chofes  lui  paroifTent  très -réelles 
dans  ce  moment.  Je  dis  dans  ce  moment  :  car 
hors  de  là,  il  ne  lui  rede  aucune  idée,  non  plus 
ga'i  ceux  qui  n'ont  jamais  rien  vu  ni  rien  fçu. 
Lorfqu'elle  écrit  un  mot,  elle  ne  fait  pas  pour 
l'ordinaire  celui  qui  doit  fuivre,  &  elle*  oublie 
âuffi-tâf  cequi  ell  écrit:  elle  écrit  ce  que  l'A- 
mour veut,  &  autant  qu'il  veut:  hors  de  là  elle 
demeure  à  fec,  fans  pouvoir  rien  ajouter  d'elle- 
même.  Ofoi,  qui  vous  connoit  eil  charmé  de 
vous,  &ne  peut  plus  trouver  de  goût  aux  cho- 
fes les  plus  admirables  de  la  vie  fpirituclle!  Ce 
qui  ravit  les  autres  d'admiration  nepeut  toucher 
une  ame  qui  vous  poiféde.  Les  communica- 
tions lesplus  extraordinaires  en  lumières  média- 
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me  tout  entier,  &  non  en  partie;  c'eft  le pcf- 
feder  comme  les  Bienheureux  ,  ti  la  refcrve  de 
la  vilion  béatîfiqùe.  £)îeu  eft  vu  en  Tautrc  vie; 
maïs  Dieu  eil  crû  en  celle-ci. 

17.  Il  y  a  deux  voies  pafljyçs  très- dîferen tes 
Tune  de  l'autre  pour  les  moîenij,  la  pureté  &  la 
fin.  La  première  voie  cft  toute  en  lumières, 
dons,  touches  ajierçucs,  connoîflànces,  pore- 
té  poflèdée,  &  tout  ce  qui  fe  peut  dire  ,  con- 
noitrc  ,  exprimer  &  diftinguer.  L'autre  voie 
paffivc  eft  en  foi,  où  l*ume  ya  fans  connoilTan- 
ce  ,  fans  lumière  ,  mcme  fouvent.  fans  goût, 
abandonnée  à  laprovidence divine, portée  (pour 
aînfi  dire)  fur  les  bras  fans  voir  le  chemin  par 
où  elle  va  ,  ni  le  fentiet  qu'elle  fuit  dans  l'ol^ 
fcurîté  de  la  foi.  Cette  dernière  voie  eft  la  voie 
desenfans,  qui  fe  lalifeut  porter  fans,  favoiroù 
ils  vont,  comme  un  entant  qui  fe  laîfle  porter 
à  fa  mère  fans  autre  foin  que  de  la  regarder,  & 
même  très  -  fouvent  fans.  la  regarder,  fe  repo- 
fant  &  dormant  fur  elle.  Demandez  à  cet  en- 
fant, où  il  a  été ,  [&]  par  quel  chemin  ?  11  vous 
dira,  qu'il  a  été  où  fa  mère  l'a  porté  fans  s'ê- 
tre informé  du  chemin,  &  qu'il  n'a  que  liîrcdc 
le  favoir. 

i8.  O  abandon  ,  que  vous  êtes  pur  !  Vous 
pouvez  feul  donner  un  repos  aflbré  &  une  par- 
faîte  pureté  à  Tamc.  Tous  les  dons  remplîflem: 
mais  la  foi  nue  ne  tient  point  de  place  ;  au  con- 
traire, elle  vuide,  &  donne  lieu  à  Dieu  d'être 
tout  en  l'ame.  Toute  autre  voie  caufe  proprié- 
té, vue,  dUUwdvou&upui;  mais  cette yoie  eft 

pure, 


pare ,  fimple  &  droitç-,  quoique  dépouillée  de 
toutfoUtien,  &afreufeà]anature. 

Je  croîs  qu'il  y  auroit  bien  des  açies  quimar^^ 
cheroient  par  cette  voie  (i  les  Dîreâeurs  leur  fai'^ 
foient  outrepafTer  tous  les  dons  auxquels  elles 
s'arrêtent  fous  prétexte  de  connoître  s'ils  font 
de  Dieu.  Qu'eft-  il  néceffaire  de  connoitre  ce 
qu'il  faut  perdre?  Et  fi  l'ame  s'éforcedelesou* 
trepaflèr  fans  les  examiner,  elle  ne  les  perdrQÎt 
que  pour  elle-même  &  comme  lui  étant  apro- 
priés;  mais  elle  les  retrouveroit  en  Dieu  d'une 
toute  autre  manière.  11  eft  d'une  extrême  con- 
féquence  que  les  amcs  foient  indruites  non  à 
connoitre  &  diftinguer  les  dons  gratuits,  mais 
à  les  outrepaffer  :  Dieu  ne  laiflera  pas  de  fairç 
par  impreffion  ce  qu'il  auroit  Êiit  par  l'autre 
voie.  Je  ne  faurois  dire  ce  que  je  conçois  de  la 
pureté  de  la  fol  nue,  &  comment  elle  fait  mar- 
cher non  par  nos  pas ,  mais  par  les  démarches 
de  Dieu,  apuiée  fur  lui-même.  La  voie  de  Je- 
fus,  Marie  &  Jofeph  étoît  celle-là:  il  n'y  a- 
voit  rien  d'extraordinaire  ;  mais  tout  étoit  en 
foi  :  ils  fe  parloient  fans  paroles  en  foi  nue.  O 
que  cela  me  paroit  grand  !  Les  âmes  chargées 
de  dons  ne  laiffent  pas  d'aller  en  purgatoire, 
quoi  qu'elles  paroiffent  poffeder  Dieu  d'une  mar 
nîere  éminente.  Il  n'y  a  que  la  foi  uueen  degré 
éminent,  qui  ell  fageflè  éternelle,  qui  ne  laiir 
fe  point  de  tache  ni  de  propriétés  II  ne  peut 
y  avoir  de  pureté  d'enfance  que  paf  cette  voie, 
qui  eft  véritablement  la  voie  de  mort  &  d'^- 
néantiflèment.  Tout  ce  qui  fe  fent  &diftipgue 
n'eft  point  Dieu  ;  il  eft  trop  pur:  c'eft  bien  quel- 
que chofe  de  lui  :  les  vifîons  les  plus  .admira- 
bles ne  font  rien  moins  que  lui:  ce  font  des  fi- 
gures &  des  images ,  mais  non  pas  lui  ;  &  les 
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images  sMmprimant  dans  nos  efpritSy  elles  empj' 
chcnt  de  le  contempler  en  lui-même  ^  &lafiga-  , 
reocupe  la  place  de  la  vérité.  Dieu  n'a  poimde  . 
figure  :  il  faut  laîfler  tous  ces  portraits  pour  cou-  " 
rir  à  TOriginal  par  la  perte  &  roubli  de  tout  ;  &  \ 
la  nature  ne  trouvant  plus  de  nourriture,  efio-  [ 
bligéed*exfpircr. 

19.  Il  y  a  divers  dégrés  de  mort&d*inaôion 
qui  paroiirent  les  mêmes  quant  à  leurs  expref- 
fions ,  mais  qui  dans  la  vérité  font  bien  diferens. 
Les  âmes  qui  ontpalTé  par  les  afeâions&  parle 
goût  de  la  préfence  de  Dieu ,  &  qui  enfuitefoot 
mifes  en  fécherefles  &  en  privation ,  &  après  ce- 
la  qui  retrouvent  le  calme  ,  croient  avoir  toQt 
pané  ;  &  les  perfonnes  qui  les  conduifentle 
croient  auiG.  Comme  elles  ont  paffé  &  éprou- 
vé des  privations  &  des  pertes  femblables  i  cel- 
les que  l'on  décrit  des  états  plus  avancés,  elles 
croient  y  être  arrivées  ;  & ,  à  moins  d'une  lu- 
mière furnaturelle,  on  a  delà  peine  de  les  def- 
abufer  :  cependant ,  il  eft  certain  qu'il  y  a  unedi- 
ference  très-grande.  Il  y  a  des  morts  à  pafler  fans 
nombre.  Lorfque  Ton  veut  mettre  l'or  en  œu- 
vre, il  y  a  deux  moiens,  ou  de  le  batre,  oude 
le  fondre.  En  le  bâtant  on  lui  fait  prendre  une 
autre  figure  que  celle  qu'il  avoir,  mais  il  n'eft 
pas  pour  cela  purifié;  au  lieu  qu'en  le  mettant 
au  feu,  il  fe  purifie  ,  &  eft  encore  plus  propre 
à  prendre  une  autre  figure.  La  première  fois 
qu'il  eft  mis  dans  le  crcufet,  il  perd  &fon  im- 
pureté groffiere  &  fa  forme ,  &  il  eft  propre  a 
faire  de  certains  ouvrages,  comme  monoie&c. 
qui  font  fort  grolîiers.  Il  eft  vrai  que  l'or  a  M 
fondu,  qu'il  a  été  purifié,  qu'il  a  même  chan- 
gédeforme:  mais  pourfavoir  le  dégrédefapu- 
rcté  il  n'y  a  que  l'orfcvrc  qui  le  puiifc  ;  encore 
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(buvcntfaot-il  lemettreà  répreuve.On.peut  pu- 
rifier rorjufqu*à  vint  trois  carats,  le  mettant  au- 
tant de  fois  dans  le  creufet^&lui  faifant  perdre 
autant  de  fois  fa  forme  pour  en  prendre  une  nou- 
vel le.  Chaque  degré  qui  purifie  Vax  fe  fait  parla 
même  voie:  il  eit  mis  au  feu  ,  enfuite  fondu, 
puis  Tor  change  de  forme:  toute  la  diferencede 
ces  degrés  elt,  qu'à  mefure  qu'il  eft  fondu,  il 
eft  toujours  purifié  ;  &  plus  il  eft  purifié,  plus 
ilabefoin  d'un  feu  plus  ardent  &fubtil  pour  le 
purifier  [davantage];  &  que  plus  il  eft  fondu  de 
fois,  plus  il  eft  propre  à  être  mis  en  œuvre  pour 
les  ouvrages  les  plus  délicats;  &fa  pureté  vient 
après  à  un  tel  degré,  que  le  feu  ne  peut  plus  Tal- 
terer  ni  le  diminuer ,  ni  même  le  rendre  plus  pur. 
20.  Je  crois  qu'il  eft  ainfîdes  âmes.  11  y  en  a 
de  diferens  dégrés  de  purification  :  elles  ont  tou- 
tes paffé  par  le  feu ,  au  moins  celles  dont  je  par- 
le :  cependant ,  parlez  leur  des  voies  de  purifi- 
cation ,  Hx.  comment  il  faut  qu'après  que  notre 
terre  eft  devenue  or  ,  c'eft  à  dire  ,   que  notre 
nous~mcnri»s  a  été  changé  par  grâce  en  or ,  qu'a- 
près cela  il  faut  le  purifier  dans  le  creufet,  &Ie 
faire  changer  de  nature  ;  elles  vous  dirpnt ,  qu'el- 
les ont  paiTé  ces  dégrés,  que  de  terre  qu'elles 
étoient  elles  font  devenues  or  ;  qu'après  cela  le 
divin  Orfèvre  les  a  mtfes  dans  le  creufet  de  la  fé- 
cherefTe,  de  l'afliâion&de  l'abjeâion;  qu'en- 
fuite  elles  ont  été  toutes  fondues  &  comme  a«^ 
néanties  par  la  force  de  fon  amour  ;  après  quoi  » 
il  leur  a  donné  une  autre  forme  telle  qu'il  lui  a 
plu,  &  qu'elles  font  renouvelléesen  lui.  Tout 
cela  eft  vrai,  quoiqu'en  bas  degré,  &  que  cet 
or  foit  de  bas  alloi&bieo  grofiier,  qui  n'eftpas 
propre  à  faire  des  ouvrages;  &  l'orfèvre  le  met'' 
tra  a  un  prix  bas.  Il  en  eft  de  m&irvt  ^^^%iev&^^^ 
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fracc.  Toutes  paiTent  par  le  feu,  ôfiais  félonies 
efifeins  de  Dieu  fur  une  ame;  &  plus  il  là  defti- 
ne  à  fon  intime  union ,  plus  il  la  purifie  en  cette 
manière. 

21.  Ce  ne  font  point ,  autant  que  je  le  puis 
comprendre  ,  les  mêmes  dégrés  qu*on  lui  fiut 
[encore]  palfer,  comme  on-fe  l'imagine  faute 
de  lumière;  car  ileft  impoiTible  que  ce  qui  a  été 
une  fois  purifié  &  féparé  de  l'or  s'en  fépare  enco- 
re: mais  c'eft  une  nouvelle  impureté,  qui  pa- 
roit  tenir  [quelque  chofe]  de  la  première  :  & 
comme  Dieu  pour  l'oter  à  l'ame  tient  la  même 
conduite  qu'il  avoit  tenue  auparavant,  &  qu'il 
fe  fert  des  mêmes  moiens  de  purification  ,  on 
croit  repaffer  les  mêmes  états  ;  mais  c'en  font 
d'autres,  &debiendiferens,  non  dans  leurs  ma- 
nières, mais  dans  leurs  éfets.  Chaque  degré  a  fa 
purification ,  &  chaque  changement  d'état  aTon 
feu  &  fon  degré  de  purification,  fon  anéantifiè- 
ment&  la  perte  de  fa  première  forme  ;  il  eft  a* 
ncanti  quant  à  fa  forme ,  mais  nen  quant  à  £ 
fubûance.  Chaque  fois  que  l'ame  quite  faforro 
pour  en  prendre  une  autre  ,  elle  eft  anéant 
quant  à  fa  forme;  (car  elle  ne  le  peut  pas  êr 
quant'  à  fa  fubftanCe  :  )  mais  jufqu'à  ce  qu'e 
ait  été  purifiée  radicalement ,  elle  eft  toûjp 
impure  ,  plus  ou  moins ,  félon  fon  degré 
elle  eft  toujours  propriétaire:  Mais  lorlqu' 
aéprouvéle  dernier  degré  du  feu,  elle  n'a 
d'impureté  ni  de  propriété;  &  ce  dernier  d 
!ne  s'éprouve  pour  l'ordinaire  que  dans  1' 
Vie:  mais  lorfqueDieua  de  grands  deileir 
incarne,  il  lapurifieàun  degré  conform 
deilèins  ,  enforte  qu'elle  eft  vraiment  ch 
&  transformée  etv  lui  ;  maïs  pi  us'  ou  moir 
Ion  le  degré  de  çutcxè  -,  Ç*.c^  è.d'yiidft  çu 
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communiqué  félon  iedefleia  de  Dîeu ,  qvj  (com- 
me un  excellent  orfèvre). fait  de  cet  or  iles  ou- 
vrages admirables  ,  mais  dîfereus  ;  s*cn  fert  & 
I.emplôie,  ihais  diferèmment;  auffi  eft-ildedî- 
férentprix. 

y  oîlà  à  peu  près  les  dégrés  de  ces  âmes  de  foi 
cp  lumières  paînves,  qui  après  que  le  Soleil  de 
juftîce  les  .'Ifaît  devenir  or,  de  terre  qu'elles  (5- 
toient,  fpntencçre  lavées  &  purifiées  par  leurs 

!  armes  &  aâivitéç  :  mais  comme  la  terre  peut 
;tre  mêlée  &  comme  identifiée  avec  l'or,  l'eau 
n'en.aôté  quelafuperficie  ;  on  découvre  cepen- 
dant que  c'ell  de.  bon  or  ;  &  c'eil  aflez  :  mais  il 
faut  [outre  le  lavement  de  l'eau,]  que  lamain 
âc  pieu  fépare  la  terre  groflierc  de  l'or  ;  c'eft 
pourquoi  il  met  TaiA»^  dans  le  crjcufet,  de  l'afli- 
ûion&de  Phumiljation;  &c'e(l  uïie  opération 
que  l*ame  foùfrc  paffivpment  :  enfuite.ellecrt 
vraiment  fondue  ;  &  voilà  ranéann'jfTemcnt. 
Tout  cela  fefait  dès  le  premier  degré  de  pureté. 
Mais  je  vous  prie  devoir  l'extrême  dîferencede 
la  pureté,  de  l^anéàntilTement&dela  trànsfor- 
niation  du  premier  d^égré  5  à  celle; di^  dernier. 
Ceci  me  paroît  fort  clair;  &  cependant;  à  mpîns: 
d'une  forte  épreuve  .(5ç  d'une  longue  expérience 
&d'.uneçrande  lumière,  ïeDireôeur  aura  bijen 
de  la.pcmeà€^.ciifcei:u<r  le  degré.  I|  vpit.bien 
quecçtreameej^.debiQn  or,.  qu'elie.aété(^pr.ou- 
vée,  anéantie  &çhang^Q^  mais  €|q  quel:  îjégré  ♦ 
ç'eftlcdifiçil^.  Il  p'y  a  que  le  Seigneur.p^r  iui- 
mémeou  par  les  perfonnes  animées  de  Ion  Ef- 
pritqui  lepuifTe  faire.. 

Ce  ne  font  donc  point  les  mêmes  dégrés  que 
Ton  repaflfe  ;  ce  qui  feroit  auflî  dificile  que  de 
rentrer  dans  le  ventre  de  fa  mère  :  mais  de  non- 
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veaux  degrés  ,  qui  paroxiTent  les  mêmes  qno 
quMls  foient  très-diferens. 

23.  Quand  tous  les  dégrés  font  paflTés,  iln 
a  plus  de  purgation  ni  de  purgatoire  pour  cet 
ame  :  elle  n'y  foufrîroit  plus ,  parce  qu'il  n'y  a 
roitplus  rien  à  purifier.  JLorfque  Toreft  ren 
dans  le  creufet  dprès  fa  première  purgation^ 
qui  fe  purifie  n'ed  pas  de  même  nature  ni  de  m 
me  qualité  que  ce  qui  a  été  purifié  ;  c*eft  to 
jours  quelque  chofe  de  plus  fubtil  &  de  moi 
groilier  ;  &  plus  il  e(l  remis  dans  le  creufet ,  pi 
rimpureté  qui  rcfte  à  détruire  eft  délicate ,  &  < 
ficileàconnoitre:  cela  vient  à  un  tel  point,  qi 
l'orfèvre  ne  connoit  plus  l'impureté  ,  pour  < 
juger,  H  faut  qu'il  remette  l'or  dans  le  feu, 
alors  il  en  juge  par  le  déchet.  Il  en  eft  à  peu  pr 
de  même  de  Tame:  toutes  les  purgations  lui  < 
tent  toujours  de  nouvelles  impuretés ,  qui  d 
viennent  de  jour  en  jour  plus  délicates  &fub 
les^  ehforteque  Ton  ne  connoit  plus  l'impui 
té  que  par  de  nouvelles  épreuves ,  tant  elles  fo 
fubtil  es. 

Il  y  aertcore  une  autre  épreuve  &  manière 
purifier  l'or  ,  qui  fe  fait  à  moins  de  reprifè 
c'eft  lorfqu'on  le  laifle  plus  long-tems  dans 
feu ,  &  qu'on  augmente  le  feu  p^r  dégrés ,  c\ 
à  dire,  le  rendant  plus  fort  de  temsentemsp 
certains  dégrés  quafi  imperceptibles.  L*or  < 
plus  purifié  plus  il  reftedansle  feu  &  plus  le  f 
eft  ardent.  Il  en  eft  ainfi  de  l'ame:  plus  elle  < 
dans  l'épreuve ,  &  plus  l'épreuve  eft  forte  &  lo 
gue,  plus  elle  eft  purifiée. 
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Prédicateurs  de  la  paix  intcricure. 

1-3.  Prédicateurs  de  converjten^  y  prédicateurs 
de  paix:  ceux-ci  font  pour  V\x\iént\xï»  4-6.  /// 
annoncent  la  paix  en  deux  ocajions.  Beauté  de 
leurs  démarches. 

Sur  ces  paroles  :  Que  les  pas  de  ceux  qui 
amncent  l  Evangile  de  faix  ,  fint  beaux  ! 
Rom,  10.^.  If. 

I.  ¥Ly  a  deux  fortes  dePrédîcatcurs;  les  uns, 
J.  que  Dieu  a  deftinés  pour  la  converfîon  des 
pécheurs;  &1esautres,  queDieuachoilIspour 
faire  entrer  lésâmes  dans  la  voie  de  Tintétieur. 
Les  premiers,  ainfi  que  l'Ange,  (a)  troublent 
Teau  de  la  pifcîne  pour  guérir  de  toute  forte  de 
maladie.  Ces  Prédicateurs,  lorfqu*ils  font fer- 
viteursde  Dieu,  troublent  éficacement  le  fond 
des  confciences;  &  alors  le  pécheur  qui  s*étoît 
commeaffoupi dans fon péché,  fe reveille,  ou* 
vre  les  yeux ,  fe  fent  troublé  de  remords  qu'il 
n'avoit  point  auparavant.  Il  fent  &  connoit  la 
grandeur  de  fon  mal ,  qu'une  terrible  létargie 
luiempechoitdefentir;  ilarecoursau  remède; 
il  tâche  de  prendre  les  plus  fpecifiques.  £t  ces 
prédicateurs  font  beaucoup  de  fruit ,  foit  dans 
les  miflions ,  foit  d'une  autre  manière. 

2.  Il  y  a  d'autres  Prédicateurs,  (qui  font  ceux 
dont  je  veux  parler,)  qu'il  femble  que  Dieu 
n'ait  choiiis  que  pour  mettre  le  baume  fur  les 

Ee  y         V         plaies^ 

(4;  Jeaa;.A4. 
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plaies,  &  que  pour  pacifier  les  âmes.  Cesper- 
fonnes,  ainfi  que  les  Anges  qui  aparurent  aux 
padeurs  lorfque  Jefus-Chrift  fut  né  ,  femblent 
n'être  venus  au  monde  Que  pour  auomer  («)  U 
paix'âmxiMtes  de  bonite  voîoHté :  car  ils  aprennent 
à  ces  pécheurs  convertis  le  chemin  de  la  paix, 
"quieft,  deleurenftîgner  la  route  de  l'inte- 
1t  I  £  u  R.  L'ame ,  qui  commence  à  goAter  une 
certaine  paix  au  dedans  ,  eft  fi  charmée  de  ce 
qu'elle  expérimente,  qu'elle S*écHe:  O  que  les 
fieds ,  ou  les  démarches  de  ceux  qms  auonceut  la 
faixfim  Mies  !  J'aùrôis  làrigùî  toute  ma  vie 
fans  avancer  :  maïs  je  trouve  que  cette  paix  me 
fait  plutôt  voler  que  marcher.  Que  ce  (entier  eft 
doux  à  mon  cœur;  &  que  cette  paix,  quejenV 
vois  pas  goûtée  auparavant,,  meparoitdélicieu* 
ïe!  Jelachoifis  pour  mon  partage. 

3.  Lorfqu'on  a  une  fois  goûté  cet  Evimplede 
paix  y  tout  le  rede  devient  înlipide.  Hcïas,  dit 
cette  pauvre  ame,  je  combaiois  fouvent  contre 
mes  ennemis ,  j'étois  toujours  en  agitation  &  en 
trouble:  fi  j'en  blelToîs  quelqu'un,  je  recevoir 
mille  bleflures ,  fans  pouvoir  prdfque me  défeo 
drenileurréfifter;  mais  depuis  que  j'ai  goûté/ 
paix,  ma  paix  les  combat  &  les  renverfe  fàî 
que  je  m'en  mêle.  Je  trouve  eti  cette  paix  u 
force  fecrete,  un  amour  pour  Dîeuquejen 
voîsjamats éprouvé ,  unjenefai  quoidansn? 
fond  qui  me  fait  comprendre  que  Dieu  le  u 
plit  de  fapréfence.  Il  me  ïemble  que  je  fuis  c^ 
géecn  un  autre  homme.  Je  trouve  que  le  c» 
eftdansmes  paflîons:  je  n'ai  plus  à  arrêter 
impetuoiité  :   Je  n'ai  qu'à  confervcr  cette 
qu'il  mefemble  ne  pouvoir  être  alterf^eqi 
le  péché. 

(4)   LQC2.^.I4. 
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4 .  Il  eft  y  rai^ue  ces  derniers  Pr&licatenrs'cmt 
un  donp^iicalier  de  pacifier- lésâmes  ^  tant  des 
petfonnes  dont  je  viens  de  parler,  quedecdles 
qui  (5tam  pi  us.  avancées,  font  retournées  enar* 
riere  faute  de  guide ,  ou  qui  fe  font  arrêtées  en 
chemin  par  des.  doutes ,  des  hefîtations  &  faute 
décourage.  Ces  perfonnes  font  dans  unegran-* 
de  pdne  &  perplexité  ,  ne  pouvant  reprendre 
leur  premier  chemîn,  qui  leur  cft  devenu  înfi- 
pide,  leur  goût  étant  acoutumé  à  ladéh'cateflè 
de  la  paix,  fis  ont  tellement  outrepaflTé  leurs  pre- 
miers moiens,  qu'ils  leur  font  rendus  inutiles. 
Ilsrcftentlà,  comme  dit  {à)  Debora ,  entre 
deux  termes^  à  écouter  les  Jifiemens  des  trmpemtx. 
Ils  font  véritablement  entre  deux  termes ,  ne 
pouvant  retourner  où  ils  ont  été  ,  ni  avancer 
vers  Dieu,  aiant  perdu  la  route  de  la  paix.  Ils  ne 
trouvent  pas  plutôt  un  de  ces  Prédicateurs  de 
V Evangile  de  paix^  que  retrouvant  leur  premier 
•chemin,  charmés  qu'ils  en  font ,  ils  s'écrient: 
O  que  vos  démarches ,  (fue  vos  fieds  (ont  beaux  ! 
Ils  ibnt  venus  nous  remettredans  cefentierchar- 
jnant  de  la  paix.  Nous  entendons  de  nouveau 
xlans  le  fond  de  nous-mêmes  cette  voix  muette 
•du  Verbe,  au  lieu  des  fiflemens  des  troupeaux, 
qui  font  nos  imaginations ,  le  tumulte  de  nos 
jyenfées ,  qui  pouvoient  bien  nous  agiter  par  la 
^flexion ,  &  non  nous  donner  la  paix. 

5".  Il  y  a  encore  un  autre  tcms  où  ces  mejfigers 
delà  paix  font  d'une  grande  utilité  &  confolation 
à  l'ame.  C'eft  lorfque  Dieu  la  tenant  dans  les 
épreuves  &  dans  un  dénuement  entier,  dans  la 
mort  &  dans  le  fépulcre,  où  elleeft  fans  efpoir 
d'en  for  tir  jamais  ,  après  avoir  paffé  pluiieurs 
^nées  dans  les  douleurs  &  les  gemiflèmens^a* 
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près  en  avoir  pafTé  dans  d'étranges  agonies  qui 
ne  fe  terminent  que  par  la  mort ,  après  avoir  été 
couchée  dans  le  fépulcre,  y  foufrir  une  pourri- 
ture, unediffolutipndetouteslesparties,  &en- 
fin  après  être  réduite  au  néant ,  Dieu  envoie  ces 
Prédicateurs  de  la  paix  qui,  comme  un  autre  Je- 
fus-Chrift,  crient  :  Lazare  ,  fartez  dehors  :  & 
alors  ils  retrou  vent,  une  nouvelle  vie,  qui  vient 
peu  à  peu.  Dieufe  fert  d'ordinaire  de  ces  hom- 
mes apoftoliques  pour  tirer  Tame  de  fon  fépul- 
cre.  Elle  e(l  étonnée  de  la  nouvelle  vie  qu'elle  re- 
çoit ,  bien  diferente  de  la  première.  Elle  éprouve 
non  le  repos  d'un  mort  ;  mais  une  paix  pure, 
large,  étendue,  une  vie  fans  défaillance,  un 
jour  fans  nuit. 

6.  C'ed  bien  alors  qu'elle  trouve  des  JAuot' 
ehes  dans  cette  nouvelle  paix  prefqu'inâniment 
plus  grandes  que  les  premières.  Que  leurs  pied, 
font  beaux  ^  leurs  afeâîons  qui  ne  font  produi* 
tes  que  par  la  pure  charité!  Elle  ne  peut  s'em* 
pécher  d'admirer  les  bontés  de  Dieu ,  qui  fe  foni 
répandues  fur  elle  lorfqu'elle  s'en  croioit  leplui 
indigne.  Cet  amour  gratuit  de  Dieu  pour  elle 
lui  découvre  qu'elle  lui  doit  un  amour  pur  i 
fans  intérêt ,  qu'elle  doit  écre  toute  confacr6 
à  la  volonté  de  Dieu  &  à  fa  feule  gloire.  Heu 
reux  ceux  qui  écoutent  cet  Evangile  de  paix  \  Plu 
heureux  cens  qui  le  gardent  &  le  pratiquent 
Dieu  nous  en  faiTe  la  grâce  !  Amen,  Jésus! 


DIS 
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DISCOURS    LXIV. 

Défolation  &  rétabliflement  de  la  bergerie 

du  Seigneur. 

1-4.  Etat  défilé  des  brebis  du  Seigneur^  caufépar 
elles  ^mênies  ^  par  leurs  Patlenrs.  Pmmtkn 
isf  rétabltjfement  aue  Dieu  en  fera  en  fin  terni. 
^,6.  Ilfautattnirecetemsen  faix, 

l.(^)  '^Ufjues  à  quand ^  Sei^nenr^  firez-vous  em 
I  colère  contre  le  troupeau  de  voire  berge^ 
riel  Jufquesà  quand  Je  Jailferez-vous 
errant  &  vagabond?  Chacun  fuit  fa  propre  vo- 
lonté :  le  troupeau  eft  difperfé  çà  &  là  :  vous  ne 
le  rapellez  plus  de  fon  égarement.  Autrefois 
vous  le  rameniez  d'un  coup  de  iiflet  :  ce  n'eft 
plus  lamémechofe. 

Comment  le  rapelleraî-je?  llaoublîé  le  Ion 
de  ma  voix  ;  il  ne  l'entend  plus  :  il  fe  difperfc 
de  tous  cotés.  Ils  fuivènt  avec  fureur  un.che» 
min  égaré  :  ils  bondiffent  au  bord  des  précipices 
comme  s'ils  fuivoient  un  chemin  feur:  ils  vont 
d^égarement  en  égarement,  d'abîme  en  abîme: 
&  nje  leur  donne  un  coup  de  houlette  pour  les 
rapeller,  ils  fuient  encore  plus  fort.  Ils  le  révol- 
tent contre  moi:  &  loin  de  me  dire^oimme  autre- 
fois l'excellent  Pafteur  d'Ifraël:  Çb)  Fotrebou^ 
lette  isf  votre  bâton  m^ont  confilé ,  parce  qu'ils 
m'ont  ramené  dans  le  chemin  que  j'avois  quité 
par  mon  égarement  ;  ils  s'élèvent  contre  la  ver^ 
ge  qui  les  frape  :  &  les  chiens  du  troupeau  loin 
de  les  ramener  au  bercail ,  leur  aprenent  à  fuir 

mt 

(4)  pf.  73.^.1.  (0  pr.»2.j^.4. 
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ma  p  R  e's  E  N  c  E>  Sî  quelques  uns  veulei 
tourner  à  mot ,  &  fùîvre  leur  première  ' 
s'ils  écoutent  encore  ma  voix,  s'ils fe  rep 
pour  rentdnt&:«,  s'ils  la  veulent  ûiivre  < 
tourner  à  moi,  ces  chiens  aboient  û  fort  a; 
ils  les  houfpillent  &  les  tourmentent  de 
forte,,  qu'ils  les  empêchent  de  m'entendre 
xn»^  fuivré ,  &  les  mènent  dans  régarémei 
autres. 

2.  O  pafteurs,  paûeurs!  Je  romprai  la 

lette  que  j'avoîs  mîfe  entre  vos  mains  ;  i 

que  vous  en  avez  abufé.  Vous  avex  bato 

fureur  les  brebis  qui  étoient  foibles  ,  mais 

ou  celles  qui  ne  vouloient  pas  fuivre  l'é 

ment  des  autres  :  vous  avez  flaté  celles  qu 

voient  le  chemin  égaré  que  vous  leur  -mont 

Je  viendrai,  moi  qui  fuis  le  Pafteur  d'Ifrac 

qui  ne  fuis  venu  que  pour  fauver  les  brebis 

dues  delà  maîfon  d'Ifraël  ;  je  viendrai  bien- 

&  je  banderai  celles  que  vous  avez  brifées 

votre  fureur  :  je  prendrai  celles  qui  n'on 

vous  fuivre  :  je  les  emporterai  dans  une  a 

bergerie:  là  je  les  inftruîrai  moi-même,  jl 

conduirai  dans  d'ex cellens  pâturages:  elles 

tendrons  ma  voix  ;  mon  amour  les  condt 

je  les  mènerai  où  il  me  plaira,  &  jelesram 

rai  moi-même.  Elles  me  fuivront  avec  plâ 

jelesaracherai  d'entre  vos  mains:  vous  ne  i 

nourrirez  plus  de  leur  chair. 

3.  Mon  indignation  eft  tombée  fur  monti 
peau  à  caufe  de  vous  ;  j'exterminerai  avec  \ 
celles  que  vous  avez  feduites.  J'amenera 
toutes  parts;  des  brebis  qui  ne  font  pas  de  v 
bergerie;  je  me  ferai  un  troupeau  qui  ftra 
délices:  je  les  repoferai  fur  mon  fe{n,&je 
repoferai  au  milieu  d'elles.  Je  ferai  entendre 
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VOIX  des  quatre  CQÎns  de  la  terre.  Cette  voîx,  qui 
rcnverfe  les  cèdres ,  n'épouvantera  point  mes 
brebis  ;  parce  qu'elle  fera  pour  elles  une  votx 
douce  &.  înfinuante  :  je  parlerai  au  milieu  d'el- 
les,  je  parlerai  en  elles.  Elles  ne  me  fuivront 
point  par  la  crainte  du  châtiment,  mais  par  l'a- 
mour: elles  me  prieront  elles-mêmes  de  ne  les 
point  làîffer  égarer,  de  les  ramener  par  un  coup 
de  Houlette  li-tôt  qu'elles  s'échapent  le.  moins 
du  monde.  Toujours  atentives  à  moi  elles  s'ou- 
blièront  elles-mêmes  :  plus  elles  s'oublieront 
pour  moi,  plus  j'aurai  foin  d'elles,  &  plus  les 
pâturages  que  je  leur  donnerai  feront  çxcellensi. 
Je  porterai  moi-même  les  foiblcs&  les  laffées: 
les  loups  n'en  aprocheront  point.  Si  je  les  tonds 
fans  regarder  les  cifeaux  elles  tourneront  leur 
regard  amoureux  fur  moi ,  &  médiront:  O  no- 
tre divin  Pafteur  ,  faites  de  nous  ce  qu'il  vous 
jplaîra,  nousfommesàvous  fansreferve,  nous 
ne  vous  demandons  qu'une  grâce  ;  c'eft  que 
nous  ne  nous  écartions  jamais  de  vous,  Hclas! 
divin  Pafteur ,  (a)  des  maîtres  étrangers  mous  ê»t 
■dominés  fans  vous  :  fastes  qu^ étant  en  vous ,  nous  ne 
nousfokventons  que  de  vous  ;  que  nous  nous  ou- 
bliions fi  fort  nous-mêmes ,  que  nous  ne  far 
chions  point  ni  où  vous  nous  conduifez,  ni  par 
où  vous  nous  conduifez.  Ce  fera  là  le  troupeau 
du  Seigneur  lorfqu'il  aura  raflfemblé  les  brebis 
égarées  &  perdues  du  troupeau  d'ifraël  qu'il 
conduira  lui-même. 

4.  Mais ,  Seigneur  mon  Dieu ,  n'avez-vQus 

pas  dit  que  (^)  le  lion  isf  l^ agneau  vivraient  tn^ 

femble  ^  que  le  loup  ncleurferoit  plus  contraire? 

Ouï,  moi  qui  fuis  la  vérité,  je  l'ai  dit,  &je1e 

répète  encore  :  mais  ils  ont  rompu  les  dents  de^ 

pe- 

(*)  Ifa,  i^.f.  i|,    (0  ira.  n.#.  4. 


yiwb  u  iiuiuLiic»  puur  cuuuuiic  iiiuii  ir 
(a)  les  Enfans  les  conduiront:  £^  UN  E> 
fera  le  padeur  de  ces  petits  pafleurs  qui  i 
rien  d'eux-mêmes  ni  par  eux-mêmes  , 
laideront  conduire  comme  des  brebis. 

f.  O  quand  fera -ce,  Seigneur  ?  M 
tems  fi  tu  peux.  Mais  Seigneur  il  cft  in 
ble,  puifque  ce  tems  eft  celui  de  votre 
devant  qui  milleans  fontcomme  le  joi 
Non,  non,  ce  tems  eit  proche,  anoi 
tes  frères.  Mais,  Seigneur,  mes  frères 
coûtent  pas;  ils  ne  me  croient  pas;  ils 
paroles  que  vous  me  dites,  comme  fail 
Juifs  de  celles  de  {h)  S.Jean:  ilsferé 
pour  des  momens  à  la  lumière  deceqiî 
anonce ,  parce  que  la  nouveauté  leur  pla; 
ils  lu  avec  hâte,  ils  n'y  penfent  plus: 
blient  comme  fi  cela  ne  les  regardoit  pai 
taffent  matériaux  fur  matériaux  ;  &  ce 

re\a  îls  np  frîivîifllf»nf  nnînt  îi  ÎPiir  <^Hîfî/ 
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ont  voulu  t  comme  les  Juifs,  mefur^rendreen 
paroles  pour  ne  point  obéir  à  votre  voix ,  &  pour 
fuivre  leur  manière  dévie.  D'autres  fe  font  éga- 
rés tout  à  fait ,  parce  qu'ils  s'apuioient  for  leurs 
f>ropres  forces;  ils  m'ont  caciié  leurs  plaies,  êt- 
es fe  font  envieillies,  elles  font  devenues  incu* 
râbles  ;  ils  n'ont  pas  voulu  être  panfés,  ils  ont 
rejette  les  remèdes  falutaires:  vous  les  avez  li- 
vrés à  l'égarement  de  leur  cœur.  Que  ferai-je 
donc? 

6.  Demeure  en  repos  ;  je  ne  te  demanderai 
plus  ces  brebis  qui  ne  veulent  point  que  leurs 
plaies  foient  bandées  :  je  les  kiilferai  à  l'égare^^ 
ment  de  leur  cœur:  elles  goûteront  le  miel  de 
l'aconit,  &  ladouceur.de  cepoifon  les  enivre- 
ra: elles  ont  rejette  le  pain;  fi  eUes  s'empoifon- 
nent  elles-mêmes  par  une  fauflè  douceur  ,  tu 
n'en  es  plus  refponfable,  &  je  les  féparerai  du 
refte  du  troupeau  :  elles  n'auront  plus  que  du 
dégoût  pour  la  nourriture  folide  3  &  coûtant 
après  la  douceur  ,  elles  me  rejetteront  en  toi, 
moi  qui  fuis  le  Seigneur  tout-puiflànt. 

Je  t'ai  donné  de  n'avoir  acception  deperfon- 
ne ,  de  dire  la  vérité  fans  ménagement  :  {a)  Ceux 
qui  te  rejettent,  me  rejettent;  ceux  qui  te  rc- 

Îoivetit,  me  reçoivent  &  celui  qui  t'a  envoie, 
e  ne  me  laiflTerai  gagner  ni  par  promeffe,  ni  par 
menace  ;  le  berger  m'ell  autant  que  le  plus  grand 
Monarque.  Je  porte  en  mes  mains  les  âmes  des 
petits  ,  dit  le  Seigneur  tout-puiflànt.  Amen , 

JESUS! 
(«)  Lncio.;^.  itf. 


Difc.Sfir.  Ff  DIS- 
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DISC  OU  R  S    LXV. 

Dégât  8c  rérablir^ment  de  TEglifc. 

de  fin  ritabliffemenU  Tout  ce  jDlfçpivs  li'cft 
prefqnéqu*uo  tlflu  4e  diverfe^  parôîeç'dpl'E- 
crfturéi  qui  font  en  tropgrafrd  nombre  pour 
en  marquer  les  endroits.' 

Sur  CCS  paroles  :  y  atelier  ai  mm  fenflt 
un  fe^fU  qni  n^étoit  f^int  mçnfeufU. .  Et  jt 
rejetterai  men  héritage  y  parce  <jaUl  m*a  rr- 
jettei  moi,  qui  éiois  fin  S amvem*.  Ofée  z. 

f .14,.  Jcr.it. f. y.  I&:iy.f.io. 

I.  Ql^ïï»  pleure  t€3  voîés.  On  ne  verra  plus 
^  perfonne  dans  tes  fcntiers  ;  on  né  ibfem- 
nilèra  plus  tes  fabats;  parce  que  tu  as  rejette  toi* 
ihéme  mes  SabAts.  Tes  enfa'ns  fc  font  détour- 
nés de  moi,  11  n'y  a  plus  perfonne  quîme.fuîvc. 
Chaçuii  fuit  fa  fantaifie  &  ft  propre  volonté.  Tu 
n'as  iK)int  repris  te$  énfàns  de  leurs  adultères  & 
de  Jeur  avarice.  Jerufalem ,  qui  fais  ^t^^urfr  ceux 
qui  te  font  envoies ,  ta  qviditc  va  p/if oitre  •  & 
les  jours  de  ton  deuil  foo;  bien  proches  ;  Tu 
feras  renverfée  à  caufe  des  adultères  de  tes  eo- 
ians.  Mais  aptes  çes^ours  de  douleur  &  d'afii- 
âion ,  tu  feras  rebâtie  de  nouveau  ;  '.  tk%  murs 
feront  des  faphirs  ;  on  n'entendra  plus  en  toi 
que  des  chants  d'al  legrefTe.  Lors  le  Sabat  du  Sei- 
gneur fera  rétabli.  Le  Seigneur  fe  repoferaluf- 
même  dans  le  cœur  de  teseufans  loriqu'ilsgar* 
deront  fes  fabats. 

2.  Mal- 


2.  Malheur  à  la  terr^quine  s*dlpo!nt  repo- 
fé€|  qui  a  quké  le  i-«pQS  du  Seiguenr  pour  fui- 
vre  Xès  pcoprcs  iaveotioas  !  Si  tu  t'étois  repo- 
fëe^âtcrre,  jefaucoiscooiUéed'huile)  devin 
&  de  froment  ;  mais  parce^|ue  tu  n'as  pas  voulu 
eatrcr  dans  mon  repos  ;i  tu  ne  produiras  plus 
<^  des  chardons.  Je  retirecai  mes  enfans  du  mi- 
Leu  de.  toi.  Mes  en&ns,  dis-je,  qui  m'ont  re- 
gardé comme  leur  Seigneur  &  qui  ont  gardé  os^s 
Sabats,  qui  m'ont  aimé-&pottr  lerquelsiecon- 
lèrve  on  amour  de  pdre  &  de  nourrice  :  je  les 
porte  daas  mon  fein  ^  je  leur  fais  entendre  ma 
voix.  Mais  vous ,  enfans  de  la  terre ,  qui  n'a- 
vez point  écouté  ma  voix ,  qui  dites  :  le  Sei^ 
gneur  n'a  point  parié  â  nous  ;  quoique  j'aie  crié 
de  toutes  mes  forces;  quiav^ii  fait  les  fourds^ 
&  qui  aVez  endurci  votre  cœur  comme  la  pier- 
re; j'ai  jur^  dans  ou  coleareque  vous  n'entre- 
riez point  dans  mon  repos. 

Les  paflàns  diront:  Qu'eA  devenue  cette 
belle  ville?  Où  font  fes  tours  magnifiques?  Il 
ne  n'en  lefte  plus  de  trace.  On  répondra  ;  c'elt 
l'éfet  de  la  colère  du  Seigneur. 

3.  La  nation  chérie  ne  fera  plus  la  natiaa 
chérie.  Je  ferai  venir  des  peuples  de  tous  leseih* 
droits  de  la  terre  qui  me  croiront  ce  que  je  fiiis^ 
qui  m'adoreront  comme  j e  yeux  ùttc  adoré  ^  qui 
m'aimeront  comnae  je  veux  être  aimé.  Non , 
je  nedoBuerai  point  m4 gloire  à  un  autre:  J'en 
fuis  jaloux,  moi  qui  fuis  le  Seigneur  &  le  Do- 
minateur de  toutes  chofes.  Toute  la  terre  fera 
remplie  de  maMajefté..  On  ne  dira  plus  alors: 
Allons  écouter  U  vêàam^  allons  le  confulter: 
car  mon  Efprit  fe  répandra  fur  toute  chair*  J'en* 
lèiçiierai  moi-même  mes  enfans;  ils  me  recon« 
nouront  pour  le  PaQeur  &  l'Evéque  de  leurf 
âmes.  Ff  2  ^.Vo>^%^ 
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4.  Voiis«  Pafteors  Idoles,  qui  tovs  dîtes  les 
prêtres  da  Très-haot,  &  qoi  toos  rendez  com* 
me  les  Dieu  de  mon  people;  qni  toos  regv dn 
comme  (on  SaoTeor  ,  qui  «itidpez  for  mes 
droits,  &  qoi  empêchei  mes  en£ms  de  venir  â 
moi;  qoi  dîtes:  Paix,  p»x  oà  i!n*y  a  point  de 
paix,  qoi  toos  dites  les  minidres  de  la  vérité: 
chacondit:  C7eftmoiqoî  ai  la  vérité,  venez  â 
fiioi,  les  aotres  voos  enfêignent  le  menlbnge: 
Voos  êtes  toos  menteors ,  &  la  vérité  n'eft  point 
en  voos.  C*efi moi  qoienlêignc  la  verhé  parle 
dedans  ;  &  £ins  broit  de  paroles  je  me  fiiis  en* 
tendre  à  mes  brebis.  O  voos,  qoi  mangez  leur 
chair,  qoi  beovez  leor  lait  &  voos  vêtez  de  leur 
laine,  poorqooi  les  empêchez -voos  devenir 
dans  ces  pâtorages  gras  qoe  je  leor  ai  préparés 
&  aoxqoels  je  les  invite  ?  Poorqooi  les  empé- 
chez-vGos  de  venir  fe  defalterer  à  cette  foorce 
d*eaa  vive,  que  je  leor  al  promife&qoejeleur 
veux  donner  ?  Vous  ne  leur  donnez  que  des 
eaux  bourbcufes ,  qui  loin  de  les  defalterer  les 
altèrent  encore  davantage.  LfOrfqu*elIes  font 
blelTées  vous  augmentez  leurs  plaies ,  afin  qu'on 
aie  toujours  recours  à  vous,  qui  ne  les  pouvez 
guérir:  vous  ne -bandez  pas  leurs  ruptures:  & 
lorfqu'elles  font  boiteufes,  vous  les  faites  clo- 
cher des  deux  cotés.  Pourquoi  en  ufez-vousde 
la  forte?  Je  vais  venir  dans  ma  fureur;  je  vous 
redemanderai  jufqu'à  Tonglede  celles  qoe  vous 
avez  égarées  &  perdues.  C'eft  moi  qoi  fuis  le 
Seigneur  tout- puiilànt,  qui  fais  des  chofesmer-' 
veilleufes&fans  nombre:  c'ed  moi  qoi  fuis  le 
Dieu  des  vengeances.  Je  fais  mffericorde  i 
ceux  qui  me  craignent:  mais  je  fais  desmiferi* 
cordes  à  milliers  de  ceux  qui  m'aiment,  dit  le 
Se/gneor  Tout-puilfant.  "^ 

DIS- 
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Le  vrai  Paftcur,  ion  entrée ,  fa  voix, 

fes  brebis. 

1,2.  JcCuS'ChriA  entre  par  l^t/tt/rieur.  Sa  voix 
oMse  de  fes  brebis^  ^  hoh  des  autres.  3.  Tras* 
temens  que  Jefus^ChtiJl  fait  à  fes  brebis.  4.  Déjîr 
que  tous  U  deviennent^  ^  que  tous  entendent  fa 
voix. 

Sur  ces  paroles  :  En  vérité^  en  verite\  je 
vous  dis  que  celui  qtU  n^  entre  feint  far  la  forte 
dans  la  bergerie  ,  &  qui  y  entre  far  un  att^ 
tre  endroit  ^  efi  un  larron  &  un  voleur.  Jean 

I.  YL  D^y  a  que  le  Verbe,  qui  étant levraî 
JL  Pafteur ,  entre  par  la  porte.  Quelle  eQ  cette 
forte  finon  le  centre  de  Tame?  Tout  ce  qui  en- 
tre par  les  fens ,  &  mime  par  les  puifTances ,  «n 
un  bon  fens,  font  des  voleurs,  {a)  hcs voleurs 
ne  viennent  que  four  atrafer^  four  perdre.  Tout 
ce  qui  entre  par  les  fens ,  font  comme  des  oi* 
féaux  de  proie ,  qui  ne  vivent  que  de  rapine  ;  ils 
nous  ôtent  notre  liberté ,  nous  captivant  par  les 
cbofes  créées ,  qui  font  la  pâture  des  fens.  Ce 
qui  entre  par  les  puiflances ,  font  des  voleurs 
plus  fubtils,  qui  ne  vivent  que  d*ufurpations  & 
d*apropriations.  Le  Verbe  feul  entre  par  Tin- 
time  de  Tame  :  il  fe  fait  aimer  &  entendre  du 
cçeur. 

Ff3  i.Cd 
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2.  Ce  font  Tes  vraies  (a)  brebis  qui  enteniasB 
fé  vix  vaotxxt  &  iaiflhnair  expœffivé:  ceux  qui 
ne  font  pas  de  fa  bergerie ,  n'entendent  pas  cette 
voix  adoiflble;  quoiqu'il  ccie  de  tontes  Tes  for- 
ces, {b)QuiconqtieeflJin^k^vienneamoi,  D*où 
vient  que  vous  crieï  (i  fort ,  6  mon  Dieu ,  & 
que  cependant  nul  ne  vient  à  vous?  C'eft  que 
nul  n*e(l  fimple:  cars*îls  étoient  iimpIes,voos 
n'auriez  que  faire  de  crier  :  ils  entendroient 
cette  voix  muette  autant  qu'éloquente  :  vous 
les  feriez  venir  à  vous  d'un  coup  de  (ifiçt.  Vos 
brebis  vous  connoiflent  ;  elles  vous  aiment: 
S'il  s'en  écarte  quelcune,  vous  la  faite  revenir 
d'un  coup  de  houlette:  fi  efles  font  boiceufes, 
vofTS  les^  portez  au  ftepcail.  .  IT  n^  s  donc  que 
vos  brebis  qvi  eatenéent  vx)U:eiroix.  Coôntac 
ks  autres  Tentendroîent  -^iU  ?  eux  qjut  parloïc 
fans  ceflè ,  &  qui  font  un  (i  grand  bruk  que 
lorfquevous  criez  de  toutes  vos  forcés,  îlsdî- 
îent  que  vous  ne  leur  dites  rien  ;  pendant  que  vos 
brebis  vous  entendent  au  moindre  fignal.  Ces 
vraies  brebis  n'ont  garde  de  fe  plaindre  de  votre 
filence  :  elles  favent  trop  que  vous  n'éces  point 
un  moment  (ans  parler  ;que  moins  votre  voix  cft 
intelligible  ^x  fens  &  à  Tefprit  humain,  plus  elTe 


dent  point  ta  délicatelTe  de  ce  parler  adorable. 

p.  Mais,  cher  Amour,  ne  vous  fifcReraî-je 
pomt  fi  je  vous  dis,  que  quoique  vous  foiez 
le  véritable  Pafteur,  &  que  vous  entriez  par  la 

fforte,  vous  êtes  cependant  le  plus  grand  de  tous 
es  voleurs?  Vous^arrachez  tout  a  vos  brÂîs: 
&  quand  il  ne  leur  refteplus  rien,  vous  les  dé- 

troifez 
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ttnlCct  fr  1«»  pcfdirft  encore.  MaU  non;  non» 
Amour  :  tous  nVàletez  que  ce  qui  n*cft  pât 
VOUA  &  à  yOQs  ;  von*  ne  deiruifei  oye  ce  qui 
vous  eft  contraire:  vous  lesperdei  (iUftvrai) 
fans  rQiToorce;  maison?  en  vous-même:  voua 
leur  donnez  d'excelléns  pâturages  «  pnifque  vous 
les  noorrifièz  de  vous-même:  vousne  voosen* 

f;rai(rez  pas  de  leur  chair;  maisvouslesenf^aif- 
èz  de  la  votre  :  vous  les  abreuvez  de  votre  iang  : 
vous  les  menez  dans  des  lieux  fpatieux,  qui  font 
le  fein  immeofe  de  votre  Père.  Là  vojas.en  fai- 
tes vos  délices,  comme  vous  faftesles  Teûrs. 

4.  O  Amour, quand fcra-ce  (<»)  quV/»'^4i«r<f 
plus  qu'un  feulPaftiUTy  (^Uftfeml  troupeau  ?  Vous 
en  avez  donné  votre  parole.  Quand  Texécute- 
rez-vous?  Quand  fera^cdi  qiie  toutes,  ces  brebis 
fc  rairembleront  auprès  de  vous ,  qu'elles  ne  fe- 
ront plus  vagabondes  ^  ni  difperfées  ?  Ce  fera 
alors  qu'elles  entendront  votrevoix,  que  vous 
n'aurez  plus  que  faire  de  crier  dans  les  places 
publiques.  Car  il  Ët^t  que  cet  autre  pafiagie  s'a- 
compliiTe^  où  vous  dites:  Ùf)  On  ne  P entendra 
point  crier  dans  les  places  publiques  ;  on  n^ entendra 
point  leiruit  de  fa  voix.  Vous  criez  pour  amener 
les  brebis  au  bercail:  Elles.n'y  font  pas  plutôt, 
qu^on  n'entend  plus  dé  bruit:  tout  eu  calme  & 
en  (ilence.  OPafieur  adorable  lacompliflêz  vos 
promeflès  f  vous  qui  avez  dit ,  (^)  <iWil^^fi 
ferdroit  aucune  de  vos  paroles, ^  Se  qu^elIes  ferofenc 
acomplies.  Car  vous  avez  parlé  par  votre  Pro- 
phète; &  il  faut  que  cet^C  parplefoit  acomplie: 
TOUS  avez  parlé  par  vous-même  étant  fur  terre  ; 
&  vous  parlez  incei&mment  dans  nos  cœurs.' 
Comment  pourriez- vous  ne  point  parler,  6  di- 
vin Verbe ,  vous  qui  êtes  la  Parole  éternelle  que 

Pf4  lé 
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le  Père  a  toujours  parlé ,  qu'il  parle  fans  cefle,^ 
&  qu'il  parlera  éterneltcment  ?  JV^«*4w'^//ÎMrx 
fwnt  nos  €œurs  {a)  comme  ks  IJraëlites  damskdi» 
fert ,  qui  ne  voulurent  fnwt  entemJrt  fa  voix. 
Helas  !  à  prefent  le  monde  efi  un  défert  ;  parce 
que  Dieu  n'y  habite  pas  :  &  autrefois  les  déferts 
n'étoient  point  déferts  ;  parce  qu'ils  étoient 
pleins  de  Dieu. 
(4)  Hebi.|.#.if. 

DISCOURS    LXVII. 
Le  fidèle  Ami. 

X.  Infidélité  de  Vzm\i\é  dis  hommes.  l^^.Levrm 
t^Vtmique  fidèle  Ami.  4,5*.  Rareté  des  amis 
du  véritable  ami^  ^  déjir  quUl  y  en  ait  d^avatt" 
tage. 

Sur  ces  paroles  :   Celui  qui  a  trouvé  un 
ami  fidèle ,  a  trouvé  un  trefir.  Eccli.  6.f.i^ 

1.  "DRefque  perfonne  ne  peut  dire  avoir  trou* 
X  vé  cet  ami  fidèle.  On  s'aime  &  on  fe  cher- 
che trop  foi  -  m(me  pour  être  fidèle  dans  îba 
amitié.  Quelque  proteltation  qu'on  faflè,  le 
tems  ou  les  aflîâions  diflipent  ces  amis.  Sitôt 

?u'on  e(l  dans  l'adverfîtè ,  dans  ladilgrace ,  dans 
humiliation,  on  rougit  du  nom  de  cet  ami,  & 
on  ne  le  veut  plus  connoltre.  Un  petit  defkut 
dans  Tami  nous  \Acttt  &  nous  irrite  :  enfin  on 
ne  trouve  point  de  véritables  amis  fur  la  terre. 
Mille  referves  :  Si  on  dit. la  vérité  à  jfon  ami 
ÎJ  devient  froid  &  tout  degUce. 


fid/lé  Ami.  457 

•   1.  Il  n'y  aqw'uN  véritable  ami  y  qui  ne  fe  re- 
bute jamais  ni  de  nos  défauts  ni  de  nos  miféres. 
La  vérité  habite  en  lui.  Plus  nous  fommes  foi- 
blest  abatus,  difgraciés^.  plus  il  nous  chérit. 
Il  eft  (â)  avec  nous  dans  fadvtrfité  :  (cum  ipfi 
fum  in  trtbulatione  :  )  il  ne  nous  abandonne  point: 
H  panfe  nos  plaies  :  il  porte  nos  langueurs.  Si  . 
nous  tombons,  il  nous  relève,  il  nous  fou- 
tient.    11  nous  pardonne  les  ofenfes  que  nous 
commettons  contre  lui  :  il  nous  comble  de  bien- 
faits malgré  nos  ingratitudes  :  non  feulement 
il  remet  nos  detes,  mais  il  les  paie  de  tout  lui- 
même.  Nous  ne  devons  pas  craindre  que  Tab- 
fence  le  refroidiffe  ;  il  demeure  toujours  avec 
nous  ;  il  nous  acompagne  dans  tous  nos  vola- 
ges ,  nous  montre  le  chemin ,  nous  défend  de 
cous  nos  ennemis.  Il  ne  varie  jamais  :  notre  in- 
conQance  ne  le  rend  point  inconftant  :  (i  nous 
pous  éloignons  de  lui ,  ilnousrapelle;  linous 
le  fuions ,  il  nous  'cherche  ;  fi  en  nous  éloignant 
nous  nous  égarons,  il  nous  ramené  dans  le  droit 
chemin  ;  fi  nous  fommes  foibles  ou  laflez ,  il 
nous  porte:  il  ne  fe  rebute  jamais,  il  ne  fe  dé- 
goûte point  de  nos  baffeffes  &  faletés.  Si  nous 
tombons,  il  nous  relève  ;   fi  nous  nous  falif- 
Ions,  il  nous  lave,  il  nous  purifie;  il  nous  don- 
ne fans  ceilë  des  marques  de  fa  fidélité  quoique 
notre  cœur  ingrat  l'oublie  &  lui  fafife  fouvent 
d'indignes  préférences. 

C'en  là  r^i»!  véritablement )!i//^  auquel  nous 
devons  nous  atacher:  il  ne  nous  manquera  pas. 
Si  nous  lui  fermons  la  porte  de  notre  maifon , 
il  s'affied  à  (Jf)  la  porte,  jufqu'à  ce  que  nous 
la  lui  ouvrions  ;  &  fitôt  que  nous  l'ouvrons,  il 
^ntre,  il  nous  pardonne ,  il  ne  nous  fait  point 

Fff  de 
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de  reproche,  il  agit  envers  noirs  avec  lamCtne 
œrdialité  que  fi  noQf  ne  VtvioM  pas  ofeofé  : 
H  noQs  ouvre  Tes  trefors,  nous  enlaiflê  tadU« 
pofitîon  jufqu'à  (*)  fe  rendrt  fêMvri  ptarnms. 
O  fidélité ,  fidcHté  peu  reconnue  !  O  l*iinî* 
que  &  véritable  ami  !  c*eft  vôtis  que  je  choifis 
pour  jamais.  Je  neveux  que  voua  d'ami  :  je 
veux  vous  fuivre  parmi  les  ronces  &  les  épines; 
je  veux,  comme  vous,  porter  lepoids du  jovr: 
puifque  vous  vous  êtes  apauvri  poor  moi 9  je 
veux  être  pauvre  avec  vous  :  je  veux  founir 
avec  vous  &  mourir  pourvous.  Qucnem*a?e* 
vous  point  donné,  &  que  puis*je  vous  rendre? 
Vous  êtes  mon  trefor.  7^  vous  (è>)  m  trouvé ^& 
trop  aimable  &  très-cher  amî  ;  je  ne  veus  hifi* 
rai  peint  aller.  Que  je  perde  toutes  chofts,  & 
moi-même,  plutôt  que  de  vous  perdre  !  Ote* 
moi  tout ,  laif^e^  moi  ce  feul  bien,  &  j^aorai 
tout,  quoique  dépouillé  de  tout  le  refte.  Otex 
moi  encore  à  moi-même,  afin  que  je  vous  ai» 
me  plus  purement  :  Unifiez  moi  à  vous,  afin 
que  je  n'en  lois  jamais  féparé  :  faites  plus;  fcî* 
tes  moi  paficr  en  vous  ;  changei  moi ,  trans* 
formel  moi  en  vous;  qu*iln*yait  plusquevoiil 
fims  moi  ,  qu'il  n'y  ait  plus  de  difiemblance, 
plus  deux,  mais  un  feul,  quieflvous*  Cachet 
moi,  anéamifiez  moi ,  détrùîfezmoi.  QneflOfi 
feulement  je  rende  amour  pour  amour  ;  e*efl 
trop  peu  :  mais  que  je  m'abîme  &  me  perde  dans 
votre  amour,  fans  qu'ilfoit  jamais  fait  mention 
de  moi.  O  fi  le  feo  n'cft  pas  afife^  ardent,  aug- 
mentez fon  ardeur,  afin  qu'il  medétruife  plirs 
promtement  &  me  change  en  vous!  O  fen  fa* 
cré ,  vous  êtes  ma  feule  refïbnrce  pour  recon* 
noitre  un  ami  fi  âdéle  :  achever  de  mecoûfumer» 

4.  Je 
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4*  Je  languîs (aidons  cette  terre  Hferte ^fans 
*mu >  êcquoy^t  y^xx^toret  fr  prêche,  qnevous 
foiez  en  moi  &  moi  en  vous ,  je  demande  à  tous 
rem  qne  jje  sénccnitise  àe&  nouvelles  de  mon 
Bien-aimé.  Helas,  ils  ne  faventqui  vous  êtes! 
;2ocl<)iiesHma  vous  coiiooiflèiit&  voie»  aînaentt 
nais  ils  aiment  tant  de  cfattfts  avec  vous  ^ qu'ils 
le  peuvent  paflèr  pourvoi  aiois.  D'âsitres pro- 
«Oeot  qu'ils  en  venkac  être  ;  mais  fitât  qu'on 
«rkdefe  rcfiOEicer,  d€feqtticerli>i-niérae,ils 
ieviennent  froîds^&  infeniibles  :  ils  aiment  vos 
)îens ,  &  non  vous-même  :  fitôt  que  vous  reti- 
rez \o6  faveurs  pour  éprouver  lew:  anK>ur ,  ils 
dierchent  die  vains  amufemens.  Je  ne  vois  per- 
[bnne  â  votre  fuite  fîtôt  que  !a  douleur,  les  pei* 
les,  les  renverfemens commencent iparoitre. 
O  ami  fidèle,  faites  vous  des  cœurs  fidèles 
fc  dignes  de  vous  :  Et  comme  votrs  ne  vous  re- 
stés pas  de  nos  mîftres ,  jfartes  que  nous  ii'aions 
JoSTsis  de  dégoât  de  vos  oprobrcs  !  O  croix  !  A 
!tmfu<k7irs  !  aipiominies  !  ô  douleurs  !  ô  prira^ 
lions  !  fr dépoutUcmem  entier  !  6  nuit  !  ô  mott  ! 
^  veux  vous  aimer  puffque  vousplaifèx  à  mon 
imi.  Jenedbrs  eflSmer  que  ce  qu^rl  eflifme ,  haïf 
:e  qu'il  hait ,  méprîfcr  ce  qu'îT  méprîft.  Non , 
oon,  nenhorsdeliuneferslefirjetdemacofn* 
plaifance.  Je  ne  veux  d'autre  gkîîretjire  la  fien- 
ne,  d'autre  amom  que  fe  fien.  La  confuiion 
[enr  ma  gloire ,  pm{qu*il  en  efi  glorifié.  Mais  que 
fis-je?  Plus  de  gloire,  de  confizfion,  de  joie, 
fc  bonheuf  !  que  touts'écoulcflbfe  perde  avec 
moi  en  lui  pour  jamais!  Amen,  Jésus! 

DIS- 
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DISCOURS    LXVIIL     : 

Qualités  des  vrais  Envoies  de  Dieu. 

I.  Les  parfaits  Envoies  de  J)teu  é^iJJhÊtZTéamiii* 

ment  y  parle  feul  amour  de  Dieu.    2.  Ils  agijfemt 

fausérfeSiou&iucliuatsou  propre,     3.  Smts  apui 

hors  de  Dieu  :    4.  Sans  referve  on  anachemeut 

propriétaire  à  leurs  ions  :  f.  Et  ^iaudomu/s  ék» 

folument  à  la  providence  divine. 

Sur  CCS  paroles  :  Ne  portez,  ni  fiulUrs ,  ni 
bâton  ^  ni  or  j  ni  argent^  nitefice^c.  Matth» 
10.  f  .9^  10. 

I.  ¥  Orfque  Jefus-Chrîft  envoie  fcs  dîfdples 
I  ^  à  la  conquête  des  âmes  il  femble  établir 
deuxchofesopofées;  car  il  leur  dit;  (a)  Donmt 
gratuitement  ce  que  vous  avez  reçu  gratuitement  ; 
&  un  peu  après  :  Tout  ouvrier  m/rite  falaire, 

C'eil  qu'il  y  a  deux  fortes  de  perfonnes,  des 
imparfaits  &des  parfaits.  Il  permet  aux  impar- 
faits de  travailler  pour  la  recompenfe  ;  ils  ont 
encore  befoin  de  ces  motifs  pour  agir ,  fans  quoi, 
ilsauroient  peine  à  faire  quelque  chofe  :  ledéfir 
de  la  recompenfe  leur  fert  comme  de  véhicule 
pour  les  faire  marcher  ;  &  Dieu  ne  leur  donne 
pas  même  la  lumière  d'une  difpolition  plus  épof 
rée.  Mais  lorfqu'il  parle  aux  parfaits ,  il  leur  ait: 
Donnez  gratuitement  comme  vous  avez  tout  refê 
gratuitement:  c'efl  mon  amour  qui  vousachoi* 
lis  fans  aucun  mérite  de  votre  part  ;  faites  tout 
au0]  pour  mon  amour ,  &  pour  la  feulegloirede 

ce- 
(«)  Matth.io.^,t.l(.\Q. 
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celui  à  qui  vous  dev^  tout  ;  faites-le  fi  gratuite- 
ment, que  le  fou  venir  de  la  recompenfe  ne  (e 
préfente  pas  même  à  vous  dans  tout  ce  que  vous 
fiiites. 

2.  Il  aprend  enfuite  à  ces  parfaits  Tétatoà  ils 
doivent  être  pour  faire  des  converfions  éficaces. 
Ne  partez  fotftt  de  fouliers  ^c^tHïiirty  foiez  en- 
tièrement dépouillés  de  toute  afeâion  ,  quelle 
jlQ^elle  foit  ;  de  toute  partialité  ,  car  Tafeâion 
jette  de  la  pouffiére  aux  yeux ,  empêche  de  con- 
noitre  la  vérité  &  de  la  dire  td le  qu'elle  eft;  elle 
fait  faire  des  préférences  naturelles  :  au  lieu  qu'é- 
tant dégagés  de  toute  afeâion,  j'inclinerai  moi- 
même  vos  cœurs  félon  le  befoin&  félon  ledef» 
'feinque  j'ai  fur  les  âmes.  C'eft  moi  qui  dois  fai- 
re les  unions ,  qui  feront  d'autant  plus  pures  & 
plus  fortes,  que  vous  ne  vous  y  porterez  point 
par  vous-mêmes.  Vous  ferez  en  état  de  difcer- 
ner  les  efprits  ;  parce  que  vous  les  difcernerez 
par  moi  &  par  un  goût  fecret  que  je  vous  donne* 
rai,  &non  par  les  inclinations  naturelle^;  car 
^c  ne  m'arrête  pas  à  l'aparence,  mais  je  vois  le 
fond  du  cœur.  Lorfque  je  commandois  à  Sa* 
mucl  d'aller  facrer  un  des  fils  d'Ifaï,  ce  Prophè- 
te (4)  envoiant  un  parfaitement  bienfait,  fon 
extérieur  Tinclina  d'abord  ,  &  il  l'auroit  facré 
contre  ma  volonté  fi  mon  Efprit,  auquel  il  étoit 
toujours  atentif ,  ne  Ten  eut  dififuadé .  C'efi  donc 
le  dépouillement  de  toute  afeâion  ,  de  tout 
KoAt ,  de  tout  choix ,  de  tout  ce  qui  paroit  au  de- 
hors, que  je  veux  dans  mon  Apôtre,afin  qu'il  foit 
en  état  de  fuivre  ma  pure  motion  ;  &  non  fim- 
plement  le  dépouillement  extérieur  de  fouliers. 

Mais  il  eft  arrivé  par  un  renvèr  femenc  étrange 
qu'on  a  pris  toutes  mes  paroles  à  la  lettre ,  ne  re- 

gar- 

(4)  t  Hcf .  u.  )^.  i^  7* 


perpétuel  du  dépouillement  de  toutes  < 
auffi  ont-ils  ajouté  à  cela  les  trois  vœux 
vreté ,  de  chafleté ,  &  d'obéïilànce ,  marc^i 
la  pauvreté  une  entierederapropriation  u 
re  &  extérieure;  &  par  ce  premier  voeo  i 
facrent  leurefprit:  la  chaJdeté  marque  m 
cheoieot  de  toute  afeâion&de  tout  plai 
par  làilsconfacrent  leur  corps;  de  m£m 
confacrent  leur  volonté  par  l'obéiûancc 
doit  leur  en  laiflèr  aucun  ufage,  lespri 
choix  ^  dedéiirs  &  de  tout  ce  qui  apartii 
volonté.  C'eû.  là  marcher  fans  fouliers. 
3.  Lorfque  notre  Seigneur  (a)  leur 
ne  porter  point  de  baion^  il  leur  en(eîffn4 
pouillement  d«  tout  apui,  quel  qu'il  loi 
de  lui  :  il  ne  veut  pojac  qu'ils  en  aient  c 
ne  de  leurs  œuvres  ni  pour  quelque  cbo 
veuilk  faire  par  eux  &  en  eux.  Rien  ; 
apuier  le  vrai  ferviteur  de  Dieu  ,  mais 
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(kntfe  dépouiller,  &  remettre  à  Dieu  toutes  les 
richeflès  (j^irituelles,  ce  qui  edbien  repréfenté 
par  Pargent':  ils  doivent  même  être  dépouillés 
4cUcluu:ité  {cepréfentéeparlV,3  en  tant  que 
laregardanten  eux,  &  à  eux,  ils  ne  la  réfèrent 
pas  toute  entière  à  Dieu  pour  ne  Taimer  que  par 
ion  amour  ^léme  ,  s'en  rendant  propriétaires. 
Il  enfoojt  wffi  de  memede  cettecharité  dérivante 

Sai  leur  fait  eipofer  leur  vie  pour  lefalutdeJeurs 
ercs  :  ils  ne  doivent  regarder  en  cela  que  la  feu- 
le gloire  de  Dieu ,  fans  vouloir  amaflèr  des  tre- 
fors  de  mérites.  O  Seigneur ,  dit  un  véritable 
A|)ôtre  9  quand  j'aurois  le  mérite  de  tous  les 
Saints ,  quand  i'endurerois  tous  les  martires 
qu'Us  ont  endurés ,  je  vousferoîspréfentdetooi 
-ces  mérites  &  je  n'en  voudrois  retenir  pas  un 
feul  pour  moi  :  je  voudrois  me  livrer  en  vos 
mains  comme  le  plus  grand  pécheur,  afin  que 
voui  difpo&ffiez  de  moi  en  tems&en  éternité 
félon  votre  fsinte  volonté  :  je  voudrois  relier 
4ans  mon  néant  :  je  ne  crains  point  la  perte  de 
toutes  les  recompenfes  ;  mais  je  crains  la  moin- 
dre ufurpation  &  la  moindre  apropriation  plus 
que  rênfer. 

-  f.  Jefu^-Chiift  leur  dit  d/e  ne  poht porter  tU  be-^ 
/4^#,c'e(làdire,de  proviiion;  parce  que  l' Apô- 
tre doit  vivre  extérieurement  &  intérieurement 
ttKindojQAé  à  la  divine  Providence ,  fans  pr^- 
voiance  ,  fans  foin  ni  fouci  de  l'avenir.  L'a* 
BANPOH  AU  MOMENT  PI  VIN  edunedqs 
qualités  \%%  plus  nécefTaires  à  un  Apôtre*  Dieu 

Erend  d'autant  plus  de  foin  de  lui ,  qu'il  s'ou- 
lie  davantage  pour  Dieu*  Cet  abandon  doit  être 
(anstefejve,  &  doit  s'étendre  fur  tout,  fans  ja- 
mais fe  démentir  ni  fe  reptendre.  Dieu  nous  ùSr 
ie  la  grtc€  qu'il  y  ait  bien  de  tels  Apôtres  ! 

DIS- 
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DISCOURS    LXIX. 

Inftrumens  de  Dieu  9  inconnus  &  rejettes. 

1,2.  PlainU  ePufte  ame  Apojtoliquf  ^  tbmtommere* 
foh  point  lesparoles  comme  a  faudrait.  3, 4.  Cm»* 
hifft  ejl  rare  la  réception  fuiftamielle  deUParo* 
le;  isf  comment  elle  fe fait.  f,6.  Pourjuùi^ 
combien  font  inconnus  les  infirumens  de  Dieu  y 
quigemiffentdeleuritatfifolitaire  Csf  fi  étranger. 

Sur  ces  paroles  :  Je  fuis  étranger  à  mes 
frères^  &  inconnu  aux  er^ans  de  ma  mire. 

Je  fuis  comme  le  pélican  des  dejerts.  PÇ.  d8. 
f.9.  &Pf.  101.^.7. 

1.  ¥L  eft  vrai,  mon  Amour,  que  mon  cœur 
Jl  eft  entièrement  folitairequoiqu'aumiliea 
du  monde  :  perfonne  ne  lui  correfpond:  vous 
éloigne!  de  moi  ceux  que  vous  m'obliget  d'ai- 
mer &  auxquels  vous  m'uniflèx  fi  étroitement. 
Mais  que  dis-je,  ô  Amour?  Vous  n*étcs  point 
contraire  à  vous-même.  Ce  font  eux  qui  s'éloi- 
gnent contre  votre  volonté  ,  qui  refufent  les 
grâces  que  vous  leur  voulezfaîre.  Je  fuis  aumi- 
lieu  d'eux  comme  étrangère.  Vos  enfans  ne  me 
connoiflent  point;  parce  qu'ils  ne  peuvent  me 
connoitre  que  par  votre  cœur.    Vous  m'avcx 
rendu  comme  un  pélican  !^  qui  perçois  moi-même 
mon  fein  pour  leur  fournir  la  nourriture.  Ils 
ont  méprifé  cette  nourriture  ;  elle  leur  eft  de- 
venue in(ipide.  Je  fuis  donc  retirée  dans  ces  it' 
firts^  où  je  vous  trouve feulf  6  Jésus,  vous 
qui  êtes  ce  divin  pélican  ,  qui  non  content  de 

faire 


h\tt  ouvrir  votre  cœur  pour  nourrir  vos  en** 
fans,  vous  êtes  fait  vous-même  leur  nourritu* 
re.  Vous  leur  avez  donné  &vous  leur  donnez 
encore  votre  chair  pour  être  leur  noui^riture; 
Cependant  loin  de  reconiloicre  tant  de  bienfaits  » 
ils  vous  laiifent  feul  dans  ce  lieu  dcfert ,  où  vou^ 
vivez  avec  les  cœurs  déferts  &  féparôs  de  tou* 
tes  chofes  &  d'eux-mêmes.  ' 

2.  Ce  font  ces  cœurs  que  vous  ivei  choifisi 
pour  votre  retraite  :  mais  qu'ils  font  rares  !  Ceux 
'  qui  ne  vous  aiment  pas  les  haïlfent  ;  ceux  qui 
Vousméprifent  les  méprifent.  Ils  n'y  a  que  ceux 
qui  vous  aiment  qui  les  aiment ,  parce  qu'ils  ne 
font  connus  que  de  vous  &  de  ceux  qui  vous 
connoiflent.  O  facré  défert  ^  dû  il  n'habite  que 
des  cœurs  déferts!  O  Amour,  vous  vous  pro- 
menez dans  ces  vades.folitudes  où  vous  ne  ren- 
contrez que  vous  quelque  part  que  vous  alliez: 
yousatirez  l'ame  à  cette  folitude  que  vous  gar- 
dez en  vous-même  de  toute  éternité;  &  lors- 
que vous  l'avez  afermie  dans  cette  admirable 
fi)litude ,  vous  [lui]  faîtes  comme  vous  avez 
bixt  vous-mêmes  ;  vous  lui  donnez  des  ailes 
comme  à  un  pélican  ,  vous  l'envoiez  avec  fes 
frères,  qui  font  vos  enfans,  afin dç les  inftrui- 
redeccs  paroles  dévie,*  dont  elle n'eft que Tor- 
gane,  puifque  c'eft  vous  qui  en  ères  le  Princi- 
pe. Vous  faites  couler  par  elle  cette  nourritu- 
re fubilantielte  ,  que  vous  défirez  avec  ardeur 
de  donner  à  vos  enfans.  Mais  comme  prefquQ 
tous  les  hommes  ont  été  fourds  à  votre  voix 
émanée  de  vous-même,  ils  font  encore  fourdsf 
â  cette  parole  que  vous  pouffez  par  fa  voix.  S'il 
y  en  a  fi  peu  qui  vous  écoutent,  ô  divine  Pa- 
role, il  y  en  a  encore  moins,  qui  vous  reçoi- 
vent en  nourriture  fubftantielle  ,  &  il  iCy  tn  i 
Difc.  Sfir.  G  g  5î\^Ç^ 


Vo&i  i'&iria  i.  ^  l'uijziuc  se  ixcrc  ca 
for  oelic'  lï  £  ce.  ',t  àcce  l'Oiii  xtq  ><■ 
ïia:Kâ£  aa:i  .c  ùèa  û£  tcoc  ?£tc.  < 
on  aaxâraoJc  C3:::r  çs'i^  pcJM  ccne 

et:  Erac^K  dhl^i.  Ccé  de  ^eù  âai âc 
l;<r)3  MrJo^  Joifçc':}  >  tât  :  (>)  JS 
of  memm  vtwémm  imaam  ;  cÈ  plàl£c  , 
TOOc  ctror  même  ,  ocû  pir  ta  voix  de 
X  povffi  ces  ailnûaUcs  paroles.  Ce  fi 
Scm  mot»  esprcffif»  ^  ne  fi»t  qa'n 
parole;  éi cette  parole  cÛ  nnu-meiiMi 
>E-Diti',  <|iu  avn  déparié  de  nn 
■îi^  du»  le  ftia  de  ¥(Xre  Père  ,  qai  î 
cei&iniiieat  «  &  qai  êtes  Tctra  dans  li 
nidc  de*  tant  pour  nons  impriiocr  ca 
le  :  (r)  Et  ITerèmm  tanfuSÊom  tft^  (^ . 
mmùti. 
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jSittf  n€  TôBlt  pomt  conâù  ;  c*eft  pOcii'qiKri  ils* 
me  t*9w$  paimi  rtfu  :  &  pourquoi  ?  Cctt  qu'il 
étoît  étranger  à  fri  frères  ,  imconfm  aux  enfémïdê 
fa  mire.  Qui  eft-ce  donc  qui  vous  a  reçu,  ô 
dfvîne-ParoIe?  Ce  font  ceu»  àquiila  été  donné 
d'être  faits  enfans  de  Dieu ,  fiÉ*  ne  font  fomt  nés  de. 
la  chair ,  ni  dé  la  volonté  de  P homme  ;  mais  de  la 
volonté  de  Dieu.  Il  n*y  eiï  a  prefque  point  i 
prefent ,  ô  dîvîn  Verbe,  Parole  éternelle  & fab- 
Itantielle,  qui  vous  reçoivent. 

4.  Qu*eft*ce,être  né<le  la  volonté  de  Dieu  f 
^C'cft  avoir  perdu  tout  ce  qui  eft  de  la  volonté 
de  la  chair  &  de  l'homme.  Dans  la  volonté  de 
Dieu  on  perd  premièrement  la  volonté  de  la 
chair ,  par  le  combat  &  Pextinâion  dès  paffions 
déréglées  ;  ce  qui  S.  Paul  apellc  (a)  V homme 
anhnat  :  &•  on  perd  enfuite-  cette  volonté  propre 
de  rhomme;  qui  lorfqu*erie  n*eft  pas  fôumife^ 
conforme  &  uniforme ,  reflte' toujours  proprié- 
taire ;  mais  lorfqu'elle  eft  devenue  uniforme, 
die  s'unît,  fêperd&fe  mélangé  fi  fort  en  cel* 
le  de  Dieu  ,  qu'elle  eft  ùiitt  volonté  dé  Dieu ^ 
pour  ainfi  dire.  C'eft  alors  qtie  lé  vieil -hom* 
me  étant  détruit,  on  eft  régénéré  par  cette  nou* 
veile  naiftance  (h)  à<mt  parloit  jefus  Chrrft  i  ' 
Nicodeme;  on  eft  alors  véritablement  né  de  U^- 
volonté  de  DieUé 

5*.  Ce  font  ceux  qui  font  régénérés  de  la  fôr*  = 
te  en  qui  vous  habitée  ,  6  divin  Verbe  ;  maïs; 
les  autres  ne  vous  connoiflënt  ni  en  vous-mê- 
me ni  en  vos  inftrumens.-  La  fource  de^touie  ' 
méprife  eft ,  parce  que  vous  avet  pris  une  chair 
femblablc  à  la  notre.  Oh  aurdit  donné  la  iqUa* 
lité  de  Meflîe  à  votre  Précurfeur  s'il  avoit  vou- 
lu l'ufurper  ;  parce  que  fa  vie  étoît  plus  ex* 

Gg  2  traor- 

(4)  I  Cox,  2.  f.  14.    (0  1^^^  3*  J^*  3« 
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traordînaire  que  la  votre  ,  &  qu^on  ne  fait  ça^ 
que  de  ce  qnMl  y  à  d'extraordinaire  dans  les 
hommes.  Ils  furent  moins  frapcs  de  vos  mi- 
racles que  de  Textréme  pénitence  de  S.  Jean , 
&  ces  mêmes  miracles  (embloient  être  éfacés 
par  ce  dehorscommun. 

6.  Ce  ne  feront  jamais,    6  divin  Verbe» 
ceux  qui  font  nés  de  la  chair  ni  de  la  volonté 
de  l'homme  ^fvous  reconnoitront  ni  en  vous- 
même  ni  en  vos  inftrumens  choiiis;  mais  ceux 
qui  font  nés  de  I)ieu,  &  qui  font  apellés  dans 
cedéfert  d'eux-mêmes  où  Hs  ne  trouvent  que 
vous  feul.  Helas  y  Amour  !  Celui  que  vous  a- 
▼e2  rendu  pélican  pour  voler  vers  les  hommes 
&  pour  les  npurtir, vous  y  voiant  étranger  & 
inconnu,  celui-là,  dïs-je,  n'eft-il  pas  tenté 
de  vous  demander  de  nouveau  (a)  les  ailes  de 
la  colombe  afin  de  voler  en  Vous ,    (^  de  s'*y  repo^ 
fer  à  jamais?  Mais  comme  ce  Pélican  n'a  plus 
de  volonté  ,  il  atend  que  vous  rompiez  vous- 
même  fes  liens  Çb)  afin  de  vous  ofrir  une  hoftie 
de  louange.    Il  a  pris  le  calice  de  falut  que  vous 
lui  avez  donné  à  boire,  les  croix ,^  les  mépris, 
les  renverfemens ,   les  humiliations  &c.   Il  ne 
lui  refte  donc  plus  qu'à  vous  ofrir  ce  facrîfice 
de  louange.  Je  ne  refufe  pas  d'être  le  Pélican 
du  défert  tant  qu'il  vous  plaira,  fi  je  puis  être 
utile  à  vos  enfans  ;  mais  lorfque  vous  aurez 
brifé  mes  liens,  &que  vous  m'aurez  donné  \ts 
ailes  de  la  colombe  ,  j.e  vous  ofrirai  un  facrîfi- 
ce de  louanges  immortelles.  Amen,  Jésus! 

(4)   Pr,J4.vC7.     (0  Pf.  Il^.vClé.&Ck 
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4^ 

L  X  X. 

Complainte,  yîrr  ce  quUl  fe  tnuve  fi  peu 
iPames  qui  correfpitndent  à  Rappel  ^  aux  def- 
feiws  de  Dieu. 

O  Amour  ,  que  fais -je  à  prefent  fur  la 
terre?  Je  ne  trouve  perfonnequi  mccor- 
relponde.  Je  ne  trouve  que  des  cœurs  fauva- 
ges.  Ce  font  des  cœurs  pleins  d'eux  -  mêmes , 
&  vuîdes  de  vous,  jufqu'a. quand  me  laifferez- 
vous  dans  cette  valée  de  larmes  ?  Prefque  tout 
ce  que  je  vois  m'eft  un  fuplice.  Des  gens  qui 
veulent  pafTer  pour  vos  enfans  &  qui  font  fi  é- 
loîgnés  de  l'être,  des  gens  durs  de  cœur  ,  en 
qui  la  fimplicité  &  la  vérité  n*a  point  d'accès  ; 
ces  cœurs  font  pour  moi  comme  des  builTons 
}ieriffés*d'épines,  qui  piquent  &repouflènt  mon 
cœur ,  qui  eft  le  cœur  de  mon  divin  {a)  petit 
Maitre.  Aiex  pitié  de  moi ,  6  mon  fidèle  Ami , 
aiez  pitié  de  moi  :  Ou  que  je  ne  voie  plus  per- 
fonne  ,  ou  donnez  moi  des  cœurs  qui  correfr 
pondent.  Délivrez  moi  de  tous  les  amateurs 
d'eux-mêmes,  qui  fe  difent  vos  enfans  &  qui' 
font  infiniment  loin  d'être  de  ce  nombre.  He- 
)as  !  Je  foupire  dans  cette  valée  de  larmes ,  je 
foufre  auprès  de  ces  perfonnes  un  tourment  in- 
explicable. 

O  amateurs  de  vous^m^es  ,  que  vous  êtes 
éloignés  du  petit  &  humble  Jefus  Chrift  !  Vous 
qui  vous  faites  une  gloire  de  votre  dureté,  qui 
regardez  vos  défauts  comme  des  vertus  &  les 
vertus  des  autres  comme  des  défauts,  vous  qui 

Gg  3  vous 

{a)  }  K  s  u  S  ,  petit  cnfiint ,  Mêltfî  du  CCPU1>  ^«OKRA  «nSSà^ 

de  tomei  chofa^ 


^jo  LXX.  Complainte  &e. 

vous  rcchcrchexen  tout  ce  que  vous  faîtes,  Je- 
fus  Chrîft  a  bien  befoîn  d'in  înftrument  com- 
me vous  !  Il  n'en  veut  point.  Vous  êtes  vous- 
fsnêipes  '  l'agent  qui  voulez  remuer  1er  Seigneur 
-^iloMaitre.  Vous.vouJez  le  conduire,  &non 
qu'il  vous  conduire.  Je  ne  pals  ^fiiporteri  ces 
perfonncs  ;  O  mon  Seigneur  Jésus.— 

.-—  Délivreninoi,  Seigneur,  pourlagloi- 
.  fç4«  vo^ue  Nom  !  -A  m  £  k  ,  J  e^  U:S  l 
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T    A    B    L    E 

f)  ^  s     MATIERES 

PRINCIPALES. 

A. 

ABaiffement.  (voici  Ànéantijfement,) 
'  comment  îl  â*aqûieft  244-146 

il  cft  précédé,  puis  luivi  d'élévation      131.  &c. 

345.-348 

Abaiffement  de  VAme  par  k  poids  de  TAmour, 

jufbu'en  Dieu  34i>342 

Abainement  du  Vprbe  Se  des  hommes  :   il  gtorifie 

Dieu  Z36 

abandon. 

il  vient  de  la  foi.paffive ,  '&  il  raugmente      421 

Abandon  intérieur  &c  extérieur  »  enfejgné  par  Jefus* 

Ghrift  15-17 

Defcription  i*u»  vrai  àhandonnè  422 

.^0/^i0;»i&perfécutioDS  qu'on  fait  ^uxferfemesin^ 

tirieures,  9*1% 

',4doraùûn  en  effrit  c^  en  virîU  ;  ce  que  jc'eft  192— 

^JUâliens  (voiez  Croix  %  Mort',  Purification'^  Soufrant 

ces,) 

pourauoi  Dieu  les  emploie  envers  Thomme     85 

elles  font  animées  de  hrparole  de  Dieu  m 

''.4puau  (Jefus-Chrîil)  :  fon  langage /&  celui  dereux 

•qui  lui  apartiennent  244, 245 

jUnes ,AfûftoU^u4s ,  k  Isntis^lon^ons  135.418,419. 

460-463 

elles  font  inconnuesl&rcjettées     464.  ôcc. 

'^mi  :  le  vjéritablc  &k  fidèle  ami  457 

Jcs  £iux  4imis.  4J^-459 

Gg  4  Amour • 
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Amour, 
ardeurs  8c  vchetpence  dans  l'aniipur  »  marque  d*ini« 
.    perfection  177 

Amour  de  DteH  pour  V homme;  fur  quoi  il  eft  fondé. 
—         ■  ■  81.86 

Amour  desintereffé ,  feul  digne  de  Dieu.    337, 338 
'Amour  fe^pén^nce^  poflpofé  à  l'amour  pur    317, 

'  '  318 

Amour  fur. 
le  pur  amour,  enfeiçné  par  Jefus  Chrift       20 

&  par  S.  Paul  41.316 

fe  qu'il  eft,  fes  qualités  &  fes  éfets    316-311. 

.^,.     •       \r     .,„  5^9-354  3<^<5, 367. 381 

ç  eu  1  amour  eflentiel  «fouveram  337 

c'eft  rHvançile éternel,  la  fourcc  de  tout  bien, 

&  le  but  de  tout  V-'h^V-^ 

il  eft  indiffoluble  d'avec  l'humaité  &  la  charité 

344 
c'eft  le  fort  des  Miftiques  91 

&  la  meilleure  des  purifications  129.315 

il  vient  de  la  foi  nue  &'obfcùre  148. 170 

il  vient  de  la  cohtemplatioii  pure  287 

û  force  &jaloufie  contre  toute  propriété  329- 

comment  il  influe  de  Dieu  fur  le  prochain  258^^ 

322 
rareté  des  âmes  de  pur  amour  350 

s'y  opofcr ,  eft  pécher  contre  le  S.  Efprit      318 

^Amourînterejfév' mercenaire, 

il  eft  bas,  &  même  injufte  537 

il  èft  variable  338 

il  eft  la  caufé  de  la  chute  4es  Anges  ibid. 

'Amour  propre  :   fes  fiheffes.  244 

il  fe  foure  dans  les  croix  &  les  perfécutionsiSi 
commentDieu  le  trompé  pour  notre  bien  254 

Amour  d'unité  entre  les  âmes  311 

Anéantîjfement, 

'  néceffitéôc  éfets  de  ranéantijflfcment  159,160.209. 

'      "  '  ?'3i«i35-34i 

AnUrt' 
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'Anéanttjfement, 

Anéantiffcmcnt  parfait       379.3Si""3^3«42.9«&c. 
Anéantiflemcnt  grand  dansS.JcanBaiiftc  ç6t 

tous  fe  doivent  anéantir  devant  Jefus-Chrift  loi— 

jfnges»  leur  contemplation  t8i 

Antichrift.  il  eft  venu  ,  &  il  y  en  a  plufîeurs  ,  par 

tout  7 1 

Apfls  diferents  des  âmes  ^if 

Affojiolt^tie,  Voiez  Ames;  Vie, 
Aveughnent  originel-,  &  comment  on  en  guérit  198 
S.  Augufiin.  fes  paroles  :  Mon  poids  eft  mon  amour:  & 

leur  explicatioa  341—351 

Auteurs  miftiques  de  deux  fortes  :  leur  diference  & 

leur  opofition  1--5.0 

B. 
j^Afefe,  (voiet  Abaijjement'y  Enfincement;  Néant.) 
fes  avantages  230 

elle  eft  cboifie  de  Dieu  37:4 

Beauié  :  elle  eft  dans  l'intérieur ,  &  en  Dieu  feu!  406, 

407 
Bergerie  du  Seigneur  :  fa  défolation ,  6c  fon  rétabliffo* 

ment  445.  &c.  450 

Brebis  de  Jesus-Christ  ;  6c  le  foin  qu*il  en  a      454 

C. 
QAlomnies.  comment  on  doit  les  porter  179 

Centre  de  ïefprit,  c'eftlafoi,  &  Dieu- vérité  :  delà 

volonté f  c'eft  l'amour,  &  Dieu-charité    276,277 
Çejfation  éC œuvres:  il  y  en  a  de  plufîeurs  fortes  370, 

,  371 

(\'^oiex  Repos;  Sàbat,) 

charges  drames:  à  qui  c*eft  que  Dieu  les  impofe4[8 

Charité.  Voiex  Amour  pur. 

Circoncîfion  de  Jesus-Ch&ist.  ce  qu* elle  nous  aprend 

99 
Cœur,  fa  pante  vers  Dieu ,  &  l'atrait  que  Dieu  en 

fait,  font  marqués  par  les  créatures        314 

profondeur  de  fa  malignité.        .  35c 

■    '       '  Gg  s  Com^ 
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'  CommttnUations, 

Jes  Communications  de  Dîeu  les  plqs  grandes  fe 
font  dans  les  ténèbres  de  !a  foi  216 

•Cfimmnnidiitioûs  Mteruutr€s.desmtHs  :  en  jcn  re- 
marque dans  l'Ecriture  19 

• elles  font  comme  natur^lles^entre  ceux  qui 

.fout  dcYeottSîefprit  par.la  gwcc  idc  Jcfus-Chrift 

Z23 
^nnoîlfance. 

ConnoifTance  qupn.u  de  Bims  de  plufieurs fortes 

3^5»  366 
Connoiflance  obfcuoe:  yom  F$i. 

ConnoifTance  expérimentale  defoi^mime^ic  fon 
néant,  4'oîi  elle  vient  147 

ConnoifTance  véritable  de  fon  néawi\&  au  tout  de 
Dieu 9  &  Ces  éfets  377*378.380 

tConnoifTanee.<^i>fx:^;f/»en  Thommis  cbarnel^'on 
rhomme  fpirituel  ,  100,  loi 

,Cenfolations.  pourquoi  Dieu  en  donne  ,  puis  les, re- 
tire i9i*iP3»i9# 

—  commentondoit  agir  alors  191 

Centemfhtion  pure  &  continuelle  279.  &ç. 

enfeignée&  pratiquée  de  JeTus-Chrîfl  283-288 
il  y  en  a  deiplufieurs  fortes  ;  &  quelle  en  cil  k  meil- 
leure 310 
elle  fait  tonicité  des  Saints  287-2^ 
êc  auffi  celle  des,  Aqges                            281.287 

Créatures:  il  en  fautufer  ,  &  comment  1x4. 3&5- 

389 
on  ne  doit  pas  s*y  atacher  386 

elles  reprefentent  les  opérations  inténeuresde  Dieu 

110.314*3^ 
Croix,  (voiei  Jftiâiiom  ;  MertiPmifiQotîan  ;  Sa^franr 

€es,) 
ide  toutes  fortes ,  &  en  tous  états  :  manière  de  le$ 

bien  porter  173—181 

.jplles  font  plus  Mùxées  dansles  jvoics  de  Dieu  que 

les  douceurs  195 
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D. 

fj^Amnation  étemelle  :  quelle  eft  fa  caufe  85 

Défauts,  comment  on  doit,  foufri r  fes  propres t)c- 
fauts  ^  .I77,;i7^ 

Démon,  fon  principe  &  Ton  caraâêre  247 

fon  langage  2^44 

fon  image  doit  être  é^cée  dans  Vhomme    82..  8^ 
Il  n*a  poi^t  de  pouvoir  fur  l'ame  humble       2^ 
comment  Dieu  le  trompe  pour  fe  rendre  maître 
de  notre  a^e  .?.S4 

Dénuement,  (voiez  Aneantijfementy  Dépêmllement.) 
le  vrai  &  le  faux  ;  ôc  ce  s^i  concerne  Tun^  Tau- 
tre  xio-z^7 

le  dénuement  dim4iestic  d'idées  ^  renferme  la  réa- 
lité deS'Cbofes  a  15—223 
Défouillement  du  vieil-homme  ^  .&  iès  d^rés         zqp 

vokz  Pfrif . 
.Pefaprofriation.  (yoiffi  PerteC) 

elle  eft  enfeignée  par  Jcfus-Chrift  xi-rig 

la  néceffité ,  fes  avantages ,  fes  marques  204-^^07. 

239.255 
Defobéijfance.  quel  grand  péché  c'cft  353 

la  gloire,  Tcsipire&laforceToptà'MT^^/  391— 

396 
■  &  toute  fainteté  35t5 

,  d9»  jfuil.  nms  fait ,  :fc;£i.grandenr         290-^2.04 
fa  nymfeSation  gradative  dans  le  néant  de  k  créa- 
ture 432 
iiy#  çommumque  le  plus  dans  les  ténèbres  de  la  foi 

226,^27 

il  eft  tout  «;i*iiflft'&  à  fqs  :pmi&nces  après^^u'elles; 

ont  tout  pendu  pour  Dien  258  &c. 

caafes  de  fon  indignation  '*8s*  87 

vDfTf^Wi  de  deux  fortes;  &  leurs  cœofitions    a-5 

ipi0m  «  ^gracc&fic  vertus  »  ont  befoin  de  renonccfloeig: 

-A02 
le  Don  de  Dieu  duquel  Jefus-Chrift  parle  à  la  Sama- 
iritainc  j  eft  l'cfprit  &  la  vie  du  Verbe    290,  &c. 
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Couleurs,  yoiez  Afiiâîions;  Purification',  Soufiranus^ 

J£Crits.  voicz  Livres. 

'    £ciits  four  Us  cpmmenfans  6ç  pour  les  avancés,  leurs 

défauts  6 

Ecriture  Ste.  elle  contient  les  termes  &  les  matières 

mifliques  &  de  Fintérieur  7.1 1-41 

Ecrivains  mîftiques.  de  deux  fortes  »   &  combien  ils 

diferent  1-6 

les  véritables  font  uniformes,  &. conformes  à  l'E- 
criture 7 

comment  ils  écrivent  433 

Eglife.  Y oicz Bergerie;  Prédicateurs, 
Elévation,  elle  e(l  fuivie  d'abaiffement        231-134 

elle  eft  oppfée  à  Dieu ,  qui  l'abaiflc        373. 381 
Enfans,  voiez  pinfles. 
Enfer  d'une  amequi  fe  retire  de  la  conduite  de  Diea« 

Jefus-Chrift  l'en  délivre  enfuitc  243 

Enfoncement  fans  fin  de  l'ame  en  Dieu  343 

Envoies  de  Dieu  t  ôc  leurs  qualités  ou  propriétés  460- 

464 
Epreuves*  Voiez  F*/;  Purification, 
Effrit  univerfel  dans  la  nature  :   comment  il  figure 

celui  de  Dieu,  &fes opérations  intérieures  iio- 

113 
Etat. 
Etat  d'anêantifementBc  de  perte,  combien  il  eft  di- 

ficile  42'9-43i 

Etat  fixe ,  dès  cette  vie.  (voiez  Repos.) 
Enipajfif,  décrit  415-434 

Etats  des  mifliques ,  comme  ceux,  d'upion ,  d'unité, 

de  transformation  ,  de  cdhimunication  înte- 
'     rieure ,  état  paffif,  le  pur  amour  &c,  enfeignés 

dans  l'Ecriture  18.  &C. 

leur  excellence  432'-437 

Evangile:  ceft  la  régie  de  la  perfe^on  :  mais  fct 
maximes  ne  font  nullement  pratiquées  107 

ïaim. 
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F. 

JpAltn* 
la  faim  6c  la  foif  que  Vame  a  de  Dieu,  la  purifient 

Faim  &  foif  de  la  ju/iice  de  Dieu  124 

iixatton,  être  fixé  à  fes  propres  penfccs ,  eft  un  ob- 
Ihclc  à  être  fpirituel  261,163 

ici. 

Foi  de  lumière;  elle  c^  Mette  à  illufion  139. 164-- 

166 

Foi  lumtneufe  :    comment  elle  conduit  à  Jefus-* 

Chrift  163 

—  deux  de  fes  voies;  la  faveur  y  &  le  brillant 

i6j 
Foi  pure ,  de  Tintérieur  ;   &  fes  premiers  dégrés 

140-142, 

Foi  paffrve.  1 43 .  411 .  &c. 

«—  d'abandonnement  8c  d'obfcurité  pénible  j  66 

feséfets  145.  ôcc.  157.168' 

obfcure  6c  réelle,  fon  excellence    146.  &c.' 

—  faifons  de  fon  obfcurité  149  -iji 
^orce.  elle  n'eft  qu'à  Dieu  8c  en  lui  39^ 
S.  François  Xavier,  deux  de  fes  paroles  bien  remar- 

quablcs  195, 196 

Fuite  des  créatures  6c  de  fol  même;  elle  eft  néceflaire 

264-- 164 

QEmalogie  ^^Jésus-Christ  félon  5.  Matthieu  : 
elle  nous  marque  la  fidélité  de  Dieu  78^ 

:-  8c  félon  S.  Luc ,  le  retour  de  Thomme  à 

D^ieu  80 

Gloire,  elle  n'eft  duc  qu'à  Dieu  384. 389. 391 

Gloire  de  Dieu  :  elle  vient  par  rabaiuement  de  du 

Verbe  &  de  l'homme  236 

Gloire  de  l  homme,  fa  folie  376' 

Goût  de  Dieu,  il  doit  être  facrifié  à  fa  volonté    33(5' 

Grâce  de  Dieu,  quelle  eft  la  plus  grande  dans  la  Créa- 

tion  8^ 

Homtm.' 


47^      ITablctixbs  MAnz^xÀi, 

H. 

fJOmme. 

cr qu'il  étoiC  avAnt  fa  cU^te*;  &?  ce  qa'il  eft  de- 
venu par  elle  8 1 .  307 ,  308 
grâces  que  Dieu  lai  a  faites  ^  6&foB  démérite  pour 
les  avoir  éfacées  ■  391- 
Gomttent  tout  homme  efl  meûteur         161.383 
à  quoi  il  doit  s'ocuper  en  cette  vie.    ^^.l^lJl^tr 
L'JMMTtof'iNMiM/  ne'fait  rien  compreodte;  ûfpi- 
rituel  comprend  divinement  tout        261—263 
XbtmUaâiûmi  elle'  ^  netefiaire  pott^êtlr6  devé  en 
Dieu                                                               159 
jftMOM^^r  la  veritabk ,  &fes  avantagés       381-383 
deftle  caraâêre  de  Jefus-Chrii!  «  6c  de  iesenfons 

■  ■    ■  ■  '&  la  voie  la  plus  aflurée  249 

I. 
^fiAiHéfi$dê  rameur  furcxmtrt  la' propriété-  330- 

^  335 

Idées,  ce  font  de  faux  guides  dans  la  vie  fpiritueile 

212 

&  %ean.  c'eft  l'Apôtre  de  l'intérieur  56' 

S.  Jian  Batifie. 

comme  Précurfeur  de  Jefus-Chrift,  il  eft  la  figure 

de  la  pénitence  93 

Il  eft  grand  par  fon  anéantiflement  90 

comment  le  plus  petit  au  Roiaume  des  cieux  eil 

plus  grand  que  lui.  94, 95 

3*4»  de  la  Croix,  folidité  de  fa  voie  bec.  218. 220. 

249*  408 
Jîsus-Christ.  {yoizz Parole,) 
il  eft  Roi  dans  les  ame$,  ôc  par  toute  1«  terre  59- 

77 
comment  il  eft  adoré  au  Ciel»  en  terre  ^aux  en- 
fers 102- 10  j 
lui  féul  peut  s'abaifler  ou  defcendre  proprement 

160 
il  eft  levraiPafteur  qui  entre  par  la  porte  453.&C. 
pourquoi  il  eft  N^tiu  (or  la  terre  81 

Jésus- 


T  Aisrtjs  D.Ê  S  Ma t  nEdcEts;      4791 

|b  sus-Chris  T. 
ilVeft  incarné  &  anémti  pour  abaiffer&'élcvtr 
rhommre  par  ramour  349 

lui  féul  a  porté  fa  croix  avec  une  parfaite  pureté 

183 
comment  il  eftla  mort  de  la  mort         ^^o^^4^ 
îmugis^  idées,  leur  dénuement  eft  fuivi  de  realité 

218 

rimage  du  Fils  de  Dieu  en  Vhonnm  ,   &  fon  réta- 

bliuement»  font  le  but  de  la  Création  &  de  lar 

Rédemption  '  81-84 

Image  du  Démon  en  V homme,  elle  doit  être  éfacée^ 

81.85. 
Imitation  ^^  J  £  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t.  on  Peftime  ;  mais  on 
n'en  veut  point  214 

|0fj^f^'des  éuts  8c  des  inclinations  de  Jefus-Chrift 
fans  idées  219 

Jmjmijfanee.  les  Saints  l'aiment  395»  396 

Jna^n,  volez  Mort;  Repos, 

Incarnation  miftique  :  enleignée  pa^S.Paal  36 

elle  fe  fait  dans  l'ombre  du  S.  £fprit  28.7 

^tdiference, 

11  y  en  a  Miivd'indolence,  qui  eft  mattvaife;  6t  à 

quoi  il  faut  s'oipofer  41  j 

la  bonne  f  &  fa  ddchption  416.  &c.  41 9 

Jif/?m^»  «véritable  de  l'ame  432 

Infirumens  de  Dieu,  (voiei  AmesafofioUques',  Envoies,) 

quels  ils  font  ordinairement  374 

ils  font  inconnus  &  rejettes  464-468 

Intérieur, 

L'Intérieur.  &  fa  doélrine  »  c-dt  l'Evangile  du 

Roiaume  »  qui  fera  prêché  par  tout        58. 8cc( 

la  ûmplicité  &  la  vérité  de  l'intérieur  font  conte< 

nues  en  TËcriture-,  &>m^uées  dans  la  nature 

8.-4i 
l'intérieur  eft-  figuré  dans  la  nature  i  io**>  i j  3^ 

il  eft  pour  toutes  fortes  de  perfonnes  Scd'états  75^ 

76 
il  fait  peu  d'éclat  57 
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Mineur, 
il  a  beaucoup  de  perfécutcurs  ç.^i 

on  ne  fait  mourir  à  fond  le  vieil-homme  que  par 
Tintérieur  208 

c*eliiui  qui  fera  régner  Jefus-Chrift       59.&C.77 
Jugement  qui  s*exercera  dans  Tame  particulière    61 
Jugement  terrible  dé  Dieu  fur  ceux  qui  ont  ofé 
fe  rendre  fes  juges ,  en  lui  atribuant  une  répro- 
bation gratuite  36; 
yufics  propriétaires.  Dieu  leur  eft  fçvére  304 
^ufiice  deDieu^.  comment  elle  agit  fur  la  propriété  de 
rhomme                                             333«3'34 
comment  Jefus-Chrift  veut  que  nous  y  latistaf- 
fions  ^  non  obftant  qu'il  Tait  fait  pour  nous  104 

J^AngAge  de  t Agneau  ^ct\\x\  du  Démon;  font  bien 

opofés  244 

Leâiute,  boune  6c  mauvaife  manière  de  la  faire  44— 

48.  Sî 
JJherté  de  V homme, 

comment  elle  eft  la  fource  &  du  mal  &  du  bien 

82-8^ 

fon  affujetiffement,  &  fa  délivrance  83 

fon  ufage  dans  les  croix  188 

comment  on  doit  y  renoncer  201 

on  la  doit  rendre  à  Dieu  pourquoi  opère  en  nous 

2i8 

état  de  la  vraie  liberté  d'une  ame  perdue  en  Dieu 

267 
Livres fpintueh,  (voicï  Auteurs;  Ecrits) 

raîfofts  de  Téficacité  de  quelques  uns    46-48. 374 

Louange,  louer  la  créature  ctt  péché  389 

Lumière, 

Lumières  qui  Viennent  ^^r  le  gcât  de  la  volonté; 

font  les  véritables  313 

Lumière  de  la  foi  :  pourquoi  elle  eft  obfcure  &  ôi- 

.  comprehefifîble  149—151 

S.  Jean  Batifte  &  Jefus-Chrift  font  apcUés  lumière 

en  fens  bien  dileicus  P7 

Mages; 
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M. 

J^Àgis.  leurs  prëfents  à  Jefus-Chrift  enfant  »  ce 
quils  marquent  170 

Maîtres  étrangers  qui  ont  dominé  Thomme  307 
Maladies,  comment  on  doit  s'y  comporter  181--183 
Maximes  de  r Evangile  ^  bien  connues ,  mal  pratiquées 

107 
Méditation,  s'il  convient  la  quiter  ou  non  49 

ce  n'eft  pas  propreftient  une  prière  274 

Mendiant.  Un  mendiant  enfeigne  un  Doéleur  à  trou- 
ver Dieu  203 
Mercenaires,  (voiez  Propriété  ^  &  la  P&e'face  $.111.) 
Un  de  leurs  fubterfuges  41 1 
ils  font  ennemis  de  la  doârine  du  renoncement  412 
Mérite,  comment  il  cilen  Tame  qui  ne  le  recherche 
pas  339 
Miftiques.  (voi ez  Auteurs  >  Ecrivains  ;  Intérieur  ;  Voies.  ) 
les  véritables  font  uniformes  »  8c  conformes  àTË» 
criture  7 
leurs  termes  &  leurs  matières  font, conformes  à 
l'Ecriture                                              11—42 
acufations  injuftes  qu'on  leur  intente                 9 
Le  moi^  fource  de  tous  maux,  doit  s^oublier    306 
Aiort.  La  i0(/?i^M#&fesmoiens.  (voiei  Purification.) 

52— 54. 12  3"  129 

divers  dégrés  de  mort  436.  &c. 

deux  fortes  de  morts,  .que  Jefùs-Chrifi  procure  à 

.l'amc  240--242 

Mort  de  refprit:  fon  importance  282 

Mourir  d^alondance  de  graa  :   à  qui  cela  convient 

ou  non  269 

Mortification,  voici  Pénitence. 

Motion  du  S.  Effrit ,  enfeignée  par  S.  Paul  37 

2^AUre  :  être  né  de  la  volonté  de  Dieu ,  ce  que  c'cft 

467 
Rature.  Elle  &  fes  opérations ,  portent  des  traces  des 
voies  intérieures  de  Dieu  1 1  o- 1 1 2 

Nature  corremfu»  :  fa  malignité ,  6c  comm^ttvt  V^ 
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domter  5i*i8} 

NéoHf.  ttéceffitédetendtctuiiâttit»  Sckamm^gB^ 

^30. 135- 344-34«- 3®'- 39Ï- 395>  39^ 
Uték  ohfcttre  âont  parle  Jean  dé  la  Croix  ;  tottbieii 

elle  eft  feore  149 

Nuit  ir  (<i  cântemflariûn  165 

(Voici  Oh/curiti.) 

O. 

QÈeiffance. 

ccft  le  fhiît  du  pur  amonr  3^2 

fa  perfeâion  &  fes  éfet$  354 

Obfcufité.  (voiei  F«.  Omhn.) 
Obfcurité  ^^  Z^/m  l^.&c 

«-^ —  les  grancks  <rIi(>ft»qQi  sTy  fofit       2z6»ii7 
robfeorité  ir  //M^bufy  Bcmi|ins  tmJHqmtdc  de  lenri 
termes,  d  où  elle  vient  8--10 

Oèuvm  8t  aéUons  ilr  rhmtm,  de  trois  fortes     96 
Q^^r#.  tout  fe  pâlTc  ici  en  ombre  pour  le  bien  de 
l'amc  155 

Opérations  de  Dîeti  ^iii  s*y  font  117 

Opérations  de  Dieu»  (voiei  P  i  b  u  ;  Ombrt^ 
Opérations  de  Dieu  enceut  qui  ne  font  point  pro- 
priétaires 408-410 
les  opérations  natureiîes  font  la  figure  destlivinesfc 
des  intérieures                     ^  110 
Oraifin.  (voici  Contempla^ioni  Prière,) 
Oraifoti  continuelle  tchwérînire  t  fa  nature ,  fes  d <> 
:grés&c.                                       *79-&c. 
enfcignée  de  Jeftw  -  ChrBl  17 
pratiquée  des  Saints                            170.  &c 
Orgueil,  c'eft  le  principe  &  le  caradêre  du  Démon» 
&  des  ficns                                          244. 147 
c*eft  r^miemi  capital  de  Dieu                       3J^ 
Jcfus-Chrift  l'a  en  extrême  horreur                149 
-^^■^-^  6c  11  s-eft  abaîffté  pour  rextefmteer       148 
Orgueilleux,  ils  font  plus  ennemis  de  Dieu  que  les  pé- 
cheurs comm  ont  '                                       jjo 
Oubli  de  foi  mtme.  c*cft  la  naie  humilité           3S1 


jku         '*»*9m  l'ont  ;t  ^ 

^/«A'-  ««"Beat  te  V  *  '  °Po% 
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les  puiflanccs  250-9154 
?cnt  di  la prûfrieti :  dit  cQ^tevrihlt  255—157 
avantages  de  cette  perte  2 58.  &c.  266. 294. 

339 
Perte  de  ^aim  en  Dîeté         ^  343 

comment  elle  fe  fait  .  424 

Plainte  fur  le  peu  d*ame$  qui  correfpondent  aux  def- 

feinsdeDieu  469 

Pûids  de  r amour  f  &  fes  éfets  341—351 

Pouvoir  de  t homme  »  avec  la  grâce  de  Dieu  84 

Prédicateurs  dé  deux  fortes  ^  de  eonverften  &  de  faix 

441—444 

Préfence  amoureufe  de  Dieu.  Elle  délivre  du  mal  6c 

rétablit  l'homme  en  Dieu  308, 309 

Prier  9  n'eft  point  dificile  à  qui  aime  49 

Prière,  \z  vocale^  Iz  jaculatoire  273.274 

celle  de  Pe/prit ,  qui  e(t  la  tendance  du  cœur  à  Dieu  s 
&  combien  elle  cft  .excellente  27  5 

■  •'    ■    fes  dégrés,  commencemens,  progrès,  fin 

277.&C. 

Prière  continuelle  des  Saints  279.  &c. 

&deJefui-Chrift  17.283.&C 

Privations,  voicz  Dénuement;  Dépouillements  Mort; 

Soufrances. 
Promejfes  de  Dieu,  elles  ne  doivent  point  fe  borner  à 

la  lettre  229 

Propriétaires  vertueux:  comment  ilsdiferent  de  ceux 

qui  font  vertueux  en  Dieu  406.410 

Propriété,  combien  elle  eftdangereufe  391 

comment  elle  eil  combatue  de  Tamour  pur  8c  ja- 
loux 33^—335 
:  fa  perte  terrible ,  &  fes  avantages  255.  &c. 
Prudence  du  ferpent  qu'il  faut  imiter  299 
Puijfance.  elle  ell  à  Dieu  feul ,  6c  comment  7  entrer 

395»  39^ 
Purgatoire,  pour  quelles  ames  il  eft  lo/li^^S 

Purification  douloureufe  28—3 1, 125 

.  Purification  QouTïVOtt,)  6c /m;  d^fes  maiens  prin- 
cipaux 113-130.137 
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Purification. 

divers  de  fes  dégrés  expliqués  parunefîmili- 

tude  '  436-440 

Q- 

Quiétude,  YOiçiCeJfation;  R0pos;  Sabat. 

J^Aifon»  volez  Idées;  Mort;  Kenencement  \  Science. 
Reconnoijfance  qu'on  doit  à  Dieu  »  en  quoi  elle  con- 
fifte  184. 190 

Reformations  mal-entendues  9  &  comment  les  redreffer 

73 
Regard  amoureux  de  Dieu,  c^eft  le  but  de  tout  3  2. 5  »3  2.6 

fimple  regard,  voiez  Contemplation. 
Religion  Chrétienne,  foneffentiel  84-87 

Renoncement,  (yoici  Perte.) 

Renoncement  ^/tfi 9  au  propre,  au  moi-,  enfeigné 
parJefus-Chrift  18 

de  pluûeurs  fortes  9  &  même  des  dons  &  grâces  200— 

^Q3 
les  avantages  du  renoncement  104.  &c. 

Renouvellement ,  comment  il  fe  fera  ^^ 

Repos.  Celui  de  lame  par  la  foi  158. 169 

entrée  au  repos  éternel ,  quand  elle  fe  ait      240 

Repos  fixe  en  Dieu ,  dès  cette  vie  ^70y  27 1 

fept  fortes  de  repos,  dont  le  dernier  eft  invariable 

,  3<59 

Repos  de  Dieu  en  lui-même  364 

Réprobation  gratuite.   Tatribuer  à  Dieu  »  c*eft  le  con- 
damner ou  le  juger  30; 
Réfignation  dans  Us  croix  187 
eue  doit  être  libre                                    188,189 
Reiaume  de  Dieu:,  ce  que  c*eft;  &  qu*il  eft  intérieur 

58-60 
il  viendra  dans  les  âmes  &  par  toute  la  terre  61--7  7 
ce<iuis*yopofcjufqu*àprefent  65-67 

quicft-cequiy-cntrera  70 

SAhat.  (voiezJRijfw.) 

Sabat  éternel  dont  on  jouît  des  ici    246,  i^o,  '^,^"u 


4^6       Table  dtls  Mxti'EKEà. 

Sacrifia:  celui dté  matin 3c du  f<4r ^  &C  hfi^miid^te 

qoec'dt  146 

Siicrifice  qu'on  doit  faire  du  gâât  de  JDieu ^dc  tout 

propre  intérêt  à  l'amour  pur  &  effentiel  336,337 

sainteté.  Elle  cft  en  Dieu  feul  &  eti  Jefîii-Chhft  3 97,8»:. 

nous  devons  nous  en  ddaproprier  pour  la  faifier  à 

Dieu,  6c comment  ^1^406 

la  pharifaïque  eft  rcjcttée  de  Dieu  400 

fainteté  froprietaire ,  &  fainteté  en  Dieu ,  Icar  dife- 

rence  408 

^avans:  eux  v  leurs  connoîjfances  idéelles  fontopofés 

à  la  vérité  151 

les  favans,  zs^kt  xmtmmx  ftm^édairéj^  fontciuàe- 

mis  de  l'intérieur  72 

Sciences,  il  s'en  fiaut  détacher  ^  €c  pourquoi    153, 154 

Secin^ffes,  comment  on  doit  s^ycompotter    175,176 

Silence,  \ extérieur^  &lefilence4b«Mir  168,269 

msdKnediUfn  tp.i68 

amples.  Simplicité, 

Gequec'edlaiimplicité,  ^ fes avantages  195*306 

C'eft  la  grande  perfedion  de  i'oraiibii         i79>3oo 

de  notre  efpntdcdenosa^âiOBS  301 

fa  perte  eft  la  fource  de  tous  maux         197,298 
Dita  aime  fingulicrement  les  cceiu^  ioi^ples  302, 

303 

ils  font  préférables  aux  juftes  304, 305 

Dieu  les  choilit  pouries  inftriimeiis  374 

Sélitude.  quelle  eft  la  véduble  166 

$oufrances,  {v okz j4fiiâiions^  Mort;  Purificatiên,) 

Soufrances  purifiantes  de  divcrfes  foites     115-Ï29 

raifons  de  leur  longueur  118 

Setifrir,  (voiei  AjUôUms;  Cmx.  &c.) 

manières  de  bien  foufrir  184.&C. 

Spécifiques  diferens  dont  chaom  a  de  befoîn  48 

Stabilité  d'état-,  enfeignée  parS.Paul  41 

&  pofîible  dès  cette  vie.  (voiez  Rejpcs,)  171 

T. 
•*T*Auleri ,  enfeigné  par  un  mendiant  103 

Tén&fféî.  vcfcLNmt  ;  CAï^^iwiti. 

Ta- 
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TintâtiâHS.  YOltlAfiâiîont. 

TêrtpêsdêsMiftiqttâs^  dc  Icorfi  Biadcrcs»  font  £mples 

^conformes à rÉcriturc  ^  ii-4i 

TrfMNrmatiân  di  Tame  ntDteu  343 

(Voiez  j^iiMur  /nr&fcséfets.) 
TtêuhUsdtCâmê,  S  7  en  a  4e  deux  ibrtes,de1>oiis& 
de  mauvais  -xôt 

V, 

jf/Acuiti.  (voiez  Fii/i^.)  il  y  en  aune  mauTaife  415 

Ver^,  (voici  Par^  Je  DUu.) 

il  doit  être  par  Ton  ETprit  le  princ^  de  notre  vie 

&  de  nos  adorations  2^0*3(04 

F^nVi.  fonfiége»  8c  où  elle  fe  trouve  151.303 

à  qui  &  comment  elle  fe  manifefte  151, 153 

c*eft  par  elle  que  Jefus-Chrift  régnera  par  tout      59 

DcMX  vérités  cafiiaUs.  x6i»i6x 

Vifiàn  du  jugement  de  Dieu  6 1—63 

Vie.  Vie  apofioHque  33. 17* 

Yic  intérieure:  elle  eft  toute  décrite  dans  rEcritxire 

II-4Z 

Vie  du  Verbe:  elle  doit  être  le  principe  de  notre 

vie  zpo.&c 

Umen.  Union  divine:  tout  lui  rend  témoignage  25^ 

Union  eJfentieUe  avec  Dieu  379 

Veies.  voies  Velonti. 

Voici  de  Dieu. 

combien  elles  font  contraires  à  celles  des  hom- 
mes 197.142 
elles  font  cachées,  &  pourquoi          106-109 
elles  font  figurées  dans  la  nature  110 
Les  voies  de  dons,  lumières ^c.  ne  font  pas  celle 
de  U  fei  nue  :  defcription  de  celle-ci      413, 414 
Trois  fortes  des  voies  intérieures ,  imfereeptibles  :  des 
avancés  y  des  dénués»  desparûits;  comparées 
la  ic  à  celle  du  Serpent ,  la  le  à  celle  d'une  bar« 
que ,  le  3c  à  celle  de  l'aigle                 132.&C.  . 
Voies  miftiques:  leur  unique  but  87 
Vtimti.  (voiez  Cœur.) 
fa  réfignation  jufqu'à  fa  transforiçation          \^ 
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Vûlûntê. 
fa  transformation  après  fa  perte       260. 339. 754 
bonne-volonté  de  Thomme ,  fes  dégrés  jufqu'a  la 
perfedion  2-37-239 

ce  qui  rend  la  volonté  bonne  245 

la  voie  de  la  volonté  eftia  plus  courte  &  la  meilleure 

259.311-313 
la  Volonté  deDietê  fupléeàlaperte  de  la  propre  vo- 
lonté 259 
Ufage  qu'on  doit  faire  des  créatures  Z14 
Vfurfation*  voiez  Propriété 
Vmae  de  nous-mêmes,  comment  Dieu  le  produit  & 
le  remplit                                              404 
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